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AVERTISSEMENT. 


M. Charles-Hippolyte Paillard est mort à Maroilles 
le 17 novembre 1881, dans sa cinquante-huitième an- 
née. Depuis longtemps, ses travaux d'érudition lui 
avaient acquis la haute estime de lous ceux qui s'inté- 
ressent aux questions historiques. 

En 1864, alors que ses occupations professionnelles 
ne lui laissaient que peu de loisirs, il publiait déjà un 
recueil de lettres sur la Hollande, remarquables par 
une science sûre et par un aimable enjouement. 

A partir de 1870, il se consacra tout entier à ses 
chères études. Il publia d'abord des recherches sur les 
Causes des Guerres religieuses au XVI siècle dans les 
Pays-Bas (1874). Il fit suivre cet ouvrage d'une 
Histoire des troubles religieux de Valenciennes pendant 
les années 1560-1567, en quatre volumes, et ce livre 
lui valut une des plus précieuses récompenses qu'un 
historien puisse ambitionner: l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, en décernant à M. Paillard un 
prix Gobert, donnait pour ainsi dire à son mérite supé- 
rieur la consécration d'une reconnaissance officielle. 

En 1875, M. Paillard publie Les Maubrulez, drame 
historique dont l’action se passe à l'époque tourmentée 
de la Réforme. En 1877, il publie Les grands préches 
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calvinistes de Valenciennes, du 7 juillet au 18 août 
4566. En 1878, il publie le Procès de Pierre Brully, 
successeur de Calvin comme ministre de l'Eglise Réfor- 
mée de Strasbourg. En 1878 et 1879, il fournit à la 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Valencien- 
nes la matière de deux votumes intitulés : Papiers 
d'Etat et documents inédits pour servir à l'histoire de 
Valenciennes pendant les années 1866 6 1567, En 1870, 
il donne un nouvel ouvrage sous ce titro: Aofes et 
éclaircissements sur l'histaire générale des Pays-Bas et 
sur l'Aistoire de Valenciennes aw ÆVT° siècle. 

Pour dresser un catalogue complet des publications 
de M. Paillard, il faudrait chercher encore dans les 
revues, dans les recueils spéciaux, dans le Cabinet 
Historique, dans les Mémeires de l'Académie Royale 
de Belgique, etc. Et on lrouverait que l'ensemble de 
ces publications représents un labeur considérable, une 
fécande activité d'esprit, une patience et une sagacité 
au-dessus de tout éloge. 

Nous sommes entré en relations avec M. Ch. Pail- 
lard au mois de janvier 1880. Il préparait alors 
J'Æistoire de l'invasion de la France ar Charles-Quint 
en 1544, ouvrage pour lequel le gouvernement français 
l'avait chargé d’une missian à Pruxelles. Dans sa pen- 
sée, ce devait être l'œuvre capitale de sa carrière d'his- 
torien. Pour mener à bien cette entreprise, il avait 
exploré pendant plusieurs mois les archives générales 
du royaume do Belgique ; il avait requ communication 
de documents précieux conservés aux archives de Ve- 
nise et de Vienne; il se proposait d'aller hientôt en 
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Autriche pour compléter ces vaates recherches ; en 
atjendant, il nous demandait des renseignements sur 
la marche de l'armée étrangère dans la vallée de la 
Marns et particulièrement sur la prise et l'incendie de 
Yitry-en-Perthois. Nous lui fimes cppnaître le peu que 
ous savions; una correspandance s'ongagea, qui lui 
inapira le désir d'étudier aur place ke théâire des ve 
mnements; et, en effet, au mois de juin, il vint en 
Champagne et parcourut à pied les environs de Ch4- 
Jons, de Vitry et de Saint-Dizier. Nous l'accompagnämes 
dans quelques-unes de ces promenades dont nous ga 
dorons toujours le souvenir atiristé. 

Dans les premiers jours de février 1881, nous eùmes 
Ja pénible surprise d'apprendre que, le 28 janvier, un 
grave accident, ou, pour mieux dire, un irréparable 
malheur était arrivé à M. Paillard: en sortant pour 
visiter un voisin malade, il avait glissé sur le verglas 
et s'était cassé la jambe. Le 16 février, il nous écri- 
vait qu'il allait mieux; mais, par une sorte de pres- 
sentiment, il ajoutait : « Vous devez comprendre que 
« les directions de mon esprit sont bien changées; je 
« ne sais ce qui peut advenir ; toutefois, je tiens à ce 
« que mon ouvrage soit terminé, et, s'il survenait 
« quelque complication, je vous mandorais près de 
« moi aux vacances de Pâques. » Le fait es que M. 
Paillard ne retrouva plus la santé, que pendant les 
derniers mois de sa vie les médecins lui défendirent 
out travail, et qu'il mourut enfin dans la force de l'âge, 
avec la douleur de laisser inachovés l'œuvre à laquelle 
il avait rêvé d'attacher #on nom. 
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L'Histoire de l'invasion de 1544 devait primitive- 
ment se diviser en deux parties : 4° l'histoire militaire; 
2 l'histoire diplomatique. Puis, au cours de son tra 
vail, M. Paillard avait songé à fondre les deux parties 
en un récit continu, et, lorsque la mort le surprit, il 
avait commencé ce remaniement. D'ailleurs, l’histoire 
diplomatique était beaucoup moins avancéo que l'his- 
bire militaire, el elle ne devait recevoir une rédaclion 
définitive qu'après le voyage projeté en Autriche (!). 
Ces circonstances expliquent pourquoi le manuscrit 
s'est trouvé dans un certain désordre au décès de l'au- 
teur, pourquoi d'importants chapitres ne nous sont 
parvenus que sous forme de notes, et pourquoi nous 
avons à regretter qu'il y ait des lacunes dans un livre 
préparé avec un soin si diligent et une exactitude si 
scrupuleuse. 

Sur notre demande, M. Jules Paillard, fils de M. 
Charles Paillard, a bien voulu nous confier tout ce qui, 
dans le manuscrit de son père, lui a paru de nature à 
être publié. Malgré les imperfections dont nous venons 
d'indiquer la cause, co travail présente un haut inté- 
rèl. Il a pour sujet un événement considérable dans 
l'histoire de France, mais fort mal connu jusqu'à ce 
jour parce que les documents français qui 8'y rappor- 
tent sont rares el peu explicites. L'auteur, en recou- 
rant aux documents étrangers, à la correspondance 
de Charles-Quint, de Henry VIII et de leurs ambassa- 
deurs, a jeté une vive lumière sur cette période obs- 
cure. Cependant, toutes les ombres ne sont point en- 

(1) Loire de M Paillærd, du 49 janvier 1651. 
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core dissipées : le lecteur suivra sans peine la marche 
de l'armée envahissante et saisira les moindres délails 
de l'attaque ; mais il ne fera qu’entrevoir le plan de 
défense de François [*', pris entre lea forces coalisées 
de l'Angleterre etde l'Allemagne ; défaut irrémédiable, 
puisque Du Bellay et les chroniqueurs contemporains 
ne fournissent à cet égard que des indications incom- 
plètes, et puisque les papiers de nos archives ne per- 
mettent point d'en réparer l'insuffisance. 

Notre tâche d'éditeur a été modeste et néanmoins 
assez laborieuse. Nous avons partout retouché la rédac- 
tion qui n'était encore qu'une ébauche. Nous avons 
coordonné et divisé l'ouvrage. Nous avons joint au ré- 
cit des faits militaires les trop courts fragments diplo- 
matiques que nous avions entre les mains. Par endroits, 
nous avons pris la liberté d'abréger, mais sans jamais 
retrancher rien d'essentiel. Il ne nous a pas toujours 
été possible de contréler l'orthographe des noms pro- 
pres, qui n'est point partout la même dansle manus- 
crit de l'auteur ; en outre, l'écriture rapide de ce ma- 
nuscrit laisse par moments le lecteur dans l'embarras. 
Pour les textes italiens, que nous n'avions pas moyen 
de collationner aux originaux, nous nous sommes 
efforcé de reproduire très-fidèlement les transcriptions 
de M. Paillard. ; 

On rencontrera dans ce livre de longs extraits de 
documents. M. Paillerd en a indiqué la raison dans des 
notes ainsi conçues : 

« On connaît peu de lettres de l'empereur à sa sœur ; 
« nous n’hésitons pas à reproduire, au moins par 
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« fragments, celles que nous avans trouvées. De cette 
« façon, le lecteur aura en quelque sorte sous les yeux 
« la correspondance de Charles-Quint avec Marie de 
« Hongrie pour l'année 4544. Il faut noter que cette 
« partie de la correspondance impériale n'est pas dans 
« l'ouvrage de Lanz, Correspondens des Kaisers Kar V. 

« Nous donnerons des extraits des lettres françaises 
«< de Gonzague, parce qu'elles sont d'une extrême ra- 
< reté. Toule sa correspondance avec l'empereur est 
«< en langue italienne. 

« Ces dépêches de Navagero ne sont pas publiées ; 
< aussi en rapporterons-nous le taxte ; mais nous n'agi- 
< rons pas de même pour celles de Wattoa, imprimées 
« dans les Siate Pazers. 

«< Tous nes documents sont inédits. » 


G. HÈRELLE. 
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L'INVASION DE 1544. 





CITAPITRE KE". 
Composition de la première armée d'invasion (1). 


Ea 1542, la guerre avait recommencé entre François 
Le et Charles-Quint. La campagne de 1543 favorisa les 
armes françaises ; l'un des succès oblenus fut la con- 
quête du Luxembourg par le duc d'Orléans. Mais, cotte 
même année, le roi d'Angleterre fit alliance avec l'em- 
pereur d'Allemagne et ils se concertèrent pour envahir 
la France au printemps prochain par deux côtés à la 
fois. On sait que l'expédition anglaise se réduisit aux 
sièges de Boulogne el de Montreuil. Au contraire l'ex- 
pédition allemande, dont l'histoire est l'objet propre de 
cet ouvrage, pénétra jusqu'au cœur du pays et menaça 

. même un inslant la capitale. 


Dès le mois de février 1544, Charles-Quint et sa sœur 
Marie, reine de Hongrio, se préoccupèrent d'organiser 
une première armée. Cette armée, sauf un contingent 


(1) Ce chapitre étit précédé d'une introdaction que mous n'avons pas. (G. 1). 
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de piétons hauts-allemands, était celle des Pays-Bas 
ou de la Basse-Allemagne ; elle devait avoir pour 
commandant supérieur Fernand de Gonzague, prince 
de Molfeta, vice-roi de Sicile. Quant aux chefs parti- 
euliers, l'empereur ne voulut point les choisir parmi les 
vieux généraux, auxquels il avait sans doute accordé 
depuis longtemps sa confiance, mais qui, fatigués par 
les campagnes précédentes, élaient peut-être meilleurs 
au conseil que sur le champ de bataille. Ainsi, le comte. 
de Rœulx resta dans son gouvernement d'Artois et 
de Flandre, le duc d’Arschot dans son gouvernement 
du Hainaut, et Philippe de Lalaing, comle de Hooghs- 
traeten, dans son gouvernement de la Gueldre. Louis 
de Flandre (ou de Bruges), sieur de Praet, second 
chambellan, conseiller el chef des finances de l'empe- 
reur, fut spécialement chargé d'assister la reine à titre 
de conseiller intime. 

L'armée des Pays-Bas fut composée comme il suit. 

Cavalerie. — Les Pays-Bas avaient 30 bandes d'or- 
donnance, formant ensemble 7,000 hommes, y compris 
les « crues » levées exprès pour la guerre (!). 11 fut 
convenu que ces 7,000 cavaliers seraient ainsi répar- 
us: 

3,000 pour l'armée d'invasion, 

2,000 pour rejoindre les Anglais, 

2,000 pour garder les frontières et Lenir garnison 
dans les provinces. 

Les 2,000 cavaliers destinés à servir avec les troupes 


(1) Voir pour 'hisioire des bandes d'ordonmance des Pays-Bas le livre de 
lea M. le général Gaillenme, ancien ministre de la guerre en Belgique. 
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anglaises furent placés sous la conduite de Maximilien 
d'Egmont, comte de Buren (*). 

Et les 3,000 cavaliers destinés à faire partie de l'ar- 
mée d’invasion furent confiés, savoir : 

1,000 à Renaud de Bréderode ; 

1,000 à Jean de Hénin-Liétard, comte de Boussu, 
grand-écuyer de l’empereur ; 

4,000 au prince d'Orange, ou pour mieux dire à 
gon lieutenant Louis d'Yve (®. 
Infanterie. — Les Pays-Bas avaient 20 enseignes 
‘infanterie, formant ensemble 8,000 hommes (1). 





(4) D'après les traités, ce corps auxiliaire devait comprendre, ontre les 2,000 
cheraux dont il est parlé ci-dessus, 2,000 piéous payés par Charles-Quint. Le 
toot fut mis sous les crdres de Buren, à qui on donna aussi la condaite de 
2,000 lansquenels levés pour le zompte du roi d'Angleterre. — Buren exigea 
que Les piétons fussent bas-alleminds ; ils formaient 5 enseignes ; aprèa les 
moastres, il se troura qu'il n'} axit plus que 1,289 hommes, selon Le détail 
suivent : 1° enseigne de Georges van Holl, 279 ; 2° enseigne de Himich ran 
Wichel, 264 ; 3e enseigne de Woler van Deventer, 249 ; 4» enseigne de Karste 
Piers, 274; $e enscigne de Wolf ven Wortæw, 233. Total : 1,280. — Les 
bandes d'ordonnance eraient être au nombre de 19, savoir : {+ "vieille bande 
de Buren, 2%0 chevaut ; 2° nouvelle bande (ou bande de crue) de Buren, 450; 
3e bande du comte d'Espinoy, 200; 4 band du sieur de Praet, 160; Be bande 
du conte de Hooghstraeten, 150 ; 6» bande de Georges Roli 
ries, 460 ; 7: bande du sieur de Mastaing, 160 ; 8° bande du 
129; De Dande du sieur d'Abbenbrouck, 16); 10e Daude du 
zelles, 150 ; 11° bande du sieur de Beaurain, 150 ; 12» bande de Jean d'Yre, 
dit le Peüt Yve, 15) ; 13° bande de Frédéric de Sombrefk, 150, lotl : 2,100. 
Mais les bandes d'Aymeries, de Beaurain ct d'Yre furent laissées au duc 
&'arschot pour la défense da Hairaut, et elles furent remplacées par celles da 
sieur de Bryas (100 chevaux), de Jacques de Habercq, sieur d'Aix (150 cho— 
vaux), et d'Adrien de Noyelle, sieur de Maries. (Linsse 20 de l'audience, lettre 
da comte de Rœulx, 1 mai 464.) — Burem, autre ses autres traitements, 
touchait pur mois 600 livres de 4) gros, monnaie de Flandre, à la lirrè. (Pa 
tente du sieur de Buren, ms. 20411 de la bibl. de Bourgogne, page 304). Cf. 
Brantème, Capitaines étrangers, disc. 24. 

(2) Lous a'Yre, cneraler, # de Remeseurs, bail et capitaine d'Aire-m- 
Artois ; i touchait 200 livres par mois. 

(3) L'empereur à la reine, 7 février 144 ; la reine À l'empareur, 40 férrier, 
(Correspondance, tome IV, archiris de Bruxelles.) 
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Ces 8,000 piétons furent mis sous les ordres de René 
de Chalon (ou de Nassau), prince d'Orange, gouvet- 
neur de Hollande, Zélande, Utrecht (!). 

Des Pays-Bas devaient eneore partir : 

4° Los vétérans ospagnols do la Kégion dito d'J#alie, 
commandés par don Luiz Pérez de Vargas (*) et don 
Sancho Bravo de Mardones ; ils avaient hiverné à Cam- 
brai et au Cateau après la campagne de 4543 ; 

2 Les 7 enseignes de piétons hauts-allemands com 
mendées par Georges de Ratisbonne; elles avaisnt 
biverné à Cambrai avec les Espagnols ; 

3 Environ 1,000 pionniers, sous la charge de l'écuyer 
Antoine de la Forge, sieur de Quiévigny (5) ; 

4° L'artillerie avec les bombardiers, les soldats du 
train, elc., commandés par Frédéric de Meleun (1). 

Cette armée avait pour objectif immédiat de recon- 
quérir Luxembourg ; et elle devait encore être rejointe 
sous cette ville par trois autres contingents. 


(1) Fils d'enry dt Nssau a de Claude de Chalon Celle né de son 
frère Philibert de Chalon, prince d'Oran ant, et transtait à 
De maison de Nassau Te comté de Chop our Saône ele ricifaué d'Orange. 
René prit ersuite le num de Chalon et le titre d'Orange. 


(2) Branttme, Capitines étangers, chap. 27, l'eppelle Luis Lopez de Var- 
eus. 








(3) Antoïno de la Farge, « maitre des tronchie et capiaine des pionniers », 
touchait 100 dor par mois. Le 27 evil 4644, il recut ordre de lever 
3,00 pionniers. Ces rionniers, qui périrent o1 désenèrént presque lous pen 
dant 18 campagne, étaient forniés en compagnies de AU hommes, commandées 
par des cspitaires. Île portaient un hoqueton à manches de livrée, arc la croix 
de Saint-André par derant et par derrière : la couleur des hoquetons variait 
suivant les nations ou provinces, (Arch. de Bruxelles, reg. 367 des patentes de 
guerre, lolio 12). Chaque pionnier recevait pér mois 5 carclus de 40 gros. 

(4) Frédérie de Meleun, #” de Hellencours, n'étalt que le leuteneat de Jeno- 
Jcques de Médicis, marquis de Marigren. 1 recevait 35 vols de gages par 
jour, 
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4° 20 enseignes de piétons hauls-allemands levés par 
Guillaume de Furstemberg sur les terres d'Empire, 
entre Metz et Strasbourg et dans le Palatinat : nombre 
nominal, 8,000 hommes ; 

2 Les forces placées sous le commandement de 
Pierre, baron de Werchin, sénéchal du Hainaut et 
gouverneur de la province, savoir : 4 bandes de gendar- 
merie (‘) et plusieurs enseignes de piétons ; 

3° Les 16 enseignes de vétérans espagnols de la lé- 
gion dite de Sicile, commandées par Alvaro de Sande (*); 
ils avaient hiverné en Luxembourg. 


Une correspondance ininterrompue s'établit jusqu'au 
commencement de la campagne entre Charles-Quint et 
la reine de Hongrie. Quelques extrails suffiront pour 
initier le lecteur aux projets de l'empereur. 

Le 9 avril, l'empereur écrit de Spire à la gouver- 
nante une lettre dont la pensée principale est qu'il faut 
cacher soigneusement tout ce qui se rapporte à l'inva- 
sion de la France, et n’accuser que la partie du plan 
relative à la reprise du Luxembourg : « Madame ma 
«< bonne sœur, lui dit-il, . j’ay résolu de amener mon 
« armée à l’entour de Metz et que les gens de piodz et 
« de cheval qui doivent venir de pardelà (*) y soyent 
« endéans le XV* du mois prouchain. Et pour ce fauldra 
« que vous faictes pourveoir et diligenter la venue d'i- 


(4) C'étaient les bandes de Wercin, de Bléenges ou Beriranges, de Gilles de 
Charpoigne et de François d'Estrainchamps. 

(2) Brantôme, Caitines étrangers, dise. 26, eonsscre tout un chapitre à 
Alvaro de Sande, « fort brave, talllant et digne maistre de camp et ford poli= 
tique, grand et sévère justice. » 

(3) Les Pays-Bas, Le mot « pardeçs » désigners au oontrairs le côté où 6 
route l'empéreur. 
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< ceulx, selon ce, aisant courir Le brut que ce soit gour 
< Temprinse de Luxembourg seulement. Et si seroit bien 
< que les gens de cheval se advançassent de venir au- 
dict Luxembourg, que pourroit par adventure estre 
cause d'en retirer les François, ou de les (les gens de 
cheval) avoir à la main pour marcher et mectre le 
le piet en terre de l'ennemy. Et ce que je doubte le 
plus est la difficulté des victuailles ; de quoy regarde- 
rez, selon ca, de faire le mieulx que pourrez et de 
fairs marcher lesdicts gens de cheval en une ou plu 
sieurs bandes, conforme à la possibilité desdictes vic- 
tuailles. Et fauldra que faictes venir devers vous le 
sieur de Boussu incontinent, afñn qu’il conduyse avec 
lesdicts gens de cheval mon escuierie et suyte d'icelle, 
ensemble mes tentes et pavillons ; et luy escriptz 
deux motz pour soy trouver devers vous sans luy 
dire la cause, car il importe grandement de dissimu- 
ter l'entrée de France le plus qu'il sera possible, pour 
obvier qu'ilz ne préviennent à gaster et brusler en 
leur royaulme, mesmes et sur les voisins, selon que 
vous sçavez que de longtemps c’est leur intention 
et fin. Aussy ay-je fait advertir ceulx de ma maison 
estans icy qu'ilz pourvoyent de faire venir leurs che- 
vaulx et armures pardelà le chemin de mon escuierie, 
Baillant à entendre que c'estoit pour Luxembourg. Et 
aussy fauldra que faictes marcher les pionniers qui 
8e doivent lever pardelà, et semblablement donner 
presse à mon artillerio, afin qu'elle puisse ostre au- 
« dict Metz endéans ledict XVe » (1). 


(4) Arshirus de Brusellen. Correpondanes de l'empereur et de la gouver- 
sn, tome IV, p. 416. 
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Le 93 avril, l'empereur écrit encore de Spire une 
lettre qui n'est pas moins importante. Suivant lui, la 
victoire que le comte d'Enghien vient de remporter à 
Cérisoles sur le marquis del Guasto (14 avril) aura na- 
turellement pour effet d'accroître l'assurance des Fran- 
çais. Ils voudront sans doute ravitailler Luxembourg 
ou en retirer la belle artillerie qu'ils y ont mise. « Et 
< pour à ce obvyer etempescher le plus que l'on pourra, 
< ajoute-t-il, et divertyr les forces audict coustel d’Ita- 
< lye, est plus que requis avancer mon emprinse ; on 
< quoy de ce Coustel je donne toute la presse possible 
sans perdre ung moment de temps ; et doit lo conte 
Guillaume de Furstemberg faire la monstre oudict 
cartier (‘) des XX enseignes dont il a charge le XII° 
du mois prochain ; et aussy feray-je partir le seigneur 
don Fernando de Gonzaga por y estre lors (*), afin 
de incontinent commencer à marcher et empescher 
que les ennemys ne bruslent et gastent sur les fron- 
tières, en attendant que la masse de l'armée soit 
assemblée, c qu'il pourroit plus commodément ot 
assheurément faire, s'il esboit assislé de gens de 
cheval ;et autrement y pourroit avoir du dangier, ai 
lesdicts ennemys y envoyoient quelque trouppe des 
leurs. Et pour ce vous prie très affectueusement que 
vueilliez incontinent faire marcher les trois mille che- 
vaulx de pardelà audict coustel de Luxembourg et 
.< qw'ilz y soyentau plustard au XX‘ dudietmoisprochain, 
<etque, s’ilz n’y pouvoient tous estre pour lors, que 


nanannn 


nnnnnnen 
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(4) Le Luxembourg. 
(2) Après 54 mission en Ançgleurre, Gonzague avai rejoini l'empereur Spire, 
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< tousjours fectes advancer les premiers preslz, et que 
< du moins il y en aye jusques à II" ou XVe, que pour- 
rez encharger au sieur de Boussu, en altendant que 
les aultres chiefz et capitaines s'appresteront et arri- 
veront, auquel j'escriptz faire, quant à ce, ce que luy 
ordonnerez; et je feray pourveoir du coustel de Metz 
pour les vicluailles et choses nécessaires. Etaussy est 
très requis que, pour le mesme temps, y soyent aussy 
du moins jusques à mil pionniers (‘), si tous n'y peu- 
vent estre, et semblablement les Allemands et Es- 
paignolz estans à Cambrai et Cambrésis; en quoy je 
vous prie et recommande encoires, austant alfectueu- 
sement que je puis, vouloir pourveoiren diligence, et 
qu'il n'y ait faulte pour ledic temps, du moins jusques 
audict nombre de quinze cents chevaulx et mil pion- 
niers et desdicis Allemands et Espaignolz. Et aussy 
ay-je escript dès hier à ceulx de l'artillerie (*) d'en 
faire pareillement advancer quelques pièces pour 
estre oudict coustel de Luxembourg oudict temps, en 
quoy sera bien que faictes tenir la main. Et au sur- 
plus je vous recommande de haster et advancer le 
< reste des gens de cheval et de pied pour estre au plus 
< tard avant la fin dudict prouchain mois devers Metz, 
< selon que le vous ay dernièrement escript » (?). 

(4) D'après le patsnte de La Fc 
AAriois, le 8 mai ; en Flandre, 
dans les pays de Namur et de Lièg 
vaient avoir passé ls Meuse le 15 m 

(2) L'artlierie des Pays-Bas arait son entrepôt à Malines. Ses principaux 
officiers, outre Frédéric de Meleun déj mmmé, énient l'écuyer Georges Du- 
bois, qui reeralt 200 livres pur an, ei le œutrdleur Pierre Bulkens, qui race 


ait 49 sois per jour. 
(3) Môme correspundause, iome IV, p. 165, 
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yionniers deraient étre sur pied : en 
faveur, le 40 ; en Brabant, le 11 ; 
2; deis le Limbourg, le 43. 1ls de= 
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La reine Marie, cette femme au cœur viril, n'avait 
pas besoin d'être stimulée. L'activité de son esprit, 

l'énergie de son caractère, la passion qu'elle éprouvait 
pour la gloire de son frère, étaient des garanties suff- 
santes. Elle ne resta pas au-dessous de sa tâche, 

Le 45 avril, elle écrit à l'empereur que l'artillerie 
va être chargée à Gand ; elle a fait retirer de Valen- 
ciennes les équipages de pont qui y étaient, et les ex- 
pédiera lorsque le moment sera venu ; l'empereur doit 
demander à l'archevêque de Cologne et au due de 
Clèves l'assistance de leurs bateaux pour transporter 
ladite artillerie (‘} lorsqu'elle traversera leurs états (*). 

Elle a prévenu les comtes de Buren et de Boussu 
ainsi que le prince d'Orange des charges qui leur ont 
été données, écrit-elle à son frère le lendemain 16 
avril. Le prince a dépêché ses capitaines pour lever 
les soldats et les amener au lieu de la monstre qui se 
fera vers le 15 mai sur les terres de Hornes, au quar- 
tier de Weert (Hollande) ; ces piétons bas-allemands 
ne pourront être rendus aux environs de Metz qu'à la 
fin de mai ; elle fera renouveler le serment des hauts- 
allemands de Cambrai et pressera le départ des pion+ 
niers, de manière qu'ils puissent aussi passer leur 
monstre au quartier de Liège dans le pays d'Outre- 
Meuse (%). 

{1) L'artllerie des Pays-Bas fut embarquée à Gand sur l'Escaut, qu'elle des 
cendit jusqu'à son embouchure; par la mer elle entra dans le Rin, ele remmenta 
Jusqu'à Coblen , elle qagce Luxembourg #t Taionrille par la Moselle. 
Crest à Thionville qu'eurent la les débarqaements, transbordémerts, cle. 

(2) Mème correspondance, tame IV. 


3) Le lecteur verra sans cesse revenir «es « monstres » ou revues. Elles 
étaient nécessaires parce que, saus cote préœution, les cagitaines, surtout 
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La reine se préoccupe surtout de la façon dont elle 
devra s'y prendre pour nourrir les troupes pendant 
leur trajet à travers le Luxembourg: « Au regard de 
« ce que Vostre Majesté escript de envoyer les gens 
« de cheval vers Luxembourg, je le feroye très volun- 
« tiers; mais je crains qu'ilz ne sçauroyent vivre pour 
< la povreté du pays ; et de leur faire mener vivres de 
« pardechà, iceulx seroient si très chiers qu'ilz ne les 
< pourroyent payer » (‘). 

Le 27 avril, elle informe l'empereur qu'elle a or- 
donné aux capitaines des bandes d'ordonnance (*) de ‘ 
8e tenir prêts à marcher le 8 mai pour être le 20 aux 
alentours de Luxembourg et de Metz. Elle espère que 
le premier détachement sera de 2000 ou de 1500 che- 
vaux. Elle compte avoir pour le 45 mai les pionniers 
dans le pays d'Outre-Meuse; pour le 20 mai, ils seront 
sous les murs de Luxembourg, pourvu que Charles- 
Quint se charge de leur paiement (?) ; ils partiront avec 
la cavalerie de M. de Bouseu qui les protègera. Frédé- 
ric de Meleun ira sous deux jours rejoindre l'empe- 
ceux des troupes mercenaires, surajent fourni de faux rôles ei touché la solde 
d'hommes présents sealoment sur le papier. Les revues étaient passées par des 


commissaires spécinus, et c'était seulement sprès cetie formalité que chefs et 
acldats recovaient la solde de guerre. 

(4) U£ pra, Comespondanee, tome IV. 

(2) La Ie aux csptinss des bandes et da 25 avril ; elle es conçue 
ecmme suit. «… Par charge de l'empereur monseigneur, je tous requiers tenir 
« prest les gens d'armes de voatre tout 60 quest requis et néces- 
« sairs, pour tenir Jes champs au le may prouchain, pour lors marcher 
«ot tirer celle pari qu vous sers ordonné, sans y voulor fairo foalle ; el afin 
« que le paissiez faire plus commodieusement et que le srvics de Sa Majesté 
«ne soit rstardé, je vous foray dresser ostat de vostre den.» (Areb, de Bruxelles, 
liasse 49 de l'andience). 

(9) L'enpaesr, par mme Lt den 29 ar son à en our quil peur 
aa paismens des pionniers, 
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reur à Spire. La reine attend pour le 27 ou le 28 mai 
Bréderode et Louis d'Yve, à qui elle recommander la 
diligence (!). 

Le 29 avril, elle revient sur le même sujet avec de 
nouveaux détails. Bréderode, écrit-elle à son frère, a 
accepté la conduits de 1000 chevaux ; les bandes de M. 
de Boussu se rassembleront le 8 mai à Valenciennes 
et marcheront par Soignies, Braine-le-Comte, Nivelles, 
Namur, Marche et Arlon; l'empereur fixera les autres 
étapes. Bréderode rassemblera ses bandes à Mons 
et suivra Boussu, avec qui il fera sa jonction à Arlon. 
Les chovaux du prince d'Orango prendront la même di- 
reclion ; ils ne seront que 750, la vieille bande d'Orange 
de 250 chevaux demeurant avec l'empereur (). Les 
hauts-allemands et les Espagnols de Cambrai et du 
Gateau seront à Namur aussitôt que les gens de cheval; 
ces hauts-allemands ont consenti à prêter un nouveau 
serment (*) pour trois mois (‘). 

Le 2 mai, nouvelle insistance de l’empereur. Le re- 
ceveur général du Luxembourg, Nicolas Le Gouver- 

(1) Mène correspondance, 1. IV. 

(2) La reine avait compté que les cavaliers d'Orange seraient appuyés par 
ruffate Daunallenande de prices Mu on re que co DS 4 Le 
ent être pris av temps Bté. 

8] Voici le serment imposé aux gens de cheval et de pied de l'umpereur : 
« Vous jure: Dieu, votre père eréaleur, et sur la danpnalion de vostre bme, 

empereur envers et contre Lous, at qua 
de vosre garnison sens le seen, grey et 
paye que, 1 estes trouvé raps icellay, d'estre 
comme parjure et désobéisunt. Et si jure anssy que cheraulx € baraes 
it À vous et que n'avez rien emprunié, € daventaige que, ayans bon paye= 
« ment de vostre soldée, ne mengerez, piller où adommaigerer les subgocts 
« de l'empsreur, leur faisans où pourcbassanx quelque euLaige, à pryue de la 
« lart. » (Arch. de Bruxelles, Reg. 367 des patentes de guerre, 1 449). 

(4) Mine corrspondanes, £. IV. 
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neur (‘), est venu l'avertir que les Français feraient 
leurs monstres le 6 mai, « pour aller audict coustel de 
« Luxembourg, et, comme l'on entend, est leur fin de 
< retirer l'artillerie d’illec et mectre le feug où ils pour- 
< ront, et après faire le semblable el gaster les vic- 
« luailles du coustel de Metz et Lorayne. » Par consé- 
quent la reine doit se hâter, « Et pour ce est requis 
et nécessaire de faire advancer les gens de cheval et 
de pied qui doivent venir de pardelà, pour faire ce 
qui se verra estre expédient et nécessaire, soit d'em- 
pescher ausdicts ennemys leurs desseings audict 
Luxembourg à l'entrée ou saillir. Et sera très requis 
que en ce faictes faire toute diligence possible, et 
que les premiers prestz des gens de cheval et de 
pied marchent, pour les faire suyvir el mener en or- 
dre, pour non estre surprins desdicts ennemys. Et 
de ce coustel l'on fera aussi advancer le plus que 
l'on pourra l’armée, et sera bientost prest le conte 
Guillaume de Furstemberg sur la frontière pour 
marcher en France, et baille grand espoir de entrer 
et faire bon effect à la conservation des frontières. » 
L'empereur pense qué la première armée, ne sera 
pas obligée de s'arrêter devant Luxembourg, soit que 
la ville se rende, tout secours étant intercepté, soit 
qu’elle se trouve bloquée par les petites forteresses voi- 
sines au pouvoir des Impériaux, « Et, quant à l'em- 
< prinse dudict Luxembourg..., ledict receveur dit 
< qu'il ne sera besoing s'arrester sur la ville dudict 
< Luxembourg, pour ce qu’il espère, selon l’advis qu’on 


(4) 1 a de nombreuses leitros de lui dans les liassos di l'audience, 
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a des espies, que, quant ilz entendront qu'il y aura 
puissance en ce coustel fà du nostre, que ceulx qui 
sont dedens ne tiendront, et tant plus si l'on empes- 
che la venue desdicts François ; et aussi que, en 
marchant oultre noz gens contre Francs, ledict 
Luxembourg demeurera assiégé des villes d'Arlon, 
Mont-Saint-Jean, Soleure (!) et autres garnisons en- 
vironnantes, èsquelles il fauldra que regardez de 
pourveoir ou lieu des Espaignolz (*) qui présente- 
ment y sont, afin qu'il n'en advienne inconvénient. » 
L'empereur ne se préoccupe pas moins que sa sœur 
de l'alimentation des troupes qui vont arriver dans le 
Luxembourg. Il promet de tenir Pierre de Werchin 
et Alvaro de Sande au courant de ce qui se passera de 
son côté ou de ce qu'il apprendra touchant l'armée 
française ; il annonce le prochain départ de don Fer- 
nand de Gonzague ; il voudrait savoir exactement quel 
jour les bandes d'ordonnance, ainsi que les Espagnols 
de Cambrai et du Câteau, seront près de Luxembourg, 
pour que le vice-roi de Sicile se règle sur cetts indica- 
tion essenlielle. Le prince d'Orange, lorsqu'il sera à 
proximité, devra entrer en correspondance avec Gon- 
zague et se concerter avec lui: « Etje despescheray 
< demain, écrit-il, ledict receveur de Thionville, pour 
< pourveoir de victuailles les gens de cheval et de pied 
«< que me devez envoyer pour le temps qu'il sera re- 
< quis au propoz de passer ou suyvir lesdicts ennemys. 
< Et, pour ce, vous prie encoires alfectueusement de les 


Ann pRnn nn 


{4) Solleurre, Sclvrer. 
(2) Les espagnols d'Alraro de Sande 
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< vouloir advancer le plus tost qu'il sera possible, et 
< selon que l’on entendra le progrès desdicts ennemys, 
< je ne fauldray de continuellement advertir le gouver- 
< neur dudict Luxembourg et don Alvaro de ce que 
« semblera estre requis ; et de brief se partira le sei- 
< gneur don Fernando de Gonzaga pour aller en ce 
< coustel-là, afin de regarder et pourvecir ce que 
« conviendra, tant pour l'affaire dudict pays de Luxem- 
< bourg que pour prévenir les ennemys au surplus. 
< Et vous pris de m'advertir incontinent par ce cour- 
< rier, que je despesche en diligence, précisément du 
< jour que lesdicts gens de cheval avec le sieur 
< de Boussu et les Espaignolz et Allemans de Cambray 
< pourront estre ou coustel dudict Luxembourg, afin 
« que, selon ce, ledict seigneur don Fernando 8e puisse 
< mieulx régler. Et s'approchant nostre cousin le prince 
< d'Oranges, sera bien qu'il advertisse ledict seigneur 
< don Fernando de ce qu'il entendra des ennemys et 
« tienne correspondance avec luy, pour, selon qu'ilz 
< adviseront lors par ensemble, regarder si ledict 
< prince devra passer avec ses gens devant ledict 
< Luxembourg et assaier de l'empourter ou y mectre 
« siège en attendant ma venue (‘), selon qu'ilz adrise- 
« ront ensemble pour le mieulx » (). 

Le 9 mai, Charles Quint recommande à sa sœur de 
prolonger les relais de poste (%) jusqu'à Metz et Thion- 


(4) 1 est bon de remarquer que, fort pen de temps avant l'envertare des opé— 


uxembourg fat 
Gouzagne ; il pensait que le vice-roi envahirait de suite la France el laisserait 
in d'assiéger Luxembourg à un de ses lientenants. 


{2) Cor 
(3) L s'agit da service des courrier. 
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ville (*). Le 10, nouvelle « rencharge », suivant l'ex- 
pression du temps ; il compte que Boussu avec les 
bandes d'ordonnance, Georges de Ratisbonne, Perez 
de Vargas et Sancho Bravo sont déjà en marche ; il 
voudrait que la gouvernante rassemblät le plus d'ar- 
gent possible et le fit convoyer par le prince d'Orange. 
< Madame ma bonne seur, lui écrit-il, je suppose que, 
< suyvant plusieurs mes leitres et mesmes mes derniè- 
< res envoyées par courrier exprès, faictes faire toute 
< la diligenco possible pour haster ot avancer la venue 
< des gens de guerre de pardelà, et que partie 
« d'iceulx et mesmes le sieur de Boussu avec sa bende, 
<et les Espaignolz et Allemans, marchent déjà contre 
< Luxembourg, et que la reste suivra sans y perdre 
< ung moment de temps. Et aussi fais-je le semblable 
< de ca cousté, et se partira le seigneur don Fernando 
<la sepmaine prouchaine pour s0y trouver audict 
< Luxembourg et donner pressé à toutes choses le plus 
<qu'il pourra. Et pour co qu'il conviendra d'entrer 
< prestement en pays d'ennemys pour non perdre la 
< commodité et conjuncture, je vous fais encoire des- 
< pescher cestes pour tousjours faire tant plus avan- 
« cer et diligenter ceulx de delà, et aussi pour vous 
« adviser que, quant ladicte armée sera entrée, il 
© « sera bien difficille de povoir après mener argent, 
< mesmes en grosses sommes, pour lo payement des 
« souldars, sans grande escorte, et encoires estre dan- 
< gier de se perdre ct cstro prins des onnomys ; ot que, 
« pour éviter le plus que l'on pourra céstuy dangier et 
(4) Comespondanes, IV, p. 204. 
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< inconvénient qui s'en pourroit ensuyvir, vous prie 
très affectueusement que regardez d'assembler et mec- 
tre ensemble le plus d'argent que possible sera pour 
« le payement de ceulx qui sont à la charge de pardelà, 
« tant des gens de cheval que de pied (!), et du moings 
< pour deux ou trois mois après qu'ilz seront entrez en 
< pays, et que le faictes mener en la compaignie de nos- 
< tre cousin le prince d'Oranges (*) pour entrer joincte- 
< ment avec ledict prince, affin que après, à faulle de 
« payement pour la difficulté dudict passaige ou sur- 
< prinse dudict argent, désordre n'advint à mon armée; 
« et je pourvéray de mesmes de ce cousté pour ceulx 
< qui sont à ma charge. » (?) 

Dans les premiers jours de mai, la reire prend les 
dernières dispositions. Le 6, elle écrit aux magistrats (4) 
de Soignies, Braine, Nivelles, Gembloux et Namur de 
faire provision de vivres, pour que les hommes de 
Boussu et de Bréderode puissent s'en procurer à prix 
raisonnable (‘). Le 8, elle enjoint à ces deux chefs de 
faire hâter leurs gens. La veille, dans une lettre à son 
frère, elle marque nottement la situation : les pionniers 


(41) Les finances des Pays-Bas devait payer les 8,000 piétons d'Orange et les 
3,000 chevaux do Bousss, Eréderode ot Ye. Toutes les autres troupes étaient 
pendant h gouvernante paya les troupes de Pierre 





(2) Le‘45 mi, le gouvernante répord qu'elle suivra ces instructions. Nous 
ne croyons pas cependant qu'elles aient été exéculées, À moins que l'argent ne 
soit parti avec Louis d'Tve. 

(3) Correspondance, 1. IV, p. 202. 

(6) « Magisirat », corps de mogistniture. Ce nom reparaîtrs souvent. 

(G] Lise 24 de Paadiecg, — Nous avons ram ces prit; chaque borme 
« pour son repas et écot » devait payer À son hôte 2 gros et demi, monoai 
Find le ge et I worrinre Le cul à in de 3 col srine, 
voltait 6 gros, (40 gros à la livre). 
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seront, dit-elle, dans le pays d'Outre-Meuse le 15 mai et 
sous Luxembourg le 20 ; les piélons du Cateau et de 
Cambrai ne pourront partir que lorsqu'ils auront été 
remplacés par les 6 enseignes, (3 de Hainaul, 3 d'Ar- 
tois), qu'on a levées à cet effet ; elle suppose que 
Boussu et Bréderode seront à Namur le 15. Ce qui 
nous frappe dans cette lettre, c'est la mention à peine 
voilée de la pénurie financière, qui d'ailleurs, au XVI° 
siècle, élait générale et faisait sans cesse obstacle àla 
réalisation de toutes les entreprises. Quand mème Mario 
aurait voulu faire partir les premières compagnies 
avant le 8, elle n’en aurait pas eu le moyen : « Ne sçau- 
< ray, avoue-t-elle, avant ledict jour avoir l'argent 
« qu'on leur doibt. » Pour les pionniers, « j'espère, 
« dit-elle, qu'ilz seront aussitost prestz que l'argent que 
< on doibt recepvoir en Anvers. » (). 


(4) Correspondance, 1. IV. p. 408. 
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CHAPITRE Il. 
L'armée des Pays-Bas s’'ébranle. 


Les choses ne se passèrent pas de point en point 
comme l'espérait la reine Marie. De nombreux tirail- 
lements survinrent, dus surtout à ce que les gens 
d'armes n'étaient pas comme aujourd’hui casernés, mais 
logeaient, soit chez eux, soit chez l'habitant, lorsqu'ils 
vivaient en garnison ; aussi n'arrivaient-ils aulieu de 
rassemblement que par petils groupes. 

Le recrutement des pionniers était toujours pénible : 
pendant toute la campagne, c'était une troupe sacrifiée. 
Mal nourris, exposés à toutes les intempéries, travail- 
lant dans des tranchées pleines d'eau, servant de point 
de mire à la mousqueterie des places assiégées, ils pé- 
rissaient misérablement et devaient ètre quelquefois 
entièrement renouvelés. Dans les circonstances présen- 
tes, on voit que le recrutement qui s'en fit dans les 
Flandres et dans l'Artois fut particulièrement difficile 
et qu'Antoine de la Forge dut employer des procédés 
analogues à la presse des matelols, telle qu'elle se 
pratiquait en Angleterre dans les derniers siècles (‘). 
Enfin, les mille pionniers se mirent en marche à peu 


(4) Les recruteurs allèrent jusqu'à eslerer des vieillards et de riches paysans 
pour les forcer à s9 racheter. Cela paraliait incrozuble, si la lettre suirante, 
adressée par La reine Marie au souverain bailli de Flandre, ne nous en foarnis- 
sait le prouve. « Tres ebier ot bien mé, pour ce que now sommes sdrertie 
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près au jour fixé, et la relne comptait qu'ils arrive- 
raient à Bastogne le 18 mai au plus tard. 

Les Espagnols du Cambrésis, troupe très-brave mais 
indisciplinée, comme on le verra par le récit du siège 
de Saint-Dizier, montrèrent d'abord un tel empresse- 
ment que, sur les premières lettres du vice-roi, ils vou- 
lurent quitter leurs garnisons. La raine dût, pour les 
retenir, leur représenter qu'auparavant il fallait que 
le Cateau fut démantelé et que les enseignes de nou- 
velle levéo fussent prêtes pour les remplacer. Malgré 
ces injonctions, ils commencèrent à marcher le 9 ou le 
10 mai (‘), avant que le démantèlement du Cateau fût 
acbevé. Mais les soldats, sortant de cette ville sous 
la conduite de don Louis Perez de Vargas, refusèrent 
absolument de suivre le chemin indiqué par la reine et 
s’obstinèrent à passer par Valenciennes, où se rassem- 
blaient déjà les bandes du sieur de Boussu et où dès 
lors un encombrement était à redouter. Le 10 mai, 
Boussu vit arriver à Valenciennes le s' de Malihan (!) 
qui prévintle grand écuyer du projel des vétérans espa- 


« que aucuns de cralx qui ont ea chargo de lever pionniers eo Flandres pour 
« le serrice de l'empereur mon seigmeur et frère se sont avancez de choisir les 
< riebes paysans et autres vieilles gens non accaustemez de ouvrer de pionrai 
«ges, ct ce non en iatention de serrir, mais poar les composer, comme dejà 
< ils ontfaict eu auleuns lieu, que sont choses non tollérables sans griefre et 
« exemplaire punidon, rous vous requérous et ardounons de vous gaquérir s6— 
« crbtement de l'adrenue desdicies compoitions. .. els. » (Lieme 20 do lu 











diente). 

{1} Liasse 20 de l'audience, lettre de la reine au vice-roi de Sicile, en date 
da 4 mai : « Les espagooh, syans est au Cbaten en Cembréis, marchent 
«aussi, et éemsiu marcheront les Allemans, qu'ont esté en Cambray.…… » 

{2) Philippe da Chesnt, s de Malihan, écuyer de le reine de Hongrie, Il 
régal 18 livres « pour estre allé À trois cheraalx an Chasten ex Cambrésis 
« peur amener où condaire les piétons sepagnols esans 1à jasques à Bastoigne, 
5 A6, > Ms D bi, P 778, des arche de ls cbnbre des comp, 
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gnols ot lui fit savoir qu'ils n'étaient plus qu'à uno 
lieue de la ville. Boussu alarmé fit aussitôt fermer les 
portes et renvoya Malihan au devant d'eux, avec charge 
de leur dire que, sans l'ordre de la reine, il ne pouvait 
les recevoir ; mais il fut obligé de céder. Les Espagnols 
entrèrent et se conduisirent bien, c’est-à-dire qu’ils ne 
tuérent, ne blessèrent nine dépouillèrent les habitants. 
A partir de Valenciennes et sur les représentations de 
la reine de Hongrie, ils prirent le chemin qui leur-avait 
été désigné (*). 

Les papiers d'Etat ne parlent des Allemands de 
Georges de Ratisbonne que pour dire qu’ils marche- 
ront le 12 moi; sans doute ils firent routa avec les Es- 
pagnols de Cambrai commandés par don Sancho Bravo 
de Mardones (). 

Bouseu et Bréderode rencontrèrent aussi de sérieu- 
ses difficultés qui, on le verra plus loin, forcèrent à 
modifier les ordres de marche. Parlons d’abord de 
Bousu, sous la conduile duquel étaient les bandes 
de Ligne (ou de Fauquemberghe) (*), d'Egmont (1), de 

(4) Le 49 mai, Boussa mande de Valenciennes À la gouvernante que Vargas 
s fait battre le tambourin à 4 Heures du matin, el que les Espagnols sant par- 
tis par la reute prescrite. — Voir Hesse 20, la ltire du #1 mai écrits par la 
reine à Varças el la réponse du mustre de enmp. Voir autsi à la Correspon— 
dance de lareine, 1 IV, p. 207, une lettre de Marie à Clurles-Quict, en dau 
da 13 mai jtette lettre constate : 4° que le Catcau n'était démoli qu'en partie 
le 10 mai; 3 que les Espagnols om commencé à marcher le 41, (errenr, puis- 
que le 10 mus les crouvons aux portes de Valenciennes) ; J° qu'ils D'OR pes 
voalu saivre Malihan ni prendrs le chemin le long duquel «a leur avait préparé 
des vivres 

(2) a farnt quidés par Georges de Sonville, éenyer, homme d'arme de la 


bande du due d'rsckot, qui reçut pour cette "mission 40 livres. (Arch. de 
Bruxelles, chebre des comptes, vol. 2,42, # 167). 


(3) Jhequus de Ligne, conte de Farquemberghe. Sa bande lait de 200 hommes. 
(4) Lemon, comte d'Ermon, prince de Gare, Il 48 muriait su mme mo- 
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Frentz (‘), la vieille bande du comte de Rœulx (*), la 
bande de crue du sieur de Bugnicourt (°), l'écurie, les 
chariots et les tentes de l'empereur ; on le chargea en 
outre de conduire jusqu'en Luxembourg deux bandes 
faisant partie du corps du prince d'Orange, la vieille 
bande du duc d'Arsctot et la bande de crue du sieur 
de Sicques (‘). Lorsque, le 8 mai, le grand écuyer ar- 
riva à Valenciennes, il y trouva 4 bandes : la vieille 
bande d'Arschot, celle de Sicques arrivée depuis le 1 
mai, celle de Ligne arrivée le 8, et enfin une bande que 
la reine appelle « de Fromy ». Le même jour, le grand 
écuyer écrit à la reine que les bandes d'Egmont et de 
Rœulx n’arriveront pas avant le 44 (‘). Le lendemain il 
entre en délibération avec les capitaines, et on décide 
qu'en présence des ordres formels et itératifs qui pres- 
crivent la plus grande hâte, les bandes partiront l'une 
après l'autre, au fur et à mosuro qu'elles seront prô- 
tes (9). Le 42 mai, Boussu est encore à Valenciennes 
ce même jour il va coucher dans son châleau de Boussu ; 
ment à Spire avec Sabine de Bavibre, et c'est pourquoi il n'était pas à ls tôle 
de sa bande (150 chereux}, qui marchait sous les ordres da #° de Boubers, son 


Lieulenaat, 

(4) Le a de Fret était un Mérode. 1 rjoignit fort tard l'armée, à cause 
aure maladie. Se bande comptait 184 chevaax. 

(2) En garnison à Saint-Omer; 250 chevaux, 

5) Penthas de Laling, s° de Bognieourt, eapltaine d'Arres et lientenant da 
comte de Rœalr, l'aa des meilleurs offcicrs de cavalerie de l'époque. 11 com 
mandat le vicillo bande de Rœul et la bande de crue partant s0ù 26m, calle— 
ei de 260 chevanx. 

(4) La vieille bande d'Arschot était en garnison au Quesnoy ; elle avait pour 
lieutenant Jacques de Recouri, # de Sicques, bailli et espitainé de Saint-Omer, 
lequel en même temps comanduit à se banio de crue; la première bande 
comptait 250 chévaus, là secondt 110. 

{0} Lise 20 do l'indience, —Le 14, letre de rencharge de ie reine à Boubers. 

(8) Mine lisse, Bousru À le grovernante, 9 mai, de Valenciennes. 
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1613, il est à Bruxelles où il vaprendre congé dela rei- 
ne; le 14, il rejoint à Soignies la tête de sa colonne; le17, 
il arrive à Namur ; et le lendemain il fait partir de cette 
ville pour Ciney les bandes de Ligne et de Sicques, 
l'écurie, les chariots et les tentes de l'empereur (‘). Le 
20, il est à Marche en Luxembourg, d'où il informe la 
reine qu'à son avis les monstres ne doivent être pas- 
sées ni à Marche ni à Bastogne, mais seulement au 
camp; si les hommes d'armes se plaignent du manque 
d'argent, on leur fera faire quelque « prest ». Le len- 
demain24 mai, ses chevau-légers serontà Rochefort, et 
il écrit à Bréderode de ne perdre « ni jour ni heure »(). 
Nous le verrons bientôt faire sa jonction avec le vice-roi. 

Bréderode devait réunir à Mons les bandes de Mans- 
felt (*), Molembais, Moncheaux, Bersscle, Hallewin, 
Busancy (‘) et lasienne propre (‘). Mais il rencontra les 
mêmes difficultés que Boussu. Le 13 mai, il écrit à la 
reine qu'une seule de ses bandes a quiité Mons, celle 


H) Ibid, Sd, de Namur, 17 mai, 

(2) Ibid, id., de Marche, 20 mai. 

(8) Pierre, comte de Manslelt, goureraear da Luxembourg l’année suivante 

(6) Jean d'Aspremont, sr de Besancy et de Lames. 

8) Pour achever les indications relatives à la répartition des bandes, travail 
Sngrat et qui nous a donné beaacoup dé peize, disons d: 
furent le Hainaut : 4e bande de Charles 0 $ 
de Charles de Croy, prince de Chimay, fils utné du duc d'Arschot, 3 b. du s° de 
Bermerain, 4° D. de Georges Holen, 8° d'Aymeries, 5° b. du s' de Berurain, 6° 
D. du bail d'Aresnes, 7 b. du petit Va ; elles furent lagies À Bouchei 
mes, le Quesnoz, Valenciennes, avec détachements à Bai et à Maubeuge. — 
Outre ces tandes et d'autres que nous avons déj\ meutioenées, celles d'Ariois, 
celles ce Buren, celles du corps de Boussu, czlles du corys de Bréderode, colles 
da duc d'Arselut, ous trourons encore d'autres bandes éparses duos le pays, 
par exemple colle du sr de Grafar, relle de Philippe de Stavele s° de Glajon, 
celle du sr d'amuyde, celle de Guillaune de Boullant # de Roll, celle du 
conte Jean d'Oos-Frie, gouverneur des Pays-Bas d'Outre-Menso, e1c. On peut 
juger par 1à de l'effort que frent les Pays-Bas en 4644. 














—23— 


de Mansfelt ; il a résolu, dit-il, de faire partir les 
bandes « file à file ». La nécessité l'avait donc contraint 
à adopter les mêmes moyens que Boussu, et les ins- 
tructions primitives étaient déjà modifiées en ce point, 
quo les bandes se suivaient au lieu do marcher de com- 
pagnie (. Le 18, il écrit à la reins que toutes ses 
bandes ont quitté Mons sauf celle de Hallewin ; le chef 
ne donne pas signe de vie, et le lieutenant avec une 
partie des soldats attend à Mons. Le 19, il écrit à 
la reine que ses hommes font difficulté de dépasser 
Namur, s'ils ne reçoivent de l'argent. Le 20, il atteint 
Namur, qu'il quitte le lendemain. Le 23, il est à Marche, 
d’où il écrit que lui aussi est d'avis de ne faire passer les 
monstres de ses bandes qu'après avoir rejoint le vice- 
roi. Le 25, il trouve à Bastogne la bande de Busancy. Il 
8 repose ce jour là avec la permission du vice-roi, car 
8e chevaux sont exténués parles mauvais chemins (*). 
Peu après, Bréderode parvient à rejoindre Fernand 
de Gonzague. 

Nous avons fort peu de renseignements sur la mar. 
che de Louis d'Yve. Il devait primitivement conduire, 
comme lieutenant du prince d'Orange, 750 chevaux 
d'ordonnance composés comme suit : 

4° Nouvelle bande d'Orange, dite de crue... 150 

9 Sa propre bande. > 

3 Vieille bande d'Arschot. 

5° Bande de crus du sieur de Sicques 

Total. 








(4) Litase 20 de l'andience. 
(2) Tous les renseignements qui précèdent proriennent de la Lise 20 de l'on. 
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mais, puisque les deux dernières partirent avec 
Boussu, Yve ne commanda d'abord que 350 hommes. 
IL ne reste que deux lettres de Louis d'Yve. Par la 
première, datée du 23 mai, il annnonce qu'il est arrivé 
à Namur avoc 608 gons lo 22 dans l'après sil 
compte être à Ciney le 2% ; il passera ensuite par Mar- 
che et la Roche, Par la seconde, datée du 27 mai et de 
la Roche, il mande à la gouvernante que ce mème jour 
il arrivera à Bastogne ; les bandes qui ont passé, dit- 
il, sont superbes, mais elles manquent de lances ; 
< c'est la principale arme dont l'homme de cheval fayt 
« effort » (). 

Quant à la reine de Hongrie, elle se multiplie et ne 
prend pas une minute de repos. Nous trouvons d'elle le 
9 mai une lettre de «rencharge » aux capitaines de 
Bréderode ; le 43 mai, une longue lettre à l'empereur, 
dont nous avons déjà donné des extraits ; le 14 mai, 
une lettre à Bréderode, où elle lui ordonne de mettre 
ges bandes en mouvement aussilôt qu'elles seront 
prêtes ; le 21 mai, une lettre à Boussu, où elle adopte 
ou suggère l'idée de ne passer les monstres qu'au 
camp, mais, s'il en est besoin, de faire un prêt aux 
gendarmes les plus nécessiteux ; le 22 mai une lettre 
collective à Bréderode et à Boussu, où elle annonce 
qu'elle leur envoie le clerc du trésorier des guerres 
pour le prêt aux hommes d'armes jusqu'à concurrence 
de leur solde de mai (*). 

11 nous reste à retracer les obtacles que rencontra 





{1) Liase 20 de l'sudience. 
(@) Mine line, sanf la Iottra du 43, dont on a déjà indiqué le provenance. 
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le prince d'Orange dans la levée de ses 8,000 piétons. 
Ce sera un curieux tableau des mœurs militaires de 
l'époque. 

Dans la lettre du 13 mai, la reine de Hongrio disait 
à l'empereur : « Le prince d'Orenge et le conte de Bu- 
< ren sont partis pour assambler leur gens; mais, sui- 

vant l’advertancs que ledict prince avait deses capi- 
taines, ne sçauront avoir tous leurs gens prostz au 
XV: de ce mois; et comme j'ay entendu que aulcuns 
capitaines font demourer les bons piélons derrière 
sans venir à la monetre, pensant parce moyen pra- 
ticquer plus grande soldée, j'ay mandé audict prince 
que, des capitaines qui n’ont leurs enseignes bien 
furnyes, il vuelle du commenchement casser aul- 
cuns et faire de deux enseignes une, afin que les au- 
tres capitaines, ce voyans, mandent ceulx qu'ilz ont 
fait demourer derrière. Mais il fait à craindre que ce 
sera bien le XXV® de ce mois avant qu'il pourra faire 
marcher ses gens. » 
Laissons maintenant parler ce brillant général de 
26 ans, que la mort allait atteindre et que sa terre 
natale semblait ne laisser partir qu'à regret. 

< Madame, écrit-il à la reine le 21 mai, ...quant à 
< mes gens, j'en ay trouvé icy une bonne partie, mais 
< je crains bien ne trouver le nombre de VIII® testes 
< complet, à cause du pelit traictement ; et il vient 
< beaucoup de gens de bien que on ne pœult conten- 
< ter de deux payes. Je supplie Vostre Majesté y avoir 
« regard ; autrement ne demourera que la canaille, et 
«les gens de bien s'en iront. » Il l'avertit ensuite 
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qu'il a déjà passé en monstre 6 de ses enseignes, que 
le 22 il en passera encore 4, et qu’il fera la plus grande 
diligence possible (‘). 

Le 26 mai, la gouvernante presse le prince d'Orange 
d'aller rejoindre Gonzague dans le Luxembourg; elle 
espère du reste qu'avant son arrivée la capitale du du- 
ché sera tombé au pouvoir du vice-roi (*). 

Mais il no fut ps possible à René do Châlon de répon- 
dre aux pressantes instances de la reine Marie. Le 30 
mai, il lui écrit: < Plusieurs gens de service se sont 
« retirez, et mesmes le jour d'hier plus de trois cens, à 
« cause du petit trectement ; et crains que..... ne 
< s’en retire encoires ; tellement, Madame, à ce que 
< puis comprendre, n'y aura ès XX enseignes, jà toutes 
« passées à monstre, plus de V" hommes, » Il ajoute 
l'indicalion d'un fait important, à savoir, le partage 
qu’il a fait de son infanterie en deux corps de marche, 
et l'envoi en avant de celui qui a été prêt le premier. 
< Comme j'ay adverty Vostre Mejesté, les X enseignes 
« partirent hier vers Luxembourg, avec Wollf van 
« Paemerich pour mon lieutenant jusques mon arri- 
< vée celle part, et tiendront les gistes au billet en- 
< clos (). Quant est de moy, je ne pourray partir jus- 
< ques lundi prochain. Au surplus, Madame, moy 
< arrivé vers le vice-roi, jé me conduyray comme il a 

(4) Lissse 20 de l'andience ; lettre datée de Thoren. 

(2) Mémo linss ; lettre au vice-roi, 

(3) Voici la tneur de ce billet: « Wollf van Bsererich ral honden da legoren 
as bier nue volghen : run Cotten over de Mae by Maesiricht 1ot Gmensoelt 
mad Hmghen; sanderdacha tot Herff, I milen ; van Herff tot Schnert Il mi 


lea ; van Sehaert tot Strelgo und Malmedy, I] milen ; ven Staveloo.ot Saint 
Vrt, 1 milen ; ende vourts me Latembourg di bosie onde nacste mecb, » 
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« pleu à Vostre Majesté me l'escripre (!). Je adviseray de 
< emplir les enseignes le plus tost et des plus gens de 
«< bien. » 

Un billet du jour précédent adressé à la reins mon- 
troit du découragement. Parlant do ces 10 enseignes 
qui se metiaient en marche, il disail : « Lesay conten- 
« tés le mieulx que m'a esté possible, que n'a esté 
« de sorte que, sy ce ne fust pour le service de Vostre 
< Majesté, laroy (*) tout là et serviroy je ailleurs de ma 
« personne (*). » Quels étaient donc les embarras qui 
« inspiraient au jeune prince de telles paroles ? Une 
lettre de la reine à l'empereur, en date du 31 mai, 
nous renseigne à cet égard. Le prince d'Orange, le comte 
de Buren et le colonel allemand Christophe de Landen- 
bergher (i) avaient établi leurs quartiers de recrute- 
ment fort rapprochés (5), de lelle sorte que les soldats 
couraient de l'un à l'autre, cherchant les meilleures 
conditions. « Les piétons venans à la monstre ont fait 
« difficulté de servir eur la soldée que je avoye ordonné 
« par la retenue, assavoir de Ve XX payes pour IIIe 
« testes..... et vouloient avoir beaucop davantaige ; 
< de sorte que, si je eusse voulu oblempérer à leur 
« 
« 





demande, pour VIe payes à grande paine on eust re- 
tenu ILE testes (‘) ; et ont couru du lieu où le prince 


49) Nous n'avons pts retroavé les orighux des lettres de le roino au prince, 
Peni-être sont-ils dans les archires de la fanille d'Orange-Nassan. 

(2) 3e lisserais. 

(3) Liasse 20 de l'ndience, 

{4) Landenbergher lerait pour le compte du roi d'Angleterre 4,000 piétons ot 
4,060 chereax. 

9) Le quartier du prince d'Orange éait À Thoren, et celui de Landeabergher 
à Ax-h-Chapelle. 

(6) Dans la même le, antaristion an comte de Baron d'attribuer 2,008 
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« avoit assigné la monstre au lieu où le conte de Buren 
< avoit assigné la sienne pour entendre si on estoit si 
< estroict de lung costé que de l'aultre (‘). » 

Les 10 enseignes de Wolff van Paemerich arrivèrent 
au camp de Gonzague sous Luxembourg le 7 juin à 
midi (*), et firent toute la campagne sous les ordres du 
vice-roi. René de Chalon comptait aussi rejoindre 
Gonzague, puisque celui-ci devait commander à Loutes 
les troupes bagses-allemandes ; mais les choses tour- 
nèrent autrement ; lorsque ses 10 dernières ensaignes 
furent enfin prêtes, il apprit que le vice-roi avait quitté 
le Luxembourg et marchait sur Commercy ; alors il 
résolut d'attendre dans les environs de Metz que l'em- 
pereur arrivât en celte ville. Désormais et jusqu’au jour 
de sa mort, il ne quittera plus Charles-Quint. 
payes à 4,280 tes, On voit qu'an XVI: siècle le prix des mercenaires était as 
sujet à a lei économique nt lt a de 1 Gand, 

(1) Correspondance, 


(2) Liasss M de V'andience Le de Pierre Butkans, contrôleur de l'artille— 
rie, À la reine, 





Gougle 


CHAPITRE Il. 


Campagne de Luxembourg. 


Dans la lettre du 2 mai 1544 reproduite ci-dessus, 
l'empereur supposait que les Français feraient leurs 
monstres le 6 de ce mois, pour entrer promptementau 
Luxembourg. Le 14 mai, un espion que Charles-Quint 
entretenait à la cour de Lorraine, écrivant au secré- 
taire Jean Bave (‘), exprimait une semblable appréhen- 
sion. « Je n’ay voulu faillir à vous advertyr que ung 
amy quej'ay trouvé icy (Bar-le-Duc) m'a dict pour 
tout vray qu'il a ouy parler quelques capitaines, de 
ceulx qui sont icy à l'entour, de l'amas qui se faict, 
et qu'ilz vont à Luxembourg pour en tirer leur mu- 
nition et l'explaner et raser du tout, et qu'ilz n'ont 
pour cesle heure autre desseing que cestuy-là. 11z 
font leur monstre à Sainte-Menehou el autres lieux 
prochains pour incontinent marcher, et sont leurs 
ltaliens accoustumez et la légion de Clampaigne, 
qui seront environ XII* hommes de pied, trois C 
hommes d'armes, et cinq CG chevaulx légiers. I1z se- 
ront 18 pour le XXIIII* où XXV*de ce moys, et n'ont 
autre intention que ceste-là (*). » 


(1) Jean Bave on plate Joss Bave avai le utre de secrétaire ordinaire et de 
contrbleur des seaux de l'empereur. Il touchait À ce titre 45 sols par jour et 
était fort avant dans les bounss grâces du chancelitr Granvelle. 

(9) Liasse 20 de l'audience, 
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Malgré ces témoignages concordants, disons de suite 
qu'en ravitaillant Luxembourg (), en augmentant 
même la garnison ds cette place, François [°° se pro- 
posait surtout de forcer Gonzague à faire le siège de 
cette place, et de gagner du temps pour mettre en état 
les fortifications du Barrois et de la Champagne, no- 
tamment celles de Commercy, Sainte-Menehould, Li- 
goy-en-Barrois, Saint-Dizier et Châlons. Ni l'artillerie, 
ni la poudre, ni les munitions ne faisaient défaut à la 
ville menacée ; lui procurer des vivres en temps utile, 
telle était La difficulté. 

La reine Marie était mieux encore que son frère au 
courant des desseins des Français et de la détresse de 
Luxembourg. Le 8 mai, Pierre de Werchin l'informe 
que les Français font leursderniers préparatifs et qu'ils 
marcheront en avant le 12 ou le 13 mai au plus tard (*). 
D'autres lettres de Werchin offrent le plus grand inté- 
rêl ; ce sont celles où il dépeint sur le vif la situation 
intérieure de Luxembourg. < Madame, écrit-il à la 
« reine le 11 mai, j'ay c sir parlé à ung compaignon, 
< qui, ce malin à buy heures, s'est saulvé hors de 
< Luxembourg. Dist que joeudy au soir (°), portit ung 

(4) En janvibr 4348 le ravitaillement avait ét insufeant ; 
plc 4,900 chiriots, mais soulement à demi-chargés, par 
de es abandenoer si on rosque dégel murremit (Lao À 


er.) 
, R mai, lissoe 20 de 1 


rincs de Mél 









mäienoe, Pierre de Werehin avait. da 
3 l'an d'eux lui éeril: « Et si suys certiorez & la vérité que 

« assemblée se doibt faire chsuldement enthour de Sathocay, pour retirer l'ar— 

« illerse de Laxembourg et rayner lo plus de vivres qu'il poldront, pour rndro 

» nécesiteuse l'armée de l'empereur; et fais grand doubie que aurons Ia burts 

» par decbe, si de brief nous ne somnes secourus. » (Liass 49, correspondant 

au mois d'arril 1644.) 

@) 8 mai. 
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coureur lettre à monsieur d'Estoge (‘), qui, sans 
entrer en la ville, retournit, et dist ledict d'Estoge, 
souldain après avoir leu lesdictes lettresen malgréant, 
que ravictuaillement ne luy pooit encoires venir, mais 
que, en dedens les X jours, huyt cons chevaulx leurs 
deviont porter quelque peu de rafreschissement, ac- 
tendant mieulx. Et dist ledict compaignon que pour 
chose seure n'y a dedens ladicte ville bledz pour plus 
hault de dix jours; que ledict d'Estoge a encoires 
demie pièche de vin blancq, XILLI cu XV moutons et 
une douzaine de maigres bestes à corne ; dist que le 
samedy de Pasques (*) firent monstres en la ville et 
que ilz estiont I® lestes souldariz ; mais que, mardy 
dernier (), fust faicte une revue, où furent seulle- 
ment trouvé XHIIIe hommes... Madame, loutos mes 
advertences portent tout ung que nos annemis se 
préparent fort, etsi font grosse provision de vivres(i).» 
Et, le 49 mai, il écrit de nouveau à la reine : « Mada- 
< me, ceulx de Luxembourg sont encoires en leur mi- 
< sère, et s’ilz ne sont secourus en dedans merquedy 
< prochain (), j'en espère bon succès ; car nous serons 
< bon nombre ensemble (5) ». 

Le succès de cette première partie de la campagne 
allañ donc dépendre de la diligence qu'apporteraient 


nn nnnnnnnnnnnnn 


(4) M. d'Ettoges commandait à Luxembourg pour Le roi de France. 
(2) 19 avril, 
3) 6 








(4) P. de Werctin À la reine, de Thionville, le 44 mai, lasse 20 de l'audience, 
— Dans celte lettre, ls sénéchal demande À être inforné de l'arrivée des trou= 
pes des Pays-Bas, pour commencer aussitét À tenir la sampagne atec Alraro de 
Sande. 





(0) A mai. 
(6) De Thionrill, (même Line). 
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dans leurs opérations l'un et l'autre adversaire ; une 
lutto de vitesse élait engagée entre eux, et l'avantage 
dovait restor au plus rapide. La reine et le vice-roi de 
Sicile prirent si bien leurs mesures que les convois 
françois rassemblés à Slenay ne furent même point 
mis on mouvement. Deux lettres de Marie de Hongrie, 
en date du 15 mai, nous la montrent attentive aux 
moindres détails et ne laïssant rien à l'imprévu. Dans 
la première, qu'elle adresse à Pierre de Werchin, elle 
dit : « Ferez bien de envoyer quelque ung des vostres 
< au-devant d'eulx (Boussu et Bréderode) à Bastongne 
< pour les conduire et assister pour avoir vivres. » 
Dans l'autre, qu'elle adresse au vice-roi, elle recom- 
mande d'instruire ces deux chefs de ce qu'ils auront à 
faire après leur départ de la mème ville (1). 

Gonzague avait écrit à Pierre de Werchin, qu'il quit- 
terait Spire le 12 mai ; puis il fit savoir à don Alvaro 
de Sande qu’il ne partirait que lorsqu'il y aurait « gens 
< aux champs » (). Le 17 mai, il arrivait à Metz: 
< Madame, écrit-il à la gouvernante le 18 mai, en ar- 
< rivant hier en ceste cité, je receuz la lettre qu'il a 
« pleu à Vostre Majesté m'escripre et la copie y 
< joincte (), par lesquelles ay entendu l'estat où que 8e 
< retrouvoyent les gens de guerre de pardelà, lesquelz 


(4) Linsse 29 de l'andience. 

(2) Lettre précitée de P. de Werchin, du 41 mi. — Déjà, dans sa lettre du 
8 mai à la reine, Werchin écrivait: « Le receveur général (de Luxembourg, 
« Nicolas Le Gouverneur) retourmist yer tard de Speir: dist que le vice-ror luÿ 
« Aist dimenche (4 mu) que, de ce jour en X on XII Jour, Al serv 1ey (à 
« Thionville), » 

(8) La leure da 45 oi le copie de La letre précitée écrite par la reine à l'em 
poreur le 43 mai. — Gomsagué arriva de Spire avec Francise d'Esto ot M do 
Murigran. Voir le éiseonrs 2 de Brantôme. 
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nous sont grandement nécessaires par deca. .... Ne 
supplieray Vostre Majesté à vouloir faire solliciter 
lesdicts gens de guerre ; car ce seroit chose supper- 
flue, saichant qu'elle a de ce plus soing que je ne 
sçauroye escripre. Je advertiray seulement Vostre 
dicte Majesté comme je suis séjourné ce matin en 
ceste cité pour le faict des vivres qu'ilz auront à en- 
voyer à l'armée de l'empereur mon souverain sei- 
gueur, et, après disney, parliray pour lirer vers 
Thionville, pour illec adviser ce que congnoistray 
etre plus requis et expédiant au service de Sa Ma- 
jesté, espérant avec l'ayde de Dieu que serons à temps 
pour dyvertyr et empescher le desseing des ennemys, 
et, oultre ce, faire quelque aultre bon service à Sa 
dicte Majesté. » 

P.S.— « Depuis d'avoir escript ceste, suis arrivé 
en ceste ville de Thionville... En ce moment, je suis 
pour monter à cheval et aller jusques à Mont-Saint- 
Jean recongnoistre le pays et faire ce que verray 
convenir au service de Sà Majesté (!). » 

Le 20 mai au matin, alors qu'il était encore à Thion- 
ville, Gonzague eut un moment d'alerte : « Madame, 
< écrit-il le 21 mai à la reine de son camp sous Mont- 
« Saint-Jean, je me retreuva hier matin le plus mal- 
< content homme du monde pour ung advertissement 
< qu'il m'estoit venu à la mynuyt comme les ennemys 
« marchoient contre Luxembourg, considérant qu'il 


{t) Lisuse 90. — La réponse de lu reine À cetie lettre est du 22 mai; elle 
s'excuse eur le retard des troupes basses-allemand#s, qui ne lui est pas Impu= 
‘able; Boussa et Bréderode ont dépasé Namur ; elle a dépécbé vers eux un 
£eutilhomme pour les preaur. 
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« m'estoit impossible de y obvier, actendu que les gens 
« de guerre de Flandres ny le conte de Furstemberg 
< n’estoient arrivez et que ne me pouvoye ayder d'eulx 
< à ce besoing. » Heureusement pour ls vice-roi, le 
renseignement était inexact. Il quitte donc Thionville 
pour s’avancer vers Luxembourg: « Et diray seule- 
ment, continue-t-il dans la même lettre, comment en 
cest instant je suis arrivé dessoubz Mont-Saint-Jehan 
campéger avec mil cinq cens Espagnolz et environ 
cinq cens chevaulx (‘); où j'espère que le conte de 
Furstemberg doit arriver ce soir ou au plus tard de- 
main malin avec parlye de ses gens, et le surplus 
vient après avoc diligence ; lesquelz arrivez, me dé- 
termineray d’exploicter ce qu'il me semblera pour le 
< mieulx et verray convenir au service de Sa Ma- 
« jesté (9. » 

Les troupes destinées à former la première armée 
étaient en effet à proximité. Boussu, aussitôt arrivé à 
Martelange, laissa derrière lui ses cavaliers el courut 
vers le vice-roi qu'il avait hâte de consulter ; il le trouva 
le 22 mai ou le matin du 23 à son campement de Mont- 
Saint-Jean, au moment où Gonzague n'avait encore avec 
lui que 1,500 Espagnols et trois compagnies de che- 


nnnnnnnen 


(4) Ces troupes venaient de Thiouville ; done les Espagnois étaient ceux d'Al- 

vero de Sande. Quant aux cavaliers, peut-être faisaient-ds partie des quatre 
bourg (Werchin, Bléenges, Chappoigne, Esirainchamps), mais 

veit-il parmi eux des che 
Spire ; nous avons déjà fait observer que leur chef 
dues de Ferrare et frère du chlèbre cardinal d'Este) avait quité ce: 
le vice-roi. 

(2) Linsse 20. La réponse de la reine est du 25 mai, els cor 
ses et des encouragements. On y trouve ls mention de l'ari 
Espagnols de nouvelle Jeré. 
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vaux. Le 23, dans la journée, Gonzague, toujours ac- 
compagné de Bousæu (‘), vint coucher à Solleuvre, d'où 
il expédiait à la reine la dépêche suivante : « ... Bien 
dis-je à Vostre Majesté comme je partiray demain 
pour aler mectre siège devant Luxembourg, avec 
intention de séjourner illec jusques à ce que nostre 
artillerye soit arrinéset du tout bien équipée ; pen- 
dant lequel temps il pourroit facilement advenir que 
les ennemys de la garnison dudict Luxembourg, con- 
trainctz de la famine ou pour aultres causes, 8e ren- 
dissent à Sa Majesté; mais en cas qu'ils fussent 
obstinez et que l'artillerye arrivast déans brief jours, 
je suis déterminé pour gaigner du temps de laisser 
le prince d'Oranges audict siège avec ses gens et do 
fairo marcher le surplus de l'armée vers le pays des 
eanemys, pour donner commencement à la guorre 
et tenter de faire quelque bon exploict et service à 
Sa Majesté ; à cffect do quoy ay accourdé d'envoyer 
ung gentilhomme devers ledict prince pour le prier à 
vouloir venir avec diligenco (*). » 

Au moment où le vice-roi écrivait, avait-il reçu les 
renforts dont nous allons parler ? C'est ce qu'il serait 
difficile do dire (). Quoiqu'il on soit, cotto journéo du 


{4) Letre do Bonssa À la reine, 24 mal. 
(2) Gonzague À la reine du camp de Solleuvre, 23 ai (lisse 2)). — La 
réporse de ‘la reine est du 26 mai (même liasse) ; elle à écrit au prince d0- 
e Hâter, mais elle espère que Luxembourg se sera mndu avant son 
le lou la résolution du vice-roi d'aller camper sous Lutrmbourg : 
€ Ne sçanroye que grandement louer vostre déterminallen. .… eséract que 
« ferez singulier service à Sa Majesté, dont aceroistrez honneur et réputation, 
< etsigoamment de tous ceuls de pardecta, qui désirent fort là rédaction de 
« la ville de Luxembourg ; et sk ne sera petite estimation vers lesennemis,arscg 
« si bon commenchement entrer en leur pays. » 
(8) La raison da donte rlent de ce que dans ses letires à ls gouvernnte 
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23 mai fut décisive. Sile comte de Furstemberg avait 
d’abord rencontré pour le recrutement des hauts-alle- 
mands des difficultés, sa haine contre le roi de France 
les lui avait fait surmonter (‘). Le 14 mai, il écrivait à 
l'empereur de son campement de Marmoustier (Mar- 
munster) : « Sire, cejourd’huy monseigneur le vice-roy 
< m'a escript que je parte incontinent avec mes gens. 
< Vous plaira sçavoir que desjà neuf enseingnes sont 
party, et espère estre dedans quatre ou cinq jours 
avec lesdictes enseingnes auprès dudict s' vice-roy, 
< comme il me mande, et suis prest à partir tout-à- 
« l'heure. Aussitost que l'argent sera venu, les aultres 
unze enscingnes commenceront à marcher et me 
« suyverent..…. J'envoye présentement le baron de 
« Meydeck vers ledict s vice-roy pour entendre de luy 
« là où il vouléra que je marche. .… (?). » Le condot- 
tiere fut exact au rendez-vous ; le 23 mai, il arrivait au 
campement de Solleuvre avec quatorze enseignes : c'est 
tout ce qu'il avait pu rassembler (*). En même lemps 
que lui, se présentaient les 7 enseignes de hauts-alle- 





Gonraque envoyait copie de ses rapports (e: ) à l'empereur, en sorte qu'il 
peut fort bien énoncer dans ses rapports des {its sur lesquels il ne revient 
pas dans 18 lettres fra 

(1) Farsemberg avai ét£ chassé du service de France à cause de s08 dépré— 
ditions. Oh rapinas pulsus, dit Beaucaire. 

(2) Liasse 20. 

(3) En cette année, sncun effectif de l'arnée impériale ne _put être complété, 
sarout en Allemaque, à cause des levées quy freut simultanément Charles 
Quint, Henri VIIL et même Français =, en dépit de l'édit de Spire. Une autre 
cause qui enleva beaucoup de soléats À Fursemberg, c'est la mécioers solde 
offerte par Charles Quint : « Sub herile, écrit Farstemberg à l'empereur 
« le 44 mi, ensuyt son instructior ls veult excéder en riens, par quoy je 
pense quil y aura lus de quatre mil hommes cesser, dont La plas part sont 
« armes 6 gras de bin, » 
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mands de Georges de Ratisbonne, les Allemands de 
Cambrai (!). 

Dès lors, le sort de Luxembourg était fixé. « Madame, 
< je tiens pour certain, écrit Bouæu à la reine le 94 
< mai, que l'emprinse des François pour le ravitaille- 
< ment de Luxembourg est rompue pour avoir attendu 
< trois ou quatrejours trop tard, et que, si la diligence 
< n'eust esté de tous costelz faictecommeelle a eslé, sans 
< point de faulle, ilz averoyent mis leur dicte emprinse 
< à exécution ; dont le vice-roy a faict ca que se povoyt 
« faire, non qu'il eust l'esquippaige que, si les aultres 
« fussent venus, eust esté contraint de faire place à 
<« fortune, car il n'estoit puissant assez pour les atten- 
< dre. Maintenant il est très-bien....... ‘» Le grand 
écuyer se félicilait dans la mème lettre d'avoir fait 
avancer ses cavaliers d'ordonnance à marches forcées. 
« J'entends que Vostre Majesté n'a mescontentement 
< de co que ay faict Lyrer tousjours les gens de guerre 
< le plus avant qu'il m'a esté possible, sellon la haste 
< aussy que le vice-roy me donnoit de heure en heure, 
< à quoy la diligence a proffité, comme Vostre Ma- 
« jesté voyt, quy a esté entièrement cause rompre le 
< desseing des ennemis. » Il annonçait l'intention de 
faire passer les monstres aussitôt que toutes les bandes 
seraient réunies, c’est-à-dire seulement après l'arrivée 
de Bréderode et de Louis d'Yve ; il exprimait enfin 
l'espoir que les gens de cheval ne refuseraient pas de 
marcher faute de solde : « J'ai esery pour ce, ajoutait-il, 
« au s' de Bréderode et au trésorier de leur faire 

(A) Déuils donnés par Boussn, 
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< quelque preat, si d'sdventure laissayent à marcher à 
« faulte de ce » 

De son côté le vice-roi projetait de se rapprocher au 
plus vit de Lurembourg : « Auparavant mon parle- 
< ment d'illecq, écrit encore Boussu à la roine, icel- 
« luy vice-roy s'est entièrement résolu venyr cejour- 
< d'huy cemper près de Luxembourg, affin de éviter 
< que ss ennemis ne so advanchent avec force de che- 
< vaux jecter quelques victuailles dedans la villo. » En 
effet, le 23 au-sir, Gonzague et Furstemberg couchè- 
rent à Manneren, distant d’une lieuo de Luxembourg. 

Le 24, à midi, Boussu y arriva avec Lrois bandes de 
cavalerie, celle du s° de Ligne, celle du s' de Frentz (‘) 
etla nouvelle bande d'Arschot commandée par le s° de 
Sicques. La veille bande d'Arschot élait demeurée ex 
arrière, à cause de la fatigue des chevaux et de la lon- 
gueur de l'étape ; mais elle devait rejoindre le 25 mai 
à huit heures du matin. Bouseu n'avait, malgré des mes- 
sages multipliés, aucune nouvelle de la vieille bande de 
Rœulx, de la nouvelle bande commandée par Bugni- 
court et de la bande d'Egmant sous le lieutenant Bou- 
bers. Presqu'en même temps que Bousu arriva au. 
carap le maître de l'ariillarie des Pays-Bas, Frédéric de 
Meleun, venant de Spire, où il était allé prendre les 
ordres de l'empereur (). 

Le même jour encore, Gonzague envoya un héraut 

(4) La bde de Frenz fat longtemps pour se compléter à cause dela maladie 
de son chef. Nous voyors dens une lettre de la reine mdit seigneur, écrite le 
7 jaia, qu'à cesie date il n'y avait encore que 415 gendarmes présents [lisse 24). 


(2) Ces détails sont eucors tirés do la lettre de Boussu en daie du 2 mai, 
trdt-longue et très-précieuse. 
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et un trompette soiimer la garnison de Luxembbutg 
desé rendre, La résolution du viconte d'Estoges, quelle 
qu'elle fût, devait exercer une influence sensible sur le 
sott de la campagne et la tournuré que prendraienf 
les événements : s'il capituleit avant d'attendre le com: 
plet épuisement de ses vivres, il laissait toutes les for- 
ces de Gonzague et du prince d'Orange disponibles 
pour l'invasion de la France ; s'il ne 8e réndait qu'après 
avoir épuisé sa dernière ration, si même il cherchait 
à 80 procurer quelques vivres au moyen de softios qui 
restèrent praticables jusqu'au 25 mai, il retenait la 
première armés impériale sous les murs d'une forte- 
resse qu'on ne pouvait attaquer qu'après l'arrivéo de 
l'artilleris de siège. Dans le camp impérial, on était 
inquiet ; on savait bien que les assiégés étaient « oh 
grande nécessité » ; toutefois, en transmettant cette ir- 
formation à la reine, Bouseu ajoutait : « Pour moy je 
< ne pehse qu'ilz soyent sy pressez comme ceulx qüy 
en sortent disent; car tous tiennent porpolz qui ne 
sçaveroient avoyr vivres pour XV jours au plus (1)... 
Ne sçay la response qu'ilz feront. Sy sont pressez 
comme l'on dict, je croy qu'ilz responderont à por- 
polz ; s'itz ont encoyres à vivre pour cinq syx 8ep- 
maines ou envyron, croy qu'ilz responderont brave (* 
comme ilz sont accoustumez » (#). 

Le 25 mai, l'armée de Gonzague campa sous les 
murs de Luxembourg. 
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LS d'Esoges et Leon quite ours de pas, l'empereur ur as dé 
passé Suint-Dirier et ls campagne d'invasion eût 614 mnquée, 
6) Per brvarde, 
(2) Lettre du 24 mal. 
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Jusqu'à ce que le capitaine Lalande et le comte de 
de Sancerre eussent donné l'exemple de l'énergie et de 
la persévérance, les chefs français se montrèrent mous 
et presque lâches. Ils ne comprirent pas surtout que la 
grande affaire pour la France, c'était de gagner du 
temps, parce qu'à cette époque une armés, avec tous 
les impedimenta qu'elle traînait, ne pouvait tenir la 
campagne au-delà de la mi-seplembre. 

Les trois sommations d'usage furent faites du 24 au 
27 mai. À la dernière sommation, il fut répondu par 
les assiégés : « Que le héraut revienne demain matin, 
« et nous lui ferons connaître nos dernières volontés ». 
Gonzague résolut, « pour plus de réputation », de ne 
pas renvoyer le héraut et d'attendre que les Français 
prissent l'initiative des propositions. Nous ignorons 
comment les choses se passèrent ; mais l'essentiel est 
que la capitulation eut lieu le 29 mai, à la grande joie 
de Gonzague, de ses généraux, de la reine de Hongrie 
et de l'empereur (‘). 

Voici les conditions de cette capitulation : 

1° Si le roi de France ne secourt pas la place avant 
huit jours au moyen d'une armée, le gouverneur pourra 
sortir, ainsi que ses quatre enseignes de piétons et ses 
gens de cheval, avec armes et bagages. 

2 Ces troupes seront conduites par des capitaines 
impériaux jusqu'à une lieue au delà de Longwy. 

3° Les officiers et hommes d'armes pourront servir 
parlout où ils le jugeront convenable. 


r des sommaions at des répon- 
(Liasse 2 do l'audience.) Nous 






(4) Le 28, Conrague adressa à Ia reine 
#8 ; le 30, la reine lui écrivit pour le remer 
muvous pas reouté our 
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4° Les piétons ne pourront servir qu'en campagne ; 
ils ne pourront être employés dans les forteresses de la 
frontière que deux mois après la capitulation. 

5 Les assiégés livreront quatre otages, pour assurer 
l'exécution de cette convention (!). 

La clause la plus importante, à savoir celle quistipule 
l'abandon de l'artillerie el des munitions de guerre, 
n'est pas reproduite dans l'extrait que nous avons sous 
les yeux ; mais cet abandon ne fait aucun doute ; le 31 
mai, Gonzague écrivait à la reine : « Pour ce que d'une 
«< novelle et succès si bon comme cesluy je sçay que 
« Vostre Majesté prendra singulier plésir, tant pour 
< l'acquest d'une ville importante comme ceste icy que 
< aussi de la belle et importante quantité d'artillerie y 
« restant.… j'ay bien voulu envoyer à Vostre Majesté le 
< présent gentilhomme avec ladicta bonne nouvelle »(#. 
On verra tout-à-l'heure les mesures prises pour l'en- 
lèvement de cette artillerie. 

Le lendemain de la capitulation, une discussion s'é- 
leva. La garnison de Luxembourg, qui comptait qua- 
tre enseignes de piétons, avait quatre bannières ; l 
vice-roi l'autorisait à sortir de le place avec deux de 
ces étendards, mais il prétendait qu’elle laissât les deux 
autres dans la ville. Les vaincus murmuraient, disant 
que Gonzague leur avait promis de les traiter « en 
hommes de guerre », et que d'ailleurs, puisqu'on leur 


(4) Mancscrits de Wymauts, Ces manusorits historiques sont In propriéié de 
la Commission d'histoire da royanme de Belgique. 





de cpl. (ego 242 D dl Chambre de compte, Ne 8 80). 
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laissait leurs armes et bagages, on devait leur permet- 
tro de conserver aussi leurs bannières, Boyssu, con- 
sulté par le vice-roi, trancha la question en faveur der 
esaiégés et écrivit à la reine: < Me a jcelluy vice-roy ce 
< matin envoyé demander mon gdvis ; à quoy m'a sam- 
+ blé que, considéré que l'empereur est servy au prin- 
< cipal point de son intention, quy est la reddition de 
« la ville, l'artillerie et munitions, que les deux ba- 
« nières que le vice-roy prétendoit retenyr est peu dp 
+ cas, et, en évitant toutte occasion d'exçuse pour eulx 
+ de accomplir ce que avoyt hiertesté traicté, avec mal- 
# contentement qu'ilz pourroyent avoyr pour raison 
« desdictes deux banières, quy n'est grand chose au re- 
+ gard du principal, me a samblé que icelluy vise-roy 
+ 86 debvoit condescondre à leur prétendu ; sur quoy 
« je présuppose qu'il sa arrestera à (‘). 

Le même jour, la reine de Hapgrie fait part de la 
reddition de Luxembourg au duc d'Arschot, au comte 
de Rœukx et aux autres gouverneurs de provinces : 
« Mon cousin, j'ay à ceste heure eu nouvelles du vig- 
+ roy de Sicille, que la ville de Luxembourg s'est ren- 
« due à l'empereur monseigneur, à condition que les 
+ assiégés ont jaur de partir déans le VI° de juing pros 
# chain, pour ce pendant en advyertir le roy et savoir 
« s'ils auront secours ; dont je loue Dieu, mesmes 
+ de se bon commenchement, espérant que, par sa 
« grâce et bonté, impartira à Sa Majesté autre succès 
< prospère à l'advenir, dont n'ay voulu laisser vous 
« advertir pour ep advertir les bons apbgetz de 53 


4) Bose À 14 vies A7 AL (tee 2 44 Mains. 
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< Majesté, affin d'en rendre semblables louenges à 
« Disu » (!). 

La gouvernante avait d'autant plus raison de s'ap- 
plaudir « de ce bon commenchement » que la ville de * 
Luxembourg avait été prise sans tirer un coup de ca- 
non. Du reste Gonzague n'avait alors que fort peu d'ar- 
tillerie ; celle qu'il altandait des Pays-Bas n'était pas 
encore arrivée (*) ; en passant pas Thionville, il avait 
emprunté à Pierre de Werchin dix peliles pièces vo- 
lentes, sous promesse de lea renvoyer ; mais, après la 
reddition de Luxembourg, il abondonna ces pièces en 
pleins champs et sans garde; Pierre de Werchin dût 
les aller quérir lui-mème et les ramener d'abord à 


Luxembourg, puis à Thionville (5). 


(4) Lettre da 30 mai, (même liasss). 
2) Dans sa lettre du 30 mai à la reine, Boussu dit : « Nostre asile n'est 
« snoores ig, ot ny a spparenoy qu'elle y dyibre estre de six jours ». 
LP) Pierre de Winch À Le ane, 10 fin; répoe de Le rehe, 12 juin. 
(Limsse 21). 
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CHAPITRE IV. 


Séjour de Gonzague à Luxembourg. — Organtalion 
de la première armée d’invasion. 


Le 29 mai, jour de la reddition de Luxembourg, ar- 
rivèrent au camp la bande d'ordonnance de M. d'Eg- 
mont et les deux bandes de M. de Rœulx, avec M. de 
Bugnicourt. Renaud de Bréderode était attendu le 30 
avec trois ou quatre compagnies. Il fut exact au ren- 
dez-vous, et, le 31, annonça son arrivée à la reine de 
Hongrie. Les pluies torrentielles de l'été de 1544, qui 
firent tant de mal à l'armée impériale, avaient déjà 
commencé ; car Bréderode dit en plaisantant : «Il y 
« aung bien, que la pouldre et poussière ne nous 
<« crévera point les yeux ; je ne vis jamais ung si mal- 
< heureux lant de pleuye » (). 

Une fois la capitulation signée, Gonzague se préoc- 
cupa de l'artillerie que les Français avaient laissée dans 
la place. Le 2 juin, il écrivait à la roine de Hongrie : 
«< Madame, je suis actendant le jour que les François 
< auront à sortir de Luxembourg, que sera sambedy (*) 
« à deux heures du souleil, afin que, depuis en avoir 
« prinse possession et semblablement de l'artillerye et 





(4) Lissse 20 do l'aéience, 
(a) Le 7 juin. 
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< munitions, je me puisse déterminer d'aler avant et 
« faire le debvoir que suis tenu au service de Sa Ma- 
< jesté, dont Dieu m'en doint grâce... L'emps- 
reur pense aussi au même objet, et, le 3 juin, il mande 
à sa sœur : < Pour ce qu'il y a grande quantité d'ar- 
« tillerie et beaucop plus qu'il n'est besoing pour la 
« garde de ladicte ville, il sera bien que, y laissant la 
« provision nécessaire, que le surplus s’envoye par- 
« delà (*) ; et pourroient à ce servir et estre à propoz 
« lesbateaulx qui ont amené la myenne. A quoy vous 
« pris faire pourveoir incontinent et donner l'ordre 
€ qu'il sera requis, afin que, le plus lost que possible 
« sera, ladicte srtillerie se puisse tyrer de ladicte ville, 
< soit par le moyen susdict ou aultre, comme mieulx 
< vous semblera... »(#). 

Le 4 juin, Louis d'Yve écrit à la reine de Hongrie : 
« Madame, cejourd'huy matin, le visconte d'Estoges 
« a mandé à monsieur le visse-roy que vandredy (:) de 
< bonne heure envoye ses députez, affin d'inventoryer 
« l’artillerye et munisyons estant en ladicte ville, des- 
« quelles il dyt an toutte léaulté les randre, sans an 
« abuser nyles gasler, se sentant grandement obligé 
« audict s' visse-roy, lequel de son costé so loue dudict 
< visconte luy rendre une telle ville ainsi munye que 
< elle est, et vient grandement à propos pour le bien 
« de se pays que pour l’exsécution de l'emprinse de 
« l'empereur » (5). 


(4) Da camp, 2 jain, [lasse 24 dé l'andimee) 

(2) Dans les Pays-Bas. 

(3) Lettre da 3 juin. (Liasse 24 de l'audience). 
Q) 6 juin. 

C5) Da camp, le 4 juin, (asso 24 de l'andience). 
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Nous apprenons en éffet que, le 5 juin, Gonrague 
envoya à Luxembourg Frédéric de Meleun et un officier 
du marquis de Marignan pour faire l'inventaire de 
l'artillerie et des munitions (‘). D'autre part, et confor- 
mément aux instructions de l'empereur, Marie de Hon- 
grie envoya à Luxembourg Pierre Butkons, contrôleur 
de l'arsenal de Malines ; il avait pour mission de voir 
ce qu'il faudrait laisser d'artillerie à Luxembourg, 
Arlon et Thionville, et de renvoyer tout le reste à Ma- 
lines par la Moselle et la voie de Trèves (*). 

Le 7 juin, Butkens rend compte de sa mission à la 
reine. On laissera, dit-il, à Luxembourg, outre ce qu'il 
y a d'artillerie de l'empereur, 140 tonneaux de poudre, 
2 canons et 2 bastardes ou courtaulx; le reste dé l’ar- 
tillerie française, consistant en 44 pièces, dont 10 cour- 
taulx, sera charrié jusqu'à Thionville, et les chevaux 
ramèneront l'artillerie impériale que l'on y débarque 
actuellement (?). 

Ce n'est pas soulement sur ce point que se porte l'at- 
tention de la reine Marie. Sa vigilance pourvoit aux 
moindres détails. 

Le 1* juin, ella recommande au vice-roi de ns pas 
laisser sortir de Luxembourg avec la garnison fran- 
çaise les traîtres, c'est-à-dire ceux qui, pendant l'occu- 
pation, ont accepté de servir la France. « Au regard 
« de la capitulacion faicte avec le viconte d'Estoges, 

({) Lettres de Gonsagos et de Bons à le reine, da 4 juis, ci-après citées 
par extraits. Le marquis de Marigian (Jeun-heques de Médici), conman- 
dant sopérieur de l'artillerie, était arrivé de Spire an camp de Lutembarg. 

(2) La reine à l'empereur, lettre du 5 juin déà cie ; 2 leures de ls même 
à Gontague et à Frédérie de Meleun, en date du $ juin, (lasse M de l'eudioncs). 

6) Du camp, le 7 juin, (listes 24 de l'antieme). 
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« lui écrit-elle le 4” juin, je vous prys faire avoir bon 
« regard à ce que, avec les François, quant ilz sorti- 
« ront de Luxembourg, ne eschappent aucuns traistres 
< subgpctz de l'empereur, natif: de pardegça, et entre 
+ Butres ung nommé Grisevol, qui a ésté prévost do 
# par le roy à Luxembourg... si avant que par ladicte 
« capitulacion faire sa peult » (‘). 

Elle prie aussi Gonzague de faire lever le plan des 
forticalions de Luxembourg et do lo lui envoyer avec 
son avis: « Et pour co quo ladicte ville est la clef entre 
# Allemaigne et ces pays (*), me ferez bien grand plé- 
sir et vous prye, arant que partez, la visiter et faire 
< pourirayre, avec les désaings de la fortiffication que 
« reste à y faire, avec vostre bon consoil et advis sur 
s le tout, et m'envoyer le tout ou le laisser ès mains du 
« sénaachal de Hayanau pour me le faire tenir, afin 
« que, selon ce, je puisse ordonner y estre besongné, 
* puisque la fortiffication que les ennemis y ont faicte 
« pourra grandement ayder au parfait d'icelle. » 

Le 4 juin, le vice-roi répond: « Madame. .... ne 
« fauldray, depuis avoir visité la ville de Luxembourg, 
« de faire pourtrayre et désaingner la fortiffication 
« d'icalle, at ldict déseing, ensemble mon advis sur ce 
+ que restera à faire en ladicte fortiffication, envoyeray 
s à Vostre Majesté, comme ells me le commande ; 
« mais, à ce propoz, je n6 laisse de faire entendre à 
« Voatre Majesté, comme ces Françoys qui sont icy en 


(4) Lettre précitée du 4° juin; lettre du 2 juin dans le mémesens à Piarre 
ds Werchin. (Liesse 21 do l'audience). 
au) On, qu de Le XV le be ao trie de Lim 
était appréciés comme il esnvient. 
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« hostaige m’afferment pour chose véritable, queladicte 
« ville est si bien fortifiée qu'il n'est pas besoing d'y 
« faire davantaige » (‘). 

Le 7 juin, Marie insiste sur le même sujet et de- 
mande au vice-roi de visiter avant son départ les forti- 
fications d'Arlon. Gonzague n'eut point le temps de 
visiter cette forteresse, et nous ne savons ce qu'il ad- 
vint du plan de Luxembourg. Si la reine le reçut, ce 
ne fut que tardivement. Le vice-roi avait chargé de 
cette hesogne l'un des hérauts de l'empereur, nommé 
Hayrault, « lequel s'entendoit de paincture. » Mais 
celui-ci, envoyé pour sommer un château, fut retenu 
par les Français et ne revint au camp de Gonzague que 
le 13 juin au soir (). 

L'évacuation de Luxembourg fut précédée de quel- 
ques incidents que nous ne devons point omettre. 
« Madame... , écrit le vice-roi à la date du 4 juin, 
< aulcuns chevaulx des ennemys coururent l'aultre jour 
« vers Lonwy, pour rompre et gaigner les vicluailles 
< que, du pays de Lorraine, s'envoyent en ce camp ; et 
< hier encore en coururent aulcuns à l'entour de Metz 
< pour le même effect. Néantmoins ne les ungs ny les 
< aultres n'ont faict aulcun dommaige, ains, comme 
« je suis adverty, s'en sont retournezincontinent. J'ay 
< envoyé ce malin cinq cens chevaulx à Thionvills, affin 
« que, si les ennemys fussent venuz pardelà pour venir 
< renvictailler Luxembourg du costé de delà, lesdicts 
« cinq cens chevaulx les eussent empesché, el, avec 


(1) Du camp, le 4 juin, (liste 21 de l'audience). 
(2) Gowagae à le reine, 14 juin, (mme lasse). 
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< ce, adomaigé le plus qu'ilz auroient peu. Don Fran- 
< cisco d'Est et monsieur le Grant (‘) alarent hier 
< courir avec mil chevaulx jusques à Stenay, et seront 
< de retour icy ce soir ou demain. Dieu vueille qu'ilz 
< se puissent rencontrer avec les ennemys, car ila leur 
« bailleroyent une bonne scousse. » 

Lorsque Francisco d'Este el le grand écuyer furent 
rentrés au camp, M. de Boussu confirma ainsi les in- 
formations prédédentes : « Madame, écritil dans la 
« soirée, le vis-roy m'envoya sur les frontières pour 
« corre avec le sieur don Francisque, accompaignez 
< d'environ mil chevaulx, là où estoient deux de nos 

- < vielles bendes, et y avons esté trente sept heures à 
< cheval, dont aujourd'huy en avons faict vingt lieues 
«< d'une traicte. Toulesfois n'avons rien faict. .. (3) ». 

Sans doute d'Estoges ne savait point ce qui se pas- 
sait autour de Luxembourg. Il aurait dû pourtant se 
douter que les troupes françoises se tenaient toujours 
aux environs de Stenay ; et on a peine à s'expliquer 
pourquoi, devant sortir de la place le samedi 7 juin, 
il demanda à avancer d'un jour l'exécution du traité 
de capitulation (*). « Madame, écrit Gonzague dans lo 
< post-scriptum de-sa leure du 4 juin, l'on a plusieurs 
« advertissemens que monsieur d'Orléans se acten- 
« doit à Stenay et que le Daulphin venoit après, non 
« ad aultre effect que pour renvictailler Luxembourg ; 
« mais facent ce qu'ils pourront, car ilz n’y seront à 


(1) Le grand écuyer, M. de Boussa. 
(2) Du camp, 4 juin, (lasse 21). 
(8) « ec satis decoram deditionem fecit », dit Beaucaire, 
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< temps (!), pour ce que ceulx du dedans, combiet qu'ilz 
« ne soient obligés par la capitulation de sortir d'icelle 
< jusques à sambedy, ce néantmoings ilz m'ont envoyé 
« dire co matin par l'héraul de l'empereur qu'ilz dési- 
< ront grandement laissor Ladicto ville ot on sortiront 
« vendredy prochain » (*). 

Il est inutile d'ajouter que celle avance d'un jour 
fut acceptée avec empressement. Gonzague donna à 
Pierre de Werchin l'ordre de faire entrer l'enseigne de 
piétons de Gilles de Chappoigne ausitôt après la sor- 
tie des Français (*). Le 6 juin, les Français quitièrent 
la place et se retirèrent dans la direction do Stenay. 

Pour épuiser ce qui concerne l'expédition du Luxem- 
bourg, il nous reste à dire ce qui se passa dans la ville 
reconquise après le départ de Gonzague : « Madame, 
« écrit Pierre de Werchin à la reine le 10 juin 1544, 
« pour sdvertir Vostre Majesté de la disposition de 
ceste ville, je y entrez hier apprès que l'armée fust 
« partie, où je treuvis une fort grande désolation, sans 
beaucoup de maisons excepter qui ne soient gastées, 
et sans nombre toutte démollyes. Je ne puis oublier 
le chasteau, auquel je ne sçauroye faire demeure, 
sans premier y avoir faict quelque réfection... Je 
feis hier assambler tous les bourgois, et furent mis 
inion de Lonis d'Yva qui, le 4 juis, de 
vernente: « Madame, j'entens les annèmys n'ont pour le pr 
« donner secours à Indiete ville, et sont empeschés À Panderoie, Sedan, 
« sières, Nouson, Stenay, Mantmédi, Jamés et Ysoys. » 

2) Liasse 21. — Boussu dit dans sa lettre du à juin, déja cités : « Madame, 
« messieurs les François ne debvoient samir de In ville jasques à sembedy! 
« Toutesbois, le vis-roy, à nostre arrivée (de l'exeursion vers Slenaÿ), nous # 


« dit comm’ iz avoient envoyé derers luy pour en sortir le vendredi. » 
(3) Pierre de Werehir à lv réine, 8 juin, (lame 94). 





(4) C'était ami 
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en quatire pers. L'une, ceulx qui n'ont volu demou- 
rer en la ville (‘) ; les secondz qui y ont tousjours de- 
mouré ; les tiercz qui y sont demourez et puis s0rtiz; 
et les quatriesmes, ceulx qui y sont demourez, sortiz 
et voluntairement rentrez ; lesquelz trois sortes der- 
nières feirent ssrment nouveau à l'empereur. Quoy 
faict, je leur donnis à entendre que je suppliroye Sa 
Majesté et la Vostre pour eulx, affin de user de mi- 
séricorde, et ce, pour non les desconforter, déclarant 
néanimoins que, nonobstant ledict serment faict, je 
laissoye la correction et pugnition au bon plaisir de 
Sa dicte Majesté ; etles premiers, les merchiant de 
leur bon debvoir avecq tous bons propos. Depuis ce, 
me fut amené Grisbol etung messagier qui se estiont 
saulvez, lesquelz ne veullent aulcune chose cognois- 
tre jusques ichy. Et si a prins Gilles de Chappoigne 
prisonniers deux cordeliers de ceste ville et ung aul- 
tre compaignon, les quelz tous je garda jusques 
à la venue du président et conseil (*) pour avoir 
leur advis, ausquelz j'ay escript pour se trouver 
ichy » (). 

Le 12 juin, la reine de Hongrie répond à Pierre de 
‘Wercbin: « Je loue le bon debvoir qu'avez faict de 
« prendre Grisebol et80s complices, lesquelz fault bien 
« et estroïclement garder, examiner et questionner, et 
« nous envoyez leurs dépositions et confessions par 
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(2) Cet qui avaient quitté 1a ville lors do la conquâte française. 
(2) Le cnsoil provincial de Lutembourg, sem président Nicols de Naves en 
pe era ériud Luxembosrg pendant Poecupation frascaise et s'était retiré 


(3) Liane 21 de l'andience. 
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< escript, sans attendre la venue du président et gar- 
« der autre solempnilé » (‘). 

On-fit son procès au prévôt Grisevol, qui fut pendu 
lo 7 juillet, après s'être refusé à tous aveux (®). 

Le prévôt ne fut pes la seule victime des réprésailles 
exercées par la reine Marie. Pierre de Werchin livra 
encore au bourreau, appelé exprès de la ville de Deux- 
Ponts, « trois fils de bourgeois,» dont l’un, nommé 
Claustrusl, était tonnelier. Ces malheureux étaient cou- 
pables d'avoir accompagné les Français lors de leur 
évacuation de Luxembourg, ‘puis d'y être rentrés (*). 


Nous ne pouvons abandonner le récit des événements 
accomplis en Luxembourg, sans parler d'une impor- 
tante et longue négociation qui s'engagea à celte épo- 
que entre Gonzague, la reine de Hongrie et l'empereur. 

Les forces du roi de France consistant surtout en 
une gendarmerie excellente, Gonzague demande un 
renfortde 8004000 chevaux d'ordonnance ; et, comme 
œux qui se trouvent dans lé Luxembourg n'y ont 
plus guère d'utilité, il demande à en prendre 400 sur 
550 ; le surplus serait prélevé sur les 2,000 chevaux 
laissés pour la garde des frontières. « J'envoye, écrit-il 
« à la reine (f), une aultre copie à Vostre Majesté de ce 


(1) Mème lasse. 

(2) « Gristbolle 
benne, ny deher 
Ala reine, 4 juillet, (liase 22). Une autro lettre de Werchin, du 3 août, 
prouve qu'on rendit à la veuve une partie des biens du défunt, 

(3) Compu d'Henry de Luz, prétôs de Luxembourg, Ne 13329 de le Cunbre 
den comptes, aux archives de Bruxelles. 

{&) Dépacle précitée da 31 mai. 








samedy passé exécaté par la corde, qui, ny en la gé- 
aucune choso confossé digne d'advertenec. » Werchin 
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« que j'ay escript ce jourd'huy à l'empereur (‘) ; et, 
« par icelle, verra mon advis touchant les huit cens ou 
« ihil chevaulx que sont ycy nécessaires et que voul- 
<« drois avoir de ceulx de pardelà pour renforcement 
« de co camp... » 

La reine répond le 4“ juin () ; elle distingue entre 
les chevaux que Gonzague pourrait tirer du Luxem- 
bourg, et ceux qu'il emprunterait aux garnisons du 
Hainaut et de l’Artois. En ce qui concerne le Luxem- 
bourg, elle lui laisse toute liberté, en faisant observer 
néanmoins que, plus il prendra de chevaux, plus elle 
sera obligée d'entretenir de piétons pour la garde des 
villes et forteresses du duché ; d'ailleurs, tant que les 
Français occuperont Jamets, Stenay, Montmédy, Yvoix 
et autres places, il sera indispensable d'avoir sous la 
main de la cavalerie pour garder les chemins et pas- 
sages : sans cela, les communications do l'armée im- 
périale risqueraient d'être rompues ; enfin elle stipule 
formellement que les cavaliers empruntés au Luxem- 
bourg seront à la solde de l'empereur ; les Pays-Bas, 
dit-elle, sont bien assez chargés per l'entretien des 
3,000 chevaux que commandent Boussu, Bréderode et 
Louis d'Yve. Quant à la cavalerie d'Artois et de Hai- 
maut, la reine refuse de l’affaiblir. D'abord, dit-elle, il s'y 
trouve, non pas 2,000, mais seulement 1,500 chevaux, 


(1) Nous n'avons pas retrouvé cette lettre à Bruxelles. 

(2) On ne peut que s'étonner de 1a rapidité des communications par courriers 
montés, Comme on le voit, le ccurrier de Gouzagre, parti le 31 mai de Luxem=— 
bourg, était arrivé le 1° juin à Bruxelles. C2s courriers trouvaient des relais 
‘échelannés sur leur roule } et co sont ces relais que l'on appelait « les postes». 
(Lissso 21 de l'audience). 
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etencorefaut-il ycomprendre ceux desa propre bande(!); 
« desquels XV, ajoute-t-elle, ne me puis passer pour 
« la garde ot deffence do ces pays, comme les gouver- 
« neurs de Haynnau et d'Arthois soustiennent, en tant 
« que les ennemis sont fortz sur les fronlières de 
« Haynneu tant de gens de piedl que de gens de che- 
« val, et ont quelque emprise sur main contre icel- 
«lu Aussy les gouverneurs de ces pays doub- 
« tent, après que les armées de l'empereur et roy 
« d'Angleterre seront entrezen pays d'ennemis, que 
« 

« 





les Franchois n'attemptent d'essayer et dresser leurs 
forches contre lesdicts pays ou l'un d'iveulx, mesmes 
advenant que celle dudict sieur roy d'Angleterre s'al- 
lest bouter en la Basse-Normandie, que aussi qu'il 
« est très requiz en avoir tel nombre pour garder et 
« préserver les bleds et grains croissans ès dicts deux 
« pays, dont les demeureans de cesdicts pays se sus- 
« tentent, que autrement seroient en dangier mourir 
< de faim. Parquoy, mon cousin, si trouvez avoir à 
« faire de tel nombre, ne les vous sçauroyeenvoyer de 
« ce coslé ». 

Le 3 juin, l'empereur, qui a reçu la lettre de Gonza- 
guo, rovient sur le même sujet : « Madame ma bonne 
< sœur, écrit-il à la reine de Hongrie, semble que, 
«< estant gaigné ledict Luxembourg et y délaissant pour 
« la garde le nombre de gens de pied qu'il sera requis, 
« il ne sera besoing d'entretenir en ce coustel-là le nom- 
« bre des gens de cheval qu'il estoit advisé, qu'estoit 
« de cinq cens cinquante, pour austant que, passant 


(A) Elle étuis rommandée par Claude Bouion, sg de Corberen, 
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oultre mon armée en terre d'ennemys, il est vrai- 
semblable qu'ilz auront assez à faire à garder les 
terres et fortz sans entreprendre ailleurs ; et pour 
ce me vauldroie bien servir en ladicte armée des [IIIe 
ou quatre cens cinquante, délaissant le surplus au- 
dict Luxembourg pour la garde d'icolluy. Et vous prie 
affectueusement que ainsi le faictes pourveoir ef que 
le paiement soit envoyé av camp et tousjours prest 
avec celluy des autres, afin que inconvénient et désor- 
dre n'en advienne. Et davantaige, pour ce que, avec 
lesdicts gens de cheval, le nombre que je meyne ne 
sera encoires égal à celluy que l'on scet les ennemys 
pourront assembler, et qu'il semble que, entrant 
l'armée d'Angleterre par le coustet de Haynnau et : 
Arthois, n'y aura aussi besoing dosi grand nombre 
de gens de cheval que celluy qui y est, et que les 
frontières seront assez asseurées, je vous prie regar- 
der s’il seroit possible, sans trop défurnir lesdictes 
frontières ny mectre le pays en dangier, d'en povoir 
tirer encoires cinq cens pour me servir en ladicte ar- 
mée, et en ce cas les faire marcher incontinent, afin 
qu’ilz puissent arriver en l'armée avant qu'elle entre 


en terre d'ennemys, et pourveoir semblablement à 
« Leur paiement » (1). 
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« des huit cons où mil choral quo jo désireroye avoir des 
convient que, en eg #ù buts als choses, je me regle et contente des 
« voulentez de l'empereur et de Vossre Majesté ; ca, depuis que je leur auray 
< recourdé et faiet entendre ce que me semblers exre nécessaire à leur sr 
« vies, me semble que je ne doibs estre obligé plus avant ; et à cesle cause, 


Google 


La correspondance ow plutôt le débat se continue en- 
tre le frère et la sœur, et on peut voir avec quelle 
énergie, quelle indépendance la gouvernants des Pays- 
Bas stipule et défend les intérêts de ces provinces. 
Gharles-Quint voudrait adjoindre à l’armée active 800 
à 1,000 chevaux d'ordonnance ; la reine ne consent à 
en abandonner que 400 ou 450; l'empereur voudrais 
qua cetie cavalerie fut payée des finances des Pays-Bas; 
sa sœur repousse absolument cette charge. Le 6 juin, 
elle écrit (‘) : « De envoyer leur paiement ne d'aultres, 
« sinon pour III* chevaulx (*) et les piétons du prince 
« d'Orenges, aù camp, est impossible en tant que, pour 
« envoyer Le payement desdicts II" chevauls et pié- 
«< tons, m'a convenu de postposer le payement de tous 
«< les garnisons, notamment de coulx de Luxembourg, 
« etsi est deu quatre mois, et n'ay jowrnellement lettres 
« des frontières que pour avoir payement, menaschant 
« abandonner les gamnisons s'ilz ne sont payer ; et si 
« n'ay encoires moyen de y satisfaire, et sera bien la 
« fin de ce mois avant que je leur puisse faire quelque 
« payement, lequel eacoires sera bien pelit, mais je 
« ne puis faire davantaige ; doat je n'ay voulu lisser 
« advertir Vostre Majesté, afin de non se forcompter, 
« de tant plus que, avant le mois de septembre, toutes 
« Les aydes accordées seront despendues, et n’y ay moyen 
< de lors spavoir troever ung solz ; et, quant ores on 
« me remecte à ce que Var Mojesiez se déterminerent par ensemble sur ceai 
« affire. » Lo vice-rai à la reine, du camp devant Luxembourg, 4 juin 1144, 
(linsse 21 de l'audience). 

(4) Même corresponéanee, tome Y. 

(2) Les bandes d'ordonnance de Hous, Brédarode et Yre. 
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vouldroit demander nouvelles aydes, ne voye sppe- 
rence de les obtenir ; et, quant les Estaiz les vouk 
droient consentir, qu’ilz ne les sceussent payer, que 
est la plus grande perplexité en laquelle je me sentis 
Oncques, craindant que lors le tout tombe en confu- 
« sion, n'est que Dieu y pourvoye ou que Vostre Ma- 
« jesté exploite si bien qu'on se puisse défaire de la 
« plus grande partie des gens de guorre » (‘}. 
L'empereur pensa d'abord à ne prendre que 200 
chevaux parmi les 650 du Luxembourg, et à y joindre 
les 200 chevaux de la bande de Jean d'Yve. La com 
binaison ne put aboutir, parce que, au moment où la 
roino cn eut connaissance, cotte bande était déjà partie 
pour l'Artois, où elle devait trouver M. de Burn (9. 
On revint alors au plan primitif, qui consistait à pren- 
dre 400 chovaux dans la seule province de Luxembourg; 
et Gonzague avertit Pierre de Werchin qu'il lui laisge- 
rait pour la garde de la province les 50 chevaux de la 
‘bande de Werchin et les 150 chevaux du s' de Blétenges; 
le vice-roi entendait donc (?) emmener les trois bandes 
de Gilles de Chappoigne (150 chevaux), de Guillaume 


(4) Les istoriens qui acecsent Charles-Quiat d'atoir apiré à la monarebie 
wirenelle feraient bien de méditer de pareils documents. Comment s'y sarait-il 
pris avec de telles fui e un appareil politique varlant suivant les payé, 
mais toujours incompatible avec l'exercice du pouvoir absolo, (oortds d'Espagae, 
dibtes de l'Empire, états-généraux des Pays-Bas), avec un mécanisme gouver- 
memestal si compliqué qu'il ancenmha de fatigue À ER ana ? 

(2) Lettre du vice-roi à 18 reine, 31 mai, (lasse 20). Letre de l'empi- 
reur à le reine, 7 juin, (Corresp. de la mime, T. V). Réponse de Ia raie, 12 
ivin, (même correspondance, T. V. p. 20. 
ne, 10 jui, (lasse 21); dans ets lettre le gone 
me que le bande de Chappoigne eut parue le 10 juin pour 

'rençois d'Estraincbumps à la reins, Arlon, {1 juin, (même 
Tinseo] ; il prérient le roine qu'il est eppelé par Le rice-roi ei lai demande le 
permission de quitier Arlon. 
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de Boullant s' de Roullers (100 chevaux), et de Fran- 
çois d'Estrainchamps (100 chevaux). 

Ce second plan n'eut pas plus de succès que le pré- 
cédent, parce que toutes les mesures militaires étaient 
sans cesse contrariées par le manque d'argent. Les 
bandes désignées par Gonzague ne se mirent point en 
marche, parce qu'elles attendaient le paiement de leur 
solde arriérée et 8e trouvaient dans un dénûüment com- 
plet (1). 

Il fallait cependant aviser et le moment n’était pas 
propice aux longues délibérations. Le 15 juin, Marie de 
Hongrie informe le vice-roi qu'elle envoie à Arlon, pour 
se tenir à sa disposition, les 400 chevaux de Chappoi- 
gne, de Blétongos et de Roullors; la bande de Pierre 
de Werchin demeurera à Luxembourg et celle d'Es- 
trainchamps à Arlon (*). 

Voilà qui semble bien convenu, et il ne reste plus 
à statuer que sur le paiement de la solde. La reine de 
Hongrie fait payer aux bandes qui vont partir ce qui 
leur est dû jusqu'au 31 mai et elle compte en être quitte 
à ce prix ; à partir de ce jour, la charge doit retomber 
sur le trégor impérial (*). À cela qu'aursit pu répondre 
Charles-Quint ? Soutenir une opinion contraire à celle 
de la reine de Hongrie aurait élé chose difficile ; car, 










11 juin, (même liasse) ; 
tome V, p. 20) — Dens se dernibre lettro, la wine maintient avec furmaté 
#2 doctrine fiancitre : « Tencns pour certain, dit-elle, que V. Majssté pour- 
«verra à l'avenir, car il me serait impossible d'euvoyer leur paiement au camp, 
« ponr les comidératiens touchées en mosdicios litres du Vie do ce mois. » 
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d’après le bilan dressé à Bruxelles avant le départ do 
l'empereur pour la diète de Spire, il avait été formel- 
lement stipulé que, parmi les troupes envahissantes, 
les Pays-Bas ne solderaient que les piétons du prince 
d'Orange et les 3,000 chevaux de Boussu, Bréderode 
et Louis d'Yve. Malheureusement pour la reine, la 
question devait encore une fois changer de face ; l'af- 
faire des renforts de cavalerie, après avoir été ajournée, 
ne fut reprise que pendant le siège de Saint-Dizier (1). 


(4) Voir chapttre XV. 
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CHAPITRE V. 
Gonzague se remet en marche. Prise de Commercy. 


Le 7 juin, le vice-roi avait vu arriver au camp sous 
Luxembourg les 10 enseignes de piétons commandées 
par Wolf Van Paemerich, lieutenant du prince d’0- 
range. D'un autre côté, il avait sans doute reçu son 
artillerie, qui, suivant Boussu, devait arriver au plus 
tard le même jour. Désormais, rien ne le retenait, et il 
Jeva son camp le 8 juin au matin. « Madame, écrit-il 
< à la reine du camp sous Mont-Saint-Jean, je suis 
«< party ce malin de devant Luxembourg et venu avec 
« l'armée dormir icy, espérant partir demain et tenir 
< mon chemin envers Toul; en quoy usæray toute la 
« diligence qu'il me sera possible pour faire quelque 
«< exploict contre les ennemys..... (>. 

Nous avons très-peu de détails sur la marche du 
vico-roi jusqu’à Commercy. La reine de Hongrie rap- 
pelle seulement, dans une lettre à lui adressée le mer- 
credi 41 juin, qu'il comptait être à Toul le lendemain. 
La chronique messine d'Huguenin (?) nousapprend que 
« un peu devant que l'empereur arrivast à Metz, le 
« vice-roy vint à Metz, et il y fust deux jours, et puis 


(4) Linsse 14 de l'audience. 
(2) Editée jar Lamart, 1838. 
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« partist et aHa mettre le siège devant Commercy ». 
Mais Gonzague vint-il seul à Metz comme il yétait allé 
en quittant Spire, ou bien sou armée prit-elle avec lui 
ce chemin? Un autre document indique que l'armée 
passa par Malatour (Mars-la-Tour) ot par Sorcy (‘). 
Enfin, selon Dom Calmet, le vice-roi traversa Toul (*). 
Là se bornent nos renseignements. D'ailleurs il est cer- 
tain que Gonzague fit la plus grande diligence; car le 
42 juin il était, non pas seulement à Toul, mais devant 
Commercy. 

La terre, ville et seigneurie de Commercy dépendait 
du duché de Lorraine ; elle comprenait, outre la ville, 
doux châleaux forts baignés par la Meuse, appelés, l’un 
le château haut, ot l’autre le château bas. Primitive- 
ment le tout avait été réuni dans les mains d'un seul 
seigneur sous la suzeraineté du duc ds Lorraine ; mais 
après la mort de Jean I de Sarrebruche, époux de 
Mahaut d’Aspremont, décédé en 4341, la seigneurie 
entière fut divisée en deux fiefs distincts ; l'un dit du 
château haut, alla à Jean IL, fils du précédent ; l'autre, 
dit du château bas ou de Sarrebruche, échut à Simon I, 
frère de Jean II. Les deux seigneuries se partageaient 
par moitié la vie de Commercy, la balle aux champs, 
le village de Breuil, la moyenne et la basse justice, le 
droit de bourgeoisie, celui d'afforage sur le vin, etc. 
Au moment qui nous occupe, la seigneurie du château 
haut appartenait à Philippe de Sarrebruche, veuve de 

(4) Rapport de Robert de Hez (ou Huy) au vice-roi. non daté, mais écrit 


entre le 12 juin et le 15 juin. Liasse 21 de l'audience. 
(2) Edition de 1728, t. 114, 78. 
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Charles de Silly, s' de la Roche-Guyon, Aulneau et Ro- 
chefort ; elle l'avait recueillie dans la succession de son 
frère Amé III, décédé en 1525. La « damolselle » avait 
pris possession de son fief le 47 novembre 1526. Quant 
à la seigneurie du château bas ou de Sarrebruche, 
elle appartenait au commencement du siècle à Gérard 
d’Avilliers. Lui mort, une transaction était intervenue 
entre Catherine d'Haraucourt, sa veuve, et le duc An- 
toine de Lorraine. Par suite, la seigneurie était passée 
à ce dernier, qui en 1530 l'avait échangée contre la 
terre de Kœurs, appartenant à Jacques de Larban, 
s° de Villeneuve, l'un des gouverneurs du jeune Fran- 
çois de Lorraine. Villeneuve mourut vers 1542, laissant * 
pour héritière sa fille, épouse de Jean d'Urre, s' de 
Thénières-en-Dauphiné, maître d'hôtel ordinaire du 
duc (‘). 

Commercy et ses deux châteaux commandaient le 
passage de la Meuse, dont l'armée envahissante devait 
absolument s'assurer ; aussi François [* prit-il de 
bonne heure la résolution d'y mettre une garnison. 
Nous ne voyons point qu'il ait consulté pour cela le 
duc Antoine, ni non plus que celui-ci ait fait entendre 
aucuno protestation, 

Quelle était la force de la garnison? c’est ce qu'il 
n'est pas facile de déterminer. D'après le rapport de 
Robert de Huy, elle aurait été d'environ 700 hommes. 
« Item, dit-il, pendant que Vostre Excellence estoit lo- 
« géo vers Sorcey, il at entré dedans Commercey le 





(1) Déails ürés de l'isoire de Commercy, de Dumont, 1844. 
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sieur d'Eschenoy, qui se dict de Tinteville (‘), lequel 
est en nombre de seplz cens hommes, et st mandé 
au roy que, avec l'ayde de Dieu, il espeir de tenir 
Commercey trois sepmaines pour le moyen (moins) 
contre les forces que la Majestée de l'empereur y at 
de présent. » 
Cette information est précieuse à recueillir. Proba- 
blement Robert de Huy se trompe en faisant défendre 
Commercy par le sieur des Chenets, que nous allons 
retrouver bientôt à Ligny-en-Barrois avec les comtes 
de Brienne et de Rousey. 11 est possible d'ailleurs que 
ce signeur, étant inspecteur des places fortes de 
Champagne (*), ait eu mission d'introduire à Com- 
mercy la garnison chargée de la défendre. Quoiqu'il en 
scit, tous les historiens donnent pour chefs à la garni- 
son française, d'abord un ingénieur italien, nommé 
Carbon qui, après avoir fortifié Stenay, avait reçu ordre 
de réparer et d'augmenter les défenses de Commercy, 
puis un seigneur champenois que Beaucaire appelle 
Rausa et que Varillas nomme du Rozoy. Du Boullay 
ajoute un troisième nom, celui d’un fils de Rance de 
Cère, célèbre capitaine italien passé au service de 
François Ie (1). 

Nous saurions peu de chose sur ce siège, si nous 

{4) Guillume de Dintevill, seigneur des Chenets (ou d'Eschenais, Eschener), 
Pdlsy, Dompmartis, bailli de Troyes, gouverneur de Dessiguy, caphaine ds 


Langres, chef d'um bande d'ordonnance de 50 honmes d'armes, époux de 
Louisa de Rochechouart. 11 eat mart en 1559. 

(2) « Lustrator oppidorum castelloramque Campmie. » (Conmentariolas 
&'Amoine de Mules). 

(3) Rancs de Chr était romain d'origine ; 11 paraît être entré mn servion de 
rangs Le vers 4528, lors de 1 fees expédion de Naples. V. de Belay, 

ire Il. 
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élions réduit, comme l'ont été nos devanciers, à Martin 
du Bellay, Beaucaire, A. Ferron, Varillas, Mézeray et 
autres historiens français. L'historien de Commercy, 
M. Dumont, ne nous donne sur les opéralions du siège 
qu’un seul renseignement, c'est que, du côté d'Euville, 
les assiégeants coupèrent la prairie par un fossé, qui 
s'est depuis appelé fossé des Allemands. Mais le héraut 
d'armes lorrain, Edmond du Boullay, nous apprend 
que le fils de Rance de Cère incendia la ville et le châ- 
teau bas ('), de telle sorte que l'attaque et la défense se 
concentrèrent sur le château haut. Martin du Bellay, 
consacre six lignes à ce fait de guerre. « Après avoir, 
« dit-il, tiré quelques coups de canon, et faict bresche an 
« droict de la grosse tour dans laquelle estoient les mu- 
« nitions, les capitaines qui en avoient la charge, co- 
+ gnoissans la place n'estre tenable, la rendirent à l'em- 
« pereur (), et s'en allèrent les bagues sauves où bon 
« leur sembla » (*). Cette grosse tour n'est autre que 
le château haut. 

Par Bernardo Navagero, l'ambassadeur vénitien, nous 
connaissons quelques circonstances nouvelles : « De 
« Commercy, sérénissime prince, écrit-il au doge le 
« 7 juillet du Pont-à-Mousson, je ne rendrai compte 
« à Votre Sérénité, pour ne pas l'avoir vu. C’est une 
« ville très-forte et telle que, si du côté battu on avait 
«+ achevé le terre-plein, qui était déjà fait dans toutes 


(4) C'est la version de Besucaire : « a nostris incensum erat (Comareiun) » ; 
et de Ferron : « ab ipsismet Gallis inœmsum ». Wolon dit pen vraiseable— 
Hlemunt que le feu prit par hasard : « by casualtey ». 

(2) C'est-à-dire à Gonsague. 

(3) Allégation douieuse. 
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« Les autres parties dà la place, mais auquel il man- 
« quait en cet endroit 16 à 18 pas, c'aurait été une 
« entreprise très-diffcile. … » (‘). 

Nicolas Wotton, ambassadeur de Henri VII auprès 
de Charles-Quint, dans une lettre écrite de Melz à son 
maître, le 19 juin 4544 : « Au commencement, dit-il, 
< les Français faisaient les vantards (braggid) et mon- 
< traient bon visage, 80 moquant des Impériaux et leur 
« criant : à Landrecy, à Landrecy, canaïlles !(*). Mais 
« après que l'artillerie eût tiré un certain temps et 
« que les tours et les maisons eurent commenté à leur 
« tomber sur les épaules, leur cri se changea tout-à- 
« coup en colui de: miséricorde, miséricorde! et ils 
« s'abandonnèrent au plaisir du vice-roi, la ville étant 
« pillée et mise à sac. ...-()». 

Un point sur lequel tous les témoignages sont d'ac- 
cord, c'est que la garnison et ses chefs montrèrent peu 
de courage. « Les deux chefs, dit Beaucaire, consternés 
« jusqu’au fond de l'âme, se rendirent ignominieuse- 
« ment () ».« Même dans cet état, écrit Navagero, si 
« les eapitaines et les soldats du dedans avaient été 
« valeureux, ils auraient pu se défendre, ou du moins, 
« en sxccombant, faire périr beaucoup d'ennemis (5) ». 

(4) « De Comars, serenissino principe, io non ne roudero conto a Vostra 
Sereit, per non laver lo vedalo, forte sssai, ei lue che, 0 all parte della 
battaris s'havesse compiuto da fare il terrspieno, il quale ers già fatio in tutte 
F'ltre parte del loco, et in quelle maneara per 16 orer 18 pass, saria stata 


Impresa molto diffile.… » 

(2) Allsion à la levée du siège de Lanérecies en 1543. Les mis oulignés 
sont en français 

3) State papers, Henry the eight, Foreng. Nous ne reproduisons point le 
texte des dépêches de Wotten, paisqu'il est imprimé. 

{4} « Uterque (Carbon et du Rosoy}.… ignominiose se dedidit. » 

(6 « Bencle axche a questo modo, #6 à capitani et soldat di deutro fossero 
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Eafn, Wotton nous apprend que Gonzague fut surpris 
d'un succès si prompt et écrivit à l'empereur que la 
place aurait pu être mieux défendue (!). 

Combien de jours dura le siège ? Navagero parle de 
4 jours ; Edmond du Boullay avance que le siège ne 
dura que 3 jours et que la ville capitula le 14 juin, date 
de la mort du duc Antoine de Lorraine. Un fait certain, 
c'est que, dès le 46 au matin, l'empereur était informé 
de la prise de la ville (?). 

Si du Rosoy et Carbon avaient pensé oblenir par leur 
lâcheté la pitié du vainqueur, ils furent bien trompés. 
Du Rosoy put se racheter ; mais Carbon, coupable aux 
yeux du vice-roi d'avoir conseillé à François Ie' de for. 
tifier Stenay, fut mis à mort. Arnould Ferron ajoute 
même que les soldats italiens partagèrent le sort de 
leur chef (°). 

Après la reddition, la ville et le châleau haut eurent 
beaucoup à souffrir de la part des troupes impériales 
et surtout des soldats allemands. Dom Calmet parle 
d'incendie ; d'après certains papiers conservés dans les 
archives dela famille de Raigecourt, les deux châteaux, 
les deux églises et ce qui restait de la ville auraient 


« stati valorosi, © s'harrieno potulo defenders, 0, perdendo, harriano fatto 
« merire mel nemici. > 

(4) Stato papers, IX, 722, Lettre à Henry VIII, 29 jai 

(2) A une lettre du 14 juin adressée à la rein 
Gomague ajoute, le 15, ua post-scriplum ainsi conçu : « Madame, depuis 
« escripl veste. … est succédé ce que Vostre Majesté pourra veoir par h 
<« que luy envoye iey joicte de ce que j'esript à l'empereur, à là quelle mo 
« remecte.… » Il est donc probable que les propositions de eapitultion furent 
faites le 14, à uno heure assez wvancéo, et que le traité de reddition fut signé 
le 15. 

(3) « Cerbo cæus, quod Stenaci mamiendi auetor regi fuerat, v (Beaucaire). 
« Carbo Htalique, qui in prasidio eraat, necati, » (Farron). 
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été détruits ; le commandant du château haut aurait été 
pendu à la porte de la forteresse. L'historien de Com- 
mercy constate, d'après des registres du temps, que 
les ravages furent considérables ; il signale l'incendie 
des halles, le démantèlement des tours du château 
haut, la destruction des digues des évantaux et du 
pont de pierre, le comblement du puits du donjon. Les 
chanoines auraient été parliculièrement éprouvés. 
« Leur église, dit M. Dumont, servit de corps de garde 
« et d'abri aux troupes impériales ; tout ce qu'elle 
« contenait fut livré au pillage ou saccagé ; les mai- 
« sons du chapitre, situées dans le haut de la rue des 
« Moulins, furent complètement ruinées.. la da- 
moiselle ne fut pas plus épargnée que ses vassaux 
ete (1) ». 





(4) Tone 1, page 349. 


CHAPITRE VI. 


Marche du régiment allemand de Conrad de Bemmel- 
Berg. E'mbauchages pratiqués par les agents du roi 
de France. 


Gonzague allait recevoir à son camp de Commercy 
un gros renfort de 10 enseignes de piétons provenant du 
régiment allemand de Conrad de Bemmelberg. Ces com 
pagnies n'étaient pas « pleines », comme on disait alors, 
et elles avaient été éprouvées par la désertion (1). D'où 


(4) Avant do parkr des déserions dans l'armée de la Hante-Allemagne, 
sigalons des faits analogues dans l'armée de Gonzague pendant la période que 
mous tenons d'étudier. — Le 29 mai, Bréderode écrit à la reine Marie: « Ma- 
« dame, si je n'estois chy (à Namur), plusieurs demeureroient derrière, comme 
« aucuns ont très bien commencé. » (liasse 20). En contéquence, le 21 mai, 
la reine prescrit au prévôt de l'hôtel, dont la juridiction portait sur les gens 
sans aveu et les ragabonds, de publier de suite un mardement poar 
aux selduis errauts de rojuiudre leurs capitaines sous peine de la hart, (même 
liasse). Boussu 8t Bréderode réclament une application sommaire de la loi 
martiale contre les déserteurs, et demandent qu'on attache À leurs corps des pré 
vs des maréchaux. La reine s'empresse de leur donner satisfaction. Le 34 mai, 
Bréderodo éont : « J'ey reoeu la commission du prévost des maréchaux qui vous 
«a plu m'envoyer, dant j'ay esé très syse, espérant que ce jour d'huy on 
« demain pour le tard fersy dépescher ung des bendes pour donner crainte 
aux autres... Je vouldreys Lies qu'il pleust à V. M. commander au bailly 
« de Namur ét antres ofciers de passaiges de ne point Iaisser passer molx bome 
« mes à cheval, s'lz n'ont congié de leur capitaine par escrit ; car je crains qu'il 
«y en à qui se desrobervnt. » Et le 4 juin, la reine écrit au bailly de Namur : 
« Les en de Bréderode et aaltres estans 22 cump derant Luxembourg trouvent 
« faulte ex leurs gens de cheval et ersindent que plusieurs d'entre eux sans 
« congié ou aultrement céleement sen retirent et se mettent en leurs maisons, 
€ délaissant lo service ds Su Majeslé au besoiog, et se retreuvent en après au 
« jour de la monstre pour recevair leur paiement. » Elle lai enjoint done de 
s'opposer par la force au passage des gens d'armes Don pourvus de pesseports 
Gitsse 21 de l'audience). Ceué wadance à là désersion et à la fraude parall 
Bvoir dispar lorique Gonzague eut quitté le daebé. 
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provenait ce fléau, qui au XVI° siècle atteint toujors 
les troupes mercenaires, pour peu qu'elles arrètent leur 
marche ? D'un embauchage aussi audacieux qu’acharné, 
pratiqué par les agents de François 4". C'est ici le 
moment de nous occuper de ce système de corruption. 

La diète de Spire avait pris plusieurs résolutions re- 
lativement aux sujets allemands qui étaient alors au 
service de la France ou qui manifestaient l'intention 
de la servir. Les premiers reçurent l'ordre de ren- 
trer dans leurs foyers sous quinze jours ; quant aux 
autres, la diètestatua que, pendant la guerre prochaine, 
tout sujet allemand prenant les armes sous un drapeau 
étranger contre l'empire ou l'empereur serait exilé à 
perpétuité et encourrait la confiscation de ses biens ; 
en outre il subirait la peine de mort, si ultérieurement 
il venait à être saisi de quelque manière que ce fût. Il 
n'est point parlé dans ces résolutions du crime d'em- 
bauchage, parce que, comme l’espionnage, il a tou- 
jours été passible de la peine de mort suivant les lois 
de la guerre. 

François 1° tenta d’éluder ces mesures. Il fit déli- 
vrer à plusieurs capitaines des brévels ou commissions 
pour enrôler des soldats sur les Lerritoires impériaux 
où alliés à l'empire ; et une nuée d'officiers et d'es- 
pions français entreprit bientôt d'embaucher les trou- 
pes que Charles-Quint faisait lever ou passer à mons- 
tre entre Metz et Strasbourg, autour de cetie dernière 
ville et dans les environs d'Epinal. 

Nous pouvons suivre dans nos documents inédits les 
traces de ces manœuvres. 
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La première indication se rapporte à une échauffou- 
rée dont nous ne comprenons pas bien le sens. Elle est 
racontée par Christophe Mont, envoyé de Henri VIII à 
la diète de Spire, et nous n’en trouvons ailleurs aucune 
mention. Suivant Mont, quelques enseignes de piétons 
allemands, revenant de France au commencement du 
mois de mars, marchaient le long du Rhin lorsqu'elles fu- 
rent attaquées près de Mayence par des gentilshommes 
du comte palatin (nobiles ex palatina familia). Ceux-ci, 
aprèsen avoir tué ou blessé un certain nombre, em- 
menèrent les autres prisonniers. Un capitaine de la 
garde envoyé sur les lieux par l'empereur fit désarmer 
les simples soldats (gregarii milites), et reçut d'eux le 
serment que jamais plus ils ne serviraient le roi de 
France; les capitaines et autres officiers (cenfuriones 
et tribuni), au nombre de seize, furent conduits enchai- 
nés à Spire (‘). 

Mont cherche à expliquer la présence de ces soldats 
allemands dans les environs de Mayence : « On dit ici, 
« écrit-il, que le roi de France leur a ordonné de sor- 
« tir de son royaume, parcs qu'il atiend une armée 
« turque ; d'autres pensent qu'ils ont quitté le service 
« de ce prince à cause de la sévérité do la discipline et 
« de l’abaissement de la solde. » Mais pourquoi furent- 
ils attaqués par les gentilshommes de l'électeur pala- 
tin? Ils revenaient de France (reverlentes ex Gallia) ; 
donc ils prévenaient les édits ou résolutions ci-dessus 
analysés, dont la publication ne se fit qu'en avril 1544. 
Très-probablement, c'est parce que ces résolutions n'a- 


(1) Dépéche latine, de Mont, dans les Ste Papers, IX, 617. 
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vaient pss encore été publiées que les agresseurs ne 
virent dans les gens qui descendaient le Rhin que des 
auxiliaires français. 11 y eut là, co semblo, quelque 
malentendu. 

Le 3 mai, un des premiers personnages de la cour 
de France, le cardinal de Lorraine lui-même, est en 
rapport avec un seigneur lorrain, le sieur de Frénay. 
Ce lorrain, qui aurait dû garder la neutralité comme 
son duc et son pays, avait d'ailleurs l'habitude de ser- 
vir sous les drapeaux français avec des auxiliaires alle- 
mands, Zandsneckts ('). Le cardinal lui écrit: « ... Sy 
« vous luy (au roi de France) voulez faire service et 
« serment comes les aultres cappilaines, sans réserua- 
« tion de l'empire, prince ou aulire, qui qu’il soit, il 
« se servira de vous avec les six enseignes qu'il vous 
« a accordé, moiennant que vous lui envoiez ledict ser- 
« ment, ensemble celluy de voz lieutenans et cappi- 
« taïnes, pareil au vostre, signé de voz mains et sellé 
«< de voz armes... (3) ». 

Les menées du roi de France èn Gueldre nous sont 
signalées par le prince d'Orange : « Madame, écrit-il 
« de Thoren à la reine de Hongrie le 21 mai, ne veulx 
« laisser de advertir Vostre Majesté comme il y a deux 
« capitaines en Gheldres qui ont bestellinge du roy de 
« France, chascun pour huyt enseignes, dont l'ung est 
« Hanshen van Geldre. Je n'ay peu savoir le nom de 
« l’autre. J'en ay incontinent adverty le sieur de Hooch- 


(4) IL est souvent question de lui dans les Mémoires de du Belley, 
pelle du Freany, et qui le dit chef d'un régiment de 4,000 allemand 
fait en 1543 la campagne du Luxembourg. 

(2) Liusso 20 de l'audience, lettre datée de Ribécourt. 
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« trale (9, ét suis après pour le faire trousser s'il est 
« possible (°) ». 

Metz est ayssi enyeloppé dans ces manœuvres. L'em- 
pereur écrit le 31 mai de Spire au corps du Magistrat : 
« Chiers et feaulx, nous fumes adverty que... il ya 
aucuns capitaines en la dicte cité qui meynent plu- 
sieurs praticques contraires à nous et au Saint-Empire 
et travaillent à attirer les piétons pour le service de 
France, sans que y mectezaulcun empeschement ; et 
pour ce avons enchargé au porteur de cestes 80y 
treuver devers vous et vous déclarer nostre inten- 
tion, vous requérant et enchargeant que, en tout ce 
dont il vous requerra, luy faictes donner toute fa- 
veur, ayde et assistence, et mesmes pour l'appré- 
hension desdicts capitaines. … » (*). 

Mais c'est surtout à Strasbourg ot à Epinal (‘) que 
. 86 pratique hardiment l'embauchage des troupes im- 
périales. 

Dans les environs de Strasbourg et sur les deux 
rives du. Rhin était rassemblé le régiment haut-alle- 
mand de Conrad de Bemmelberg ; il devait passer ses 
monstres dans la seconde quinzaine de mai. Un mot 
sur le « couronnel ». Bemmelberg, sieur d'Ehinghen et 


Ananrnnea 


(1) Phiipps de Laking, gouverneur de la Guelére. Le 25 mai, la gouver- 
mante lui écrit dans le même but : « thche d'attraper et apprébender au 
« corps Hansien van Gelre et son compagnan avec leurs complices et adhé- 
« rens, pour en faire La pugaition & correctbn exemplaires. » 

(2) Liesse 20 de l'andierce. 





ua chapitre spécial sur les embauchages d'Épinal. Ce chaplire ne nous est 
point parvenu. (G. H.) 
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chevalier de la Toison d'or, était un personnage impor- 
tant ; néanmoins on le désigne lo plus souvent par un 
surnom : colonel Hess, ou Hessen, ou encore le petit 
Hesse (cleine Hess), sans doute à cause de se taille. 
D'après l'Ordo militie d'Antoine de Musica, son régi- 
ment était de 7936 piélons (‘) rangés sous 20 onsci- 
gnes, ce qui donne 400 hommes environ par enseigne (*). 
1 avai! sous lui quatre capitaines (trduni inféricres) 
commandant chacun à & enseignes, savoir : Bernard 
de Schauembourg, Conrad de Hansteyn, Erasmus Van 
der Hauben et Hildebrand ou Aliprand do Ma- 
druce, ou, dans les documents allemands, Madrutch (#). 
Van der Hauben devait passer ses monstres à Geispols- 
heim, Madruce à Rastadt, los deux autros dans les en- 
irons. 

Vers le milieu de mai, Charles-Quint fut informé à 
Spire quo la désortion sévissait d'uno façon efffayanto 
parmi sc8 piétons, ot'que, s'il ny mottait bon ordre, là’ 
moitié de l'effectif disparaitrait. Aussitôt il envoya à 
Strasbourg son homo de conflance, Jean de Lyère, s° 
de Berchom, surintendant des affaites militaires’ alle- 
mandés. 

Lyèro so mit on chomin sans réthrd. Sur’ sh rôutc il 
rencontra les s* de Flagy et de Thoraise, qui l'ins- 
truisirent pleinement dés « meschantes praticques frän- 

4) Selin le recensement du 24 juillet devant Saint-Dirier. 

(2) Par conséquent les enseignes n'étaient pas au complet. « In Alemauis 
« sollo wa bandiera s'intendono 590 fanti ». (Navagero). 

(3) Frère de l'érêque de Trente. 

aoies 1 se battit en combat singulier atec le capitaine la Môle, s 


téanspercle d'un coup de pique. Voir Mémoires de Nonlhe, et Brandine, Ce- 
pitaies étrangers, dite. 29. 
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« çoyses, lesquelles se menoyent en ceste ville (Stras- 
«< bourg) et alentour d'icelle pour mener ces piétons 
«< en France, aussi attirer ceulx mesmement lesquelz 
« estoyent levez pour le service de Sa Majesté. » 

Il arriva à Strasbourg lo 25 mai au soir, et s'aper- 
çut tout aussitôt que sa tâche était difficile et compli- 
quée. Les Français avaient 1,200 hommes à Markirk et 
dans un village de Lorraine nommé Véron (‘) « qui est 
« oultre la montaigne à quatre lieues d'ici. » Les cam- 
pagnes entre Markirk et Strasbourg, comme aussi la 
cité impérialo elle-même, étaiont inondées d'agents 
français qui embauchaient les piétons allemands à 
beaux deniers comptants el se faisaient aider dans cette 
besogns par des femmes de mauvaise vie ; les paysans 
alsaciens, qui sans doute y trouvaient leur comple, fa- 
vorisaient la désorganisation. Le Magistrai de Stras- 
bourg restait inerte (?), parce que dans cette ville com- 
merçante on élail habilué à laisser aux étrangers une 
grande liberté d’allures, et, pour ne pas indisposer la 
population, on se gardait de démarches qui auraient 
abouti à des rigueurs. Cette inertie était grandement fa- 
cilitée par l'absence du bourgmestre Jacques ou Jacob 
Sturm, en mission à Spire avec quelques-uns de ses 
collègues. 

A l'arrivée de Lyère, le peuple de Strasbourg mani- 
festa contre lui une sourde hostilité, et même, s'il faut 
en croire le surintendant, une sympathie visible pour 


(4) Markirk, Sainte-Marie-anx-Mines, an N. N. 0. de Camar, Nons ne savons 
quel’ est le vllège que Lyère nomme Véron. 

(2) 1 avait bien fait pablier coutre les embaucheurs ua ban analogue au ban 
impérial ; mais, en réalité, il se éésintéressait de la question. 
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les français ; ce qui vraisemblablement est une exagé- 
ration. Les habitants de Strasbourg ne pouvaient dési- 
rer le succès des armes françaises ; car, à celte époque, 
toute la chrétienté, en dehors de la France, étaient in- 
dignée de voir le fils aîné de l'Eglise Catholiques'allier 
avec Soliman; mais ils craignaient les empiétements, 
les abus d'autorité, la violation de leurs franchises et 
privilèges, la substitution de la justice impériale ou 
même d'une justice militaire sommaire à leur juridic- 
tion locale; c'est ce sentiment qui apparait dans les 
documents que nous allons analyser. 

Lyère se met de suite à la bebogne. Dans la situation 
où il se trouve, l'argent est un auxiliaire précieux ; 
heureusement le « lauffgelt » est arrivé le 24 mai « sur 
« la montagne de Saltz » pour trois régiments, c'est- 
à-dire, croyons-nous, pour trois subdivisions de cinq 
enseignes ; ce qui permet au surintendant de verser à 
chacun des commandants 1,000 écus d'à-compte par 
enseigne. 

IL était temps d'ailleurs que Lyère arrivât. « Les 
« émissaires français, écrit-il à l'empereur le 26 mai, 
« vont et viennent en cesle cité secrètement ; mais ilz 
« repairent la plus part aux villaiges d'ici à l’entour 
« et ont force bourgeois favorisans à eulx, lesquelz 
« leur envoyent les piétons là dehors ». Certaines en- 
seignes ont perdu 20, 30, 40, 150 et jusqu'à 200 hom- 
mes ; si on eût retardé les monstres, on n'eût plus 
trouvé le tiers des gens. « Les piétons sont fort inso- 
« lens et intollérables, ainsi que le disent les capitai- 
« nes; le bruyt des escuz françois en est cause. Ilz 
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« disent appertement qu'ilz ne se lairront contenter 
« ainsy que les hommes du comte Guillaume (de Furs- 
« temberg) ». 

Pour découvrir les fauteurs du mal, Lyère résolut 
‘d'user de ruse. Le 26 mai, il choisit huit hommes sûrs 
et les oxpédia par les campagnes. « Si vous rencontrez 
les Français, leur dit-il, vous feindrez de vouloir entrer 
à leur sorvice ; vous recevrez leur argent ot vous leur 
promettrez de revenir avec des compagnons. » Le même 
jour, il fit arrêter un meunier suspect que par précau- 
tion il consigna aux sergents de la Loi, et dépêcha le 
spus-commissaire Cornelius Van der Ee « vers ceux de 
«, la Justice, leur envoyant dire que ilz en fissent la jus- 
« tice, se il en estoit convaincu, ainsy que ilz pense- 
« royent en rendre bon compte à Sa Majesté, » À un 
fgyer d'embanchage qui lui était signalé, il envoya 
encore Van der Ee avec 25 ou 30 hommes de cheval ; le 
sous-commissaire Lomba sur les déliquants, en tua trois 
et en prit sept ou huit grièvement blessés, « dont l'un 
« recepvoit les piétons au service de France » ; les au- 
tres s'enfuirent. Lyère voulut persuader aux seigneurs 
de la Justice de se charger des prisonniers, « sauf à 
« les rendre aux commis de Sa Majesté »; mais les ma- 
gistrats refusèrent, et Lyère se vit obligé de garder. 
lui-même sa prise jusqu'à la réception des ordres de 
l’empereur (). 

La réponse de l'empereur fut prompte et menaçan- 
te. « Le roi Ferdinand, mande-t-il le lendemain, a 
« escript bien expressément au bourgmaistre de Stræs- 


(1) Liasss 20 de l'audience. Laïtre de Lyère À l'empereur, Stranbourg, 28 mi. 
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« bourg, luy donnant à entendre que s’ilz ne pour- 
< voyent à empescher lesdictes praticques, nous serons 
« contrainct y mectre l'erdre que verrons convenir 
« pour nostre service ». En attendant, il faudra conduire 
hors de la ville les principaux prisonniers et les faire 
exécuter ; les autres seront amenés dans une barque 
à Spire. Il faudra en outre essayer de tomber sur les 
français avec les chevaux des s° de Dissey et de Mélu- 
zay (‘), el les écraser (*). 

Lyère n’employa pas la journée du 27 mai moins 
activement que celle du 26. 

Tout d'abord on lui signale « des piélons qui se ras- 
« sembloyent et recevoyent argent d'aucuns Françoys, 
«entre lesquelz estoyent aucuns de ceulx lesquelz 
« avoyent prins argent des capitaines do Sa Majosté ». 
Iles fait surprendre ; deux sont tués ; huit autres sont 
envoyés prisonniers à Geispolsheim, où campe Van der 
Hauben ; ordre est donné que désormais les campe- 
ments des piétons impériaux soient gardés par des ca- 
valiers. 

Arrive ensuite un espion qui déclare que les capi- 
taines français lui ont payé 5 écus et lui en ont promis 
50 s’il amène dix compagnons. L'espion ajoute qu'en 
cs moment neuf embaucheurs et trois femmes soupent 
dans une hôtellerie près du logis du surintendant. Aus- 
sitôt Lyère somme le Conseil d'envoyer se8 sergents à 
l'endroit désigné. Lui-même fait cerner l'hôtellerie par 


(4) Mare de Rye, sr de Disssy, commandant de 130 chevan-légers Dourgni- 
guans. — Nous r'arons pa retrouver le nom ptronymique du sieur de Mb 


lusey. 
9 Grie-Quat an sieur de Lyère, Spirs, 27 mal, (esse 20 de l'endience) 
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quelques capilaines jusqu'à l'arrivée des sergents. 
Les capitaines pénètrent dans la maison ; déja neuf 
coupables ont réussi à se dérober ; les trois autres, 
« dont un gentilhomme », sont trouvés dans une cave. 
Mais le peuple de Strasbourg s'émeut, el la scène de- 
vient trop intéressante pour que nous ne laissions pas 
à Lyère lui-même le soin de nous la raconter. 

« Le peuple se rassambla fort, écritil à l'empe- 
< reur {‘), et estoit mal content, selon le semblant 
« que il fist, disans que ilz n’estoient accoustumez 
« de vevir cest rudesse. Je me pourmenoys à l'en- 
< tour du logis, parlant à aulcuns des principaulx, re- 
« monstrant que je ne vouloys entreprendre quelque 
« chose au préjudice de leurs privilèges, seulement 
« faire appréhender ceulx lesquelz, contre le mande- 
« mont de Vostro Majesté ct de coulx do la Loy, séduy- 
« soyent le peuple et nous emmenoyent nos piétons 
« pour mener en France ; de sorte que les contentay, 
« et les fiz mener en prisons particulières, bien esbahyz 
« et bien estonnez. Ceulx de la Loy ne firent semblant 
« de riens. Je croy que ilz l'eussent voluntiers empes- 
« chiez, se ilz eussent eut occasion ou couleur aulcune. 
« Seulement, soubz umbre de mutination du peuple, 
« lequel favorise ces gens et n'est accoustumé de veoir 
« ces choses, ont tâché et tâchent encoires de me pro- 
hiber de faire ces exploictz, 8e oBrans de faire pren- 
« dre tous ceulx lesquelz je sçauroys culpables et favo- 
« riser les François publicquement, sans que y eusse 
« gens des ceulx de Vostre Majesté. A la vérité, sire, 


(4) Le 27 mai, (lisse 29 de l'autiencs). 
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86 il fauldroit actendre ou eussions actendu jusques à 
c8 que ilz les fachent ou eussent faict prendre, cer- 
tainement ilz eussent bien esté dehors du dangier 
auquel il: se treuvent maintenant. Il me semble 
bon de faire traicter avec Jacob Sturmius à Spyere; 
car ceulx de ceste ville se remectent de toutes cho- 
ses sur luy, ct, les sions {‘) estans présontement à 
Spyere, le peuple se monstre fort affectionné aux 
Francoys. Il semble à ceulx lesquelz sont bons pour 
Vostre Majesté et à plusieurs aultres de ces sei- 
gneurs lesquelz sont icy, que, se il pleust à Vostre 
Majesté venir par icy et prendrè le serment d'eule, 
que, de la veue de V. M. et pour raison dudict ser- 
ment, leurs affections et cueurs pourroient aucuns- 
ment changer, et que ce ne pourroit que grands- 
ment profficter et avancer les affaires de Vostre 
Majesté pour l’advenir en ceste cité. » 

La réponse de Charles-Quint est du 29 mai (*) ; elle 
nest pas faite pour décourager Lyère dans ses entro- 
prises contre les privilèges locaux. L'empereur ap- 
prouve entièrement sa conduite et lui réitère l'or- 
dre d'exécuter les prisonniers « sur le lieu des mons- 
« tres, pour tant plus donner exemple et craincte.... 
€ Quant aux trois prisonniers qui sont esté trouvez 
« dans une cave, dont ceulx de la ville font difficulté 
« les laisser emmener, nous avons sur ce bien expres- 
« sément fait parler co matin par le sieur de Granvelle 
« au bougmestre Stormius,añn d’escripre ausdicts de la 


(1) Les membres du Magstrat es plus afrctionés à Jacques Sterm. 
(2) De Spire, (lisse 20 de l'andionce). 
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ville de les permectre emmener icy, et aussi de non 
souffrir telles praticques y estre menées ; en quoy il 
a promis de faire tout bon office, ef seulement mec- 
toit difficulté de emmener lesdicts prisonniers, pour 
estre contre les privilèges de ladicte ville, mais bien 
qu'ilz en feroient justice et pugnicion, et qu'il en 
escriproit bien lettres ausdicts de la ville. Et pour 
ce, ferez toute instance possible devers eulx pour 
nous povoir envoyer lesdicis prisonniers ; et si enfin 
ne le povez obtenir, tiendrez main que justice exem- 
plaires’en fasse conforme à leurs démérites et comme 
ennemys de nous et du Sainct Empire. » 

La même lettre nous apprend que Charles Quint eut 
un moment le projet de passer par Strasbourg dans 
son trajet de Spire à Metz. « Et quant à nostre allée 
« audict Strasbourg, nous avyons desjà pensé de des- 
« sus ; et toulesfois n'y ne nous y sommes encores du 
« tout résolu. Bien en pourrez donner quelque espoir 
« auxdicts de la ville, comme avons aussi fait dire audict 
« Sturmius, lequel eust bien désiré sçavoir nostre fi- 
« nale déterminacion et le temps que y pourrions estre, 
« pour, selon cs, pouvoir faire les provisions de chairs 
« et autres choses ; mais nous ne l'avons du tout as- 
« sheuré, et seulement fait dire que l'en advertirions 
« par temps. » 

De jour en jour, Lyère comprenait mieux l'étendue 
des ravages occasionnés par la désertion. « Sire, écrit- 
« il à Charles Quint le 29 mai, il plaira sçavoir à Vostre 
« Majesté que je ne me suis deriens abusé d'avoir es- 
« cript à icelle que, se j'eusse tardé ma venue'en ceste 
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« ville, que je n'eusse trouvé le tiers des piétons, 
«< quant, après avoir fait toute la diligence possible pour 
« garder les passaiges et chastier tant iceulx lesquelz 
« practiquoyent de noz piétons que les piétons mes- 
« mes, desquelz y a tuez desjà tant que n'en sçay le 
« nombre, oultre bon nombre de prisonniers (‘), en 
« continuant en cest affaire la mesme garde, je n’aye 
« présentement espoir de povoir mener à Vostre Ma- 
« jesté la moictié, ou guaires plus, du nombre que 
« Vostre dicte Majesté demandoit, tant ilz sont aveuglez 
« et endiablez des escuz et practicques de France. Tel 
«< capitaine, lequel en avoit amené jusques à six ou 
«< cinq cens cincquante piétons, ne luy sont demeurez 
« deux cens cinquante. » 

Ce n'était pas au moins que le sieur de Méluzey et 
les officiers qui lui avaient été adjoints ne fissent très 
bien leur devoir; mais ils étaient trop peu nombreux 
pour garder la frontière, et d’ailleurs la nature boisée 
du terrain favorisait les désertions. Dans la nuit du 28 
au 29 mai, deux cenis piétons allemands passèrent aux 
Français avec deux capitaines. « Je crains que ilz ne 
« voisent tous en France, s'écrie Lyère avec désespoir; 
< car la frontière est trop grande ; avec deux cens che- 
« vaulx ne la sçauroye garder, et tous les villageois 
« sont favorisans aux François. » Les piétons persis- 
taient à exiger une augmentation de solde ; les gens 
d'Erasmus Van der Hauben allaient jusqu'à demander 
qu'elle fut doublée (*); la moitié de l'effectif de Conrad 

(4) Dans une autre lettre à l'empereur du même jour, Lyère dit qu'il y a 18 


où 20 tués et 40 prisonniers. 
(2) « Erasmus van der Hauten ne passera ses monstres si on ne radoube 
cest affaire. » 
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de Hansteyn quitta le lieu de ses monstres et se dirigea 
sur Strasbourg. Hansteyn envoya un exprès à Lyère 
pour lui recommander « de serrer le pont de la rivière 
du Rhin » de façon à interœæpter le passage (!) ; mais 
ce n'était point chose commcde (*). 

Dans ces circonstances critiques, la présence du pe- 

tit Hesse eut été bien utile ; malheureusement il n'était 
pas encore arrivé le 29 mai. En son absence, Lyère 
propose un moyen. « Siro, écrit-il à l'empereur, il sera 
maintenant lamps que Vostre Majesté face démons- 
tracions sur ceulx lesquelz vont ou iront en France, 
(on sçaura bien leurs noms des registres des capi- 
taines), et leur envoyer femmes et enfans après, et les 
faire mettre dedans le han impérial, et faire impri- 
mer leurs noms et publyer partout, et confisquer leur 
bien et le donner pour Dieu aux povres. » 
Le 28 mai, Lyère fait appréhender dans la ville dix 
piétons coupables de s'être laissé séduire, et les con- 
signe à messieurs de la Justice (#). Le 30 mai, il fait pen- 
dre à Geispolsheim « jusques à cincq des principaux. » 
Le 31 mai, il fait pendre au même lieu neuf autres pri- 
sonniers. La veille, il avait fait supplicier sur le front 
des piétons de Schauembourg « ung qui avoit reçut vingt 
escuz d'ung François ». 

Il se hâtait aussi de faire passer les monstres pour 





{t) Done Hansteyh était eankeané, comme Madrace, sur le rire droite da Rhin. 

(2) Iles à remarquer que la désertion ne sévissait ai sur le corps de Schauom= 
Bourg ni sur les enscignes de Nadruce. 

(3) Le mème jour, il conclut un mareté avantageux avec le Magisirat ; il 
achela 100) madres de froment, à raison de 19 bats le malire, alors que le 
prix courant était de 30 bats le marché comprenait en outre 2000 meldres de 
seigle. (Lettres de Lyère à l'empereur, 9 mai, liase 20 de l'audience). 
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soustraire le plus tôt possible les soldats de l'empereur 
aux tentations qui se renouvelaient « comme la hydre 
de Hercules », Le 30 mai furent « lestées et concleues » 
1 enseignes : les cinq de Schauembourg, les cinq de 
Van der Hauben et une de Conrad de Hansteyn. Les 
quatre autres avaient précédemment accompli celte 
formalité. Ces enseignes parlirent dans la direction de 
Metz. 

Jusques là, Lyère n'avait point désespéré de paraly- 
ser à Strasbourg la justice locale ; les premières arres- 
tations avaient été opérées par ses gens; c’est lui qui 
avait fait conduire embaucheurs et embauchés « ès pri- 
sons particulières ». Dans cette période d'autocratie, il 
consentait bien à remettre les prisonniers entre les 
mains du Magistrat, mais seulement à litre provisoire 
etsauf ressaisissement ultérieur au profit « des commis 
de Sa Majesté ». De même, à l'instigation de son lieu- 
tenant, l'empereur demandait en premier lieu que les 
prisonniers lui fussent envoyés à Spire, et ce n'était 
que subsidiairement qu'il pressait le Magistrat « d'en 
faire la démonstration. » Mais les représentations de 
Sturm, la sourde résistance du Magistrat, l'émotion du 
peuple, donnèrent à réfléchir. Lyère finit par conseiller 
à son souverain de laisser agir le Magistrat pour les 
arrestations dans la ville, en se réservant simplement 
le droit de réquisition. De son côté, la Loy strasbour- 
geoise comprit que le meilleur moyen de défendre sa 
juridiction, c'était de montrer quelque vigueur. Lyère 
lui rend témoignage à cet égard. « Il n'ya jour, écrit-il 
« le 31 mai, que ceulx de cesle ville ne prengnent jus- 
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< ques à dix, quinze et aulcunes fois vingt, et font à 
« ma requeste, en ce, bon debvoir, dont plusieurs sont 
< esmerveillez ». Mais, si le Magistrat se conduit bien, 
s'il ne relâche plus personne sans le congé du surin- 
tendant, même alors que l'arrestation a été reconnue 
mal fondée, c'est qu'il veut éviter que l'empereur n'y 
mette la main. Lyère voit dans catte situation une oc- 
casion favorable pour traiter avec la Loy. 

« Hier, traictay avec ceulx de ceste ville, écrit-il à 
« l'empereur le 31 mai, ensuyvant et conforme à ce 
« que il ait pleu à V. M. m'escripre ; et à cause qu'ilz 
« n'avoient receupt aucunes nouvelles de Sturmius et 
« de ce que monsieur de Grantvelle avoit traictié avec 
« luy, ilz prendrent délay à me respondre jusques à 
«< ce que eussent esté informez dud. Sturmius du bon 
< plaisir de Vostre Majesté, se offrans de obéir en tou- 
«tes choses à V. M., réservez leurs droicts et privilè- 
« ges ;et ne voy grand espoir que ilz doivent consigner 
« les prisonniers ès mains des commis de Vostre Ma- 
« jesté. A mon advis, soubz correction, on perdra paine 
« de faire instance ; et sera plus grand exemple pour 
« l’advenir, se eulx mesmes les fachent exécuter selon 
«leur démérites ensuyvant les commandemens de 
« Vostre Majesté, veu que ce sera chose non accous- 
« tumée, principalement en ceste ville, et perderont 
« ces meschans espoir d'y estre comme paravant sup- 
< portez; et pour les mener à ce point, il sera besoing 
« que on fache instante avec Sturmius, et, de mon cos- 
«té, ne le mettray en oubly de faire continuelle pour- 
« suyte ». 
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Le 1°" juin, Lyère soutient encore la même doctrine : 
Si Vostre Majesté, dit-il, presse ceulx de Stræsbourg 
que ilz facent justice des prisonniers lesquelz ilz 
tiennent, ce proffilera grandement ; car ilz (les Fran- 
çais) n’auront jamais la confiance de venir mener en 
ceste ville leurs meschantez. De ma part, avant de 
partir, feray instance à eulx que ilz en fachent telle 
justice comme le cas mérite, ensuivant les paines 
contenues ès mandement de Vostre Majesté et les 
reccis de l'Empire, en les admonestant que, en ce, 
ilz se gouvernent de sorte que Vostre Majesté ait 
raison de se contenter d'eulx (!) ». 

Le 2 juin, il mande à Charles-Quint qu'il compte 
quitter Strasbourg le lendemain pour aller attendre 
l'empereur à Metz. Que ferait-il plus longtemps à Stras- 
bourg ? Les coupables appréhendés hors de la ville en 
flagrant délit d'embauchage, et qui pour cette raison 
tombaient sous sa juridiction, ont été ou pendus ou ren- 
voyés à leurs capitaines. Les autres, ceux qui ont été 
arrêtés à Strasbourg et consignés au Magistrat, le Ma- 
gistrat refuse de les soumettre à la torture ou de les 
laisser torturer. Dès lors, pourquoi s'occuper d'eux ? 
Certes, ils n'auraient garde d'entrer en aveu. 

Lyère est fatigué de ses luttes contre la Loy strasbour- 
geoise. Malgré tous ses efforts, les manœuvres françai- 
ses continuent. « Les practicques d'iceulx sont mer- 
< veilleuses en ceste ville et quasi incréables, et y sont 
« fort soubtenuz par le commun peuple, bien que je 
< croy que le conseil n'en siet à parler. Toutes fois, 

4) Lattre du 44 juin, (inwse 24 de l'udience), 
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« après queseray party, ua ne les cercere pas trop (). 
< Quant à parler à ceulx de ceste ville qu'ilz permet- 
< tent que les prisonniers soient envoyez à Vostre Ma- 
< jesié ou qu'ilz en facent justice exemplaire, j'en faiz 
< continuelle instance, combien que je ne pense que 
< ilz y vouldront condeseendre et consentir que lesdicts 
< prisonniers fussent envoyez hors de leur ville à Vos- 
< troMajesté. Avant partir, j'en parleray encoires et y 
< tiendray la main tant que possible me sera. Aussy 
< je ne voy quaires de moyen que on les puisse mener à 
< l'uxg ou à l’aultre poinct pour les envoyer à Vostre 
< Mojesté, ou que eulz-mesmes.en fachent justice exem- 
« plaire et eappitale, principalement de eelluy qui est 
< gentilhomme... Après mon partement, je croy bien 
< qus ilz ne se travailleront pas grandement pour 
«< cercher ces piétons françoys, combien que il: ne 
« souffriront leurs menées publicquement () ». Ainsi, 
pourvu que les Français soient assez prudents pour 
couvrir leur jeu et pour éviler le scandale, le Magis- 
trat de Strasbourg se gardera bien de réprimer l'em- 
bauchage. 

Mais Charles-Quiat ne veut pas lâcher prise. Le 3 
juin, il écrit à Lyère : « Nous avons de rechief fait par- 
« ler bien expressément par le s' de Granvelle à Siur- 
< ‘mius, lui remonstrant le contenu en vos dictes lettres 
« et donnant à entendre l'occasion du mescontentement 
« qu'en avyons, afn qu'il y face remédier comme l'exi- 
« gence de l'affaire requiert (*. » Si, comme nous le 

(1) Latre préciés du 1 juin. 


(2) Letre du 2 juin. 
(3) De Spire. Lissee 21. Les Lotkres da l'empereur sont en minute. 
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supposons, le snrintendant quitta Strasbourg au jour in- 
diqué, cette lettre ne put lui parvenir avant son dé- 
part ('). 

Revenons maintenant aux 20 enseignes de Bemmel- 
berg, sur lesquelles s'était exercé cet embauchage 
effrené. Quinze d'entre elles, sous le commandement 
d’Erasmus Van der Hauben, de Bernard de Schauere- 
bourg et de Conrad de Hansteyn, étaient destinées à 
grossir l'armée du vice-roi de Sicile ; les cinq autres, 
conduites par Aliprand de Madruce, devaient entrer à 
Metz avec Charles-Quint. 

Le 1° juin, Lyère avait distribué la solde aux quinze 
premières enseignes. Il avait fallu se résigner à un 8a- 
crifice : la somme payée dépasait sensiblement le chif- 
fre ordinaire. 

Conrad de Hansteyn se mit en marche ls même jour. 
« Les aultres deux (Schauembourg et Van der Hau- 
« ben) reposent, écrit Lyère à l'empereur, pour ce 
« que il fault que ilz se rassemblent demain ; ety est 
« messire Conraert de Bémelberg, lequel veult mar- 
« cher en bon ordre, pour poinet les accoustumer au 
« désordre du commencement, et firent le droit ehe- 
« min de Lutzembourg passant par Lutzelscrain et 
« Sarbruck et Walderfingen (?), et font leur compte 
« de arriver devers le s° don Kernande le VIII où X°: 





(1) Nos renseignements 1e vont pas plus loin que ls « lance 
or aq qq 
faudrait voir s'il se trouve à Strasbourg des lettres palentés de l'empereur, des 
lettres de Sturm au Magistrat, des délibérations du Magistrat ou santences de 
justice locale. 
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< jour de ce mois, se ilz ne sont par Vostre Majesté 
« hastez, et feront trois lieues le jour (1) ». 

Quant aux cinq enseignes de Madruce, les choses 
étaient moins avancées. Lyère avait seulement envoyé(*) 
quatre commissaires à Rastadt pour passer les monstres 
de ces piétons. 

Les quinze premières enseignes marchaient donc 
tout droit sur le Luxembourg pour y rejoindre Gouza- 
gue; mais, dans le trajet, elles apprirent que le vice-roi 
se dirigeait vers le sud. Elles se rabaltirent alors dans 
la même direction ; et vers le 13 juin, nous les retrou- 
vons avec les enseignes de Madruce dans les environs 
de Metz. 

« Les XV enseignes de Hessen, écrit Lyère () à 
l'empereur le 44 juin ({), estoient à mon arrivée à 
quatre lieuesd'icy, en ung lieu nommé Bolchin (5) ; 
et, à cause que entendiz hier dudict Hessen, lequel 
avois fait venir icy, que le vis-roy luy avoit escript 
que il envoyast inconlinent dix de ses enseignes 
devers Son Excellence, veu que les Françoys se 
amassoyent. …., lui ay donné toute la presse possible 
pour le haster de se trouver auprès ledict seig' ; et 
doubtant qu'il n’eust besoing d'eulx, l'ay fait partir et 
tirer le droict chemin de Pont-à-Mouson, et viendra 
ceste nuyct logier à Sainte-Barbe (9) ; de là il tirera 


Annnnnnen 
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(1) Lettre précitée du 1°” juin. 

(2) Dès avant le 1° juin. 

(2) Lyère s'était arrêté en route pour faire les logements des troupes qui ar- 
rivaïent avec Charles-Quint ; il n'entra à Metz que le 43 juin eu matin. 

{4) De Metz, liasse 1 de l'adience. 

(5) Boulay. — Les cinq enseignes de Nadruce étaient à Saint-Avold. 

(6) Au nord-est de Notz, entre cette ville et Boulay. 
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« avec les dix enseignes passant le Pont-à-Mouson de- 
« vers ledict sieur vice-roy, lequel il trouvera devant 
« Commarsiz et Ligny (!) ». 

Ces enseignes sont celles de Conrad de Hansteyn 
et de Van der Hauben. Celles de Schauembourg et de 
Madruce entrèrent avec l'empereur à Metz. Bemmel- 
berg rejoignit le vice-roi de Sicile devant Commercy 
vers le 48 juin. 

(1) En résumé, ces 20 enseignes n'avaient qu'un déficit de 2000 hommes, ce 


qui permet de supposer que Lyère arait trouvé de nouveaux soldats pour com- 
bler Les vides. 
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CHAPITRE VII. 


S'iège et prise de Ligny-en-Barrois. 


Aussitôt après la prise de Commercy, Fernand de 
Gonzague (‘) envoya en avant un héraut d'armes pour 
faire sommation à la ville et au château de Ligny-sur- 
Ornain. Peut-être accompagna-t-il ou suivit-il son 
messager avec quelques troupes (*) ; mais le gros de 
l'armée ne délogea que le 24 juin (*). 

Dans le château de Ligny s'étaient enfermés quatre 
seigneurs de marque : — 1° Le châtelain Antoine 11 de 
Luxembourg, comte de Brienne et de Ligny, baron de 
Ramerupt et de Piney, seigneur de Tingry, Pougy et 
autres lieux ; Antoine était fort avant dansla faveur de 
François 1“, qui l'avait fait capitaine de 50 hommes 
d'armes et colonel de la légion de Champagne et Brie ; 
il avait épousé en 1535 Marguerite de Savoie, fille du 
grand bâtard Réné, et était ainsi devenu le beau-frère 
du maréchal de Montmorency ; — 2° Louis de Luxem- 
bourg, comte de Roussy, baron de Saint-Martin, frère 

{4) Du Bellay se trompe lorsqu'il écrit : « Parlant de Commerey, l'empereur 
«vint assiéger Ligoy. » 

JP) Ce fi et indiqué par Charles Quiat qui écrira de Nez à on sou Le 48 

De chemin me vindrent des nouvelles de la reddition de Commercy à 
Êla voioté du w don Fermndo,.… el de la smmation Qui à fai faire à 


« Ligny, où sl est allé. » 
(3) Wotton à Henry VIN, 24 juin. (State papers, IX, 748.) 
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du précédent ; — 3° Guillaume de Dinteville (‘), sieur 
des Chenets, de Dompmartin, etc., bailli de Troyes, 
gouverneur du Bassigny, capitaine de Langres ; Fran- 
çois I°', selon du Bellay, l'avait envoyé svec sa bande 
ou compagnie à Ligny + pour estre chef dedans la 
« place » ; c'est peut-être beaucoup dire ; mais Des 
Chenets, soldat expérimenté, avait probablement été 
adjoint au chatelain comme conseil ; — 4° un gentil- 
homme du Bourbonnais, écuyer d'écurie du roi, nommé 
Jacques de Gonsoles (?). 

Ligny se composait de deux parties, le château et la 
ville. Le château, bâti au XII° siècle et peut-être plus 
anciennement (*), était ceint de hautes murailles et 
flanqué de tours. La ville était entourée d'un remblai 
en terre soutenu aussi par des tours de belle construt- 
tion. Cette place était donc assez forte ; mais les colli- 
nes qui la dominaient lui faisaient perdre beaucoup de 
ses avantages. 

Une première question se présente ici: à qui faut-il 
attribuer l'idée de défendre Ligny contre l'effort de 
toute une armée? 

M. du Bellay en rapporte la responsabilité aux comtes 
de Brienne et de Roussy; après avoir mentionné que 
« ledict chasteau est commandé de deux ou trois mon- 
« tagnes, » et que « la place n'estoit pour endurer l'ef- 
« fort d'un empereur eslant en personne », cet historien 


(1) Le P. Anselme, VIN, 720. 

(2) Les renseignements particuliers sur J. de Gonsoles sont tirés des arthives 
de Bruxelles. 

EP), en roo que, dit fou de Lualourg, qu pal de 4 T1. 
Voir Bonnabelle, notice sur les seigneurs de Ligny. 
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ajoute : « Des principaux de la compagnie avoient a8- 
« seuré le roy qu'elle estoit gardable, et avoient promis 
« de la garder; mais, à vray dire, je pense que ces 
« prometteurs se persuadoient que l’empereur pren- 
« droit un autre chemin, et vouloient avoir l'honneur 
« de l'avoir entreprins. » 

BernardoNavagero exprime la mème opinion: les deux 
frères et M. de Senne (Des Chenets), écrit-il, avaient 
dit ne désirer rien tant que de voir l'empereur venir 
assiéger Ligny (). 

Suivant Beaucaire de Péguilhem (*), le coupable 
serait Des Chenets. Ce témoignage est important parce 
que Beaucaire a assisté au colloque où fut décidée cette 
défense. « Deux collines opposées, dit-il, dominaient 
« Ligny et, pour cette raison, Claude de Lorraine, duc 
« de Guise (*), el la plupart des officiers n'avaient pas 
< jugé qu'on dût la fortifier. J'étaisau château de Join- 
< ville au moment où le duc objecta au sieur de Dinte- 
< ville l'incommodilé de l'assiette du château, et dé- 
< clara que ce château ne pourrait soutenir l'effort 
« d'une artillerie telle que celle qui d'ordinaire ac- 
« compagne l’armée impériale. Dinteville répondit 
« qu'aux collines il avoit opposé deux boulevards .80- 
« lides (‘), et il persuada ainsi au comte de Brienne et 






(4) « Ancora che quelli duo fratell et quelle di Senne dicouero non destde- 
rar altro se non ebe l'impertore andasse all assedio di qual loco. » (Dépêche 
da {+ juillet.) 

(2) Beaucaire de Pégnilhen, auteur des ARerum gallicarum commestarii, 
ut érque de Met: de 1555 À'4568. 

(9) Gouverneur de Bourgone et de Champagne. 

(4) « Duos fimos aggeres. » L'agger est ce qu'on appelle au KVI° siècle un 
Bollrurt et aujourd'hui un escalier. 








Google T ‘ 


03 — 


< au comte de Roussy son frère d'endurer le siège avec 
« courage, de peurque, en ne défendant pas leur bien, 
< ils n'encourussent le déshonneur attaché à la l4- 
< cheté ». 

Suivant Nicolas Wotton, François 1° lui-même au- 
rait exigé que Ligny fût défondu, co qui laverait Des Cho- 
nets de tout reproche de forfanterie. « Avant le siège, 
écril-il à son souverain le 24 juillet 1544, M. de Tin- 
teville, autrement appelé Eschène, fut envoyé à Li- 
gay pour assister lesdits comtes ; lequel, ayant bien 
considéré la silualion de cette ville, revint à Saint 
Dizier, où était alors M. de Longueval, et lui déclara 
que la ville n'était pas défendable ; mais Longueval 
« répondit seulement : Ze roy eniend que l'on la tiègne 
< et défende (‘) ; sur quoi ledit Echène y retourna, plus 
«< par crainte du déplaisir du roique dans l'espoir de 
« rien faire de bon (*) ». Cette hypothèse est la plus 
vraisemblable, et elle s'accorde bien avec les faits sui- 
vants. 

François [* était venu en 1542 visiter en leur cha- 
teau le comte et la comtesse de Ligny ; c'est même de 
là que partit le cri de guerre qui ouvrit la campagne de 
4542 (10 juillet). Sans doute il juga alors que ce point 
stratégique était important ; car, en 1544, il pensa tout 
d'abord à se lapproprier. Ligny, situé à l’ouest de la 
rivière de Meuse, était sous la suzeraineté directe des 
ducs de Lorraine et de Bar, desquels à son tour les rois 
de France se prétendaient suzerains pour le Barrois 
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(4) Ces mots ea français dans la dépêche anglaise. 
2) State papers, X, 6. 
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mouvant. En résultait-il pour François I*' le droit d'y 
mettre une garnison française sans consulter le dac 
de Lorraine ? Cela est douteux. Mais le temps pres- 
sait ; le 5 mai 1544, le roi de France écrivit à Antoine 
do Luxembourg, que « pour éviter à son comté les dé- 
«< sagréments de la guerre, il n'avait rien de mieux à 
< faire que de s'emparer de la ville de Ligny pour la 
« fortifier () ». 

Ce qui précède nous donne la clef d’un rapport fait 
à Pierre de Werchin en avril 1544 (*). « Il est certain 
< que le roy de France prent à Zuy la ville et fort de 
Ligny-en-Barrois, pour s0y en servir contre l'empe- 
reur et nous perturber ce pays; et, ces jours, il [y] 
vient grand nombre de gens, et fournissent les Bar- 
risiens ledict fort de vivres à grande diligence... Le 
susdict fort de Ligny et baronnie de Commerchy sont 
les lieux par lesquelz le roy prétend plus nuyre l'ar- 
mée de l'empereur, que pour le présent sont entre- 
tenues en neutralité (?) ». 
Navagero estime que la garnison française de Ligny 
comptait 2,000 piétons et 500 chevaux (1). Granvelle 
suppose d'abord qu'il y a 2,000 piélons ; puis, dans une 
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{t) Notice précitée de Bomnabelle. On voit encore dans cette notice que dès 
longtenrps Les seigneurs de la maison de Luxembeurg avaient cherché à fran 
chir Limy de 1 
Laremboarg avai 
dut, nou du Barroïs, mais de la couronne de France ; il fut déboulé de ses 
prétentions par arrêt de ladite cour en date du 21 juillet. Cependant le comté 
de Ligny jouissait de certaines franchises. 

(2) Livsse 19 de l'audience. 

(3) Le Barrois et la Lorraine avaient été déclarés neutres par François ler 
et par Cherles-Quint, [Actes du 10 Juill, daués d'Ectaron et d8 Bruxelles). 

(4) Gachard, Trois ans de règne, p. 43. 







lettre du 30 juin à la reine de Hongrie, il dit que 500 
piétons italiens sont entrés dans le château quelques 
jours avant le siège (‘). Suivant Wotton, qui ne fait 
pas mention des chevaux, il y aurait eu 2,000 piétons. 
Du Bellay réduit ces chiffres à 4,800 piétons ot 400 
chevaux, et il paraît se rapprocher ainsi de la vérité. 
Si, comme on l’affirme (*), les Français brûlèrent eux- 
mêmes la ville pour concentrer la défense au château, 
où y auraient-ils logé tant de cavalerie et à quoi leur 
aurait-elle servi ? Gonsoles déclara plus tard qu’il avait 
amené 25 chevaux de la bande du duc d'Orléans ; sup- 
posons encore que Des Chenets soit venu avec toute 
sa bande de 50 chevaux. Et nous resterons bien loin 
des exagérations précédentes. 

Le 26 juin, on devait poser les canons et asseoir les 
batteries (*), ce qui peut-être fut achevé ce jour-là pour 
l'artillerie de campagne ; mais la lourde artillerie de 
siège, deslinée à pratiquer la brêche dans le mur du 
châleau, ne fut prête que le 28 (f). 

Elle tire toute cette journée et pendant la matinée 
du 29 ; plus de 5,000 boulets furent lancés, tant gros 
que petits (5). La brèche, dit Beaucaire, élait tellement 
large après cette formidable batterio qu'elle était ac- 


(1) Manuscris de Wymnts. 

€E) « I beërs that the Frenchemenne bare burnidée the lomne and eotendo 
Lo delende the castell.…. The Frenchemenne ibeim selfes have buraidde the 
tome. » Laires de Wotton, du 24 et 29 juin, (State Papers, ÎX, TB et 
722. 

€) Granvellt à I reine, de Metz, 27 juin, (Manuscrits de Wynants). 

44) Wotton à Heary VIII, (State papers, IX,722), donne sur ces travaux mi- 
litaires des dénits beancoap plus clairs que ee qu'on lit dens Bezueaire. 

(6) Granvolle à la reine, de Mets, 30 juin, (Memmsorits do Wymenu). 
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cessible même aux cavaliers, et les défenseurs ne pou- 
vaient plus se tenir sur le rempart. 

La capitulation s'imposait. On fit un signal du haut 
de la muraille et un parlementaire sortit pour deman- 
der un sauf-conduit; ce personnage s'appelait messire 
Balde ou Baldo, et commandait sans doute les 500 pié- 
tons italiens dont parle Granvelle. 

Le sauf-conduit fut accordé, et presqu'aussitôt se 
présentèrent devant le vice-roi le comte de Roussy et 
le s' de Berteville, lieutenant de la compagnie d'ordon- 
nance du comte de Brienne (‘). 

Nous connaissons ce qui concerne la capitulation par 
deux récits complets et concordants : 4° la relation en- 
voyée par Wotton à Henri VIII (‘), 2 le rapport en 
langue italienne adressé par Gonzague à l'empereur. 
Voici en résumé ce qui se passa. 

Berteville et Roussy proposèrent d'abord que la gar- 
nison fût admise à se retirer avec bagues et bagages. 
Leur proposition fut repoussée, et Gonzague exigea 
que les Français se rendissent à discrétion. Les deux 
gentilshommes rentrèrent dans la place, mais ne purent 
faire accepter celte condition. Les assiégés demandè- 
rent alors qu'on leur assurât la vie sauve. Mais le 
vice-roi ne voulut rien relâcher de sa première exigence, 
etil préparait l'assaut, lorsque les Français firent sa- 
voir qu'ils consentaient à capituler sans condition. Alors 
Gonzague fit mine de ne plus rien entendre, sous pré- 
7 ne parle que de Bertovle ; Wotion no parle que da comte 


Bezueire cite l'an et l'autre. Les inlerrogstoires dont nous repar- 
tôt mentioenent que Balde sortit le premier du chlisu. 


(2) De Metz, 5 juillet, (State papers, IX,729). 
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texte que l'ennemi avait refusé de se soumettre ; mais 
g'aurait été un véritable acte de barbarie que de con- 
traindre ces gens à subir l'attaque, et M. de Boussu 
intervenant oblint du vice-roi l'autorisation de s'abou- 
cher avec les assiégés. Bref, il fut conclu que le vice- 
roi recevrait la garnison à merci. 

Mais en cet instant survint un fatal malentendu, 

resté presque aussi célèbre dans l'histoire militaire du 
XVI° siècle que le massacre de la garnison de Thé- 
rouanne par les Allemands de Ponthus de Lalaing quel. 
ques années plus tard ('). Voyons d'abord la version 
de Martin du Bellay. « La bresche faicte, dit-il, les 
« assiégés furent conseillés de parlementer, et, durant 
« leur parlement, les onnemys entrèrent dedans par la 
porte du secours (*), et prindrent par derrière ceux 
qui estoient sur la bresche pour attendre l'assault, et 
les firent prisonniers sans faire grand meurtre 
Les chefs s'en deschargèrent l'un sur l'autre, mais la 
plus part ne s’en sçauroit bien laver ». 
La version de Gonzague dans son rapport à l'empe- 
reur est différente. « Au moment, dit-il, où je prenais 
«< mes dispositions pour faire sortir les ennemis, ils 
« commencèrent à descendre par la brèche. Nos sol- 
« dats s’y portèrent et firent prisonniers les assiégés 
« après en avoir occis quelques-uns ». 

Voici maintenant la version de Wotton. « Pendant 
« que la chose était en question, les Espagnols, fâchés 





(4) Le 20 juis 1583. 
(2) « Portula », dit Bemeaire. C'es par Ià q'étaient sonis Bertevill et 
Romy. 


Google 


_ 9 — 


< de perdre Le butin du pillage, coururent à la brèche, 
< entrèrent dedans sans grande défense et tuèrent un 
< certain nombre d'Italiens. Le vice-roi, craignant 
« qu'ils ne les tuassent tous, entra après eux à midi, 
< non sans quelque danger (') ». Et telle est sans douta 
la vérité: les Espagnols du XVI° siècle étaient nou 
moins avares que féroces, et le dépit de se voir arra- 
cher les bénéfices de l'assaut aura été cause de cette 
sanglante équipée (?). 

Toutes les informations que nous avons entre les 
mains prouvent que la prise de Ligny fut considérée 
comme un fait d'une haute importance. Les vain- 
queurs s'étaient attendus à une résistance acharnée : 
« Ceux de Ligny, écrit Wollon à Henri VIII le 29 juin, 
< disent qu'ils le défendront jusqu’au dernier de leurs 
< hommes ». La joie du triomphe fut d'autant plus vive. 
Après la capitulation, M. de Granvelle tint à Navagero 
ce langage: « C'est une victoire considérable ; car, 
« sans compter qu’il se trouvait dans la place 2,000 
«, bommes de pied résolus à la bien défendre et beau- 
« coup de munitions et de vivres, Ligny était reputé 
« dans ce pays une place très forte. Aussi nous crai- 
« gnions de ne pouvoir l'emporter, où du moins de n'y 


(1) Lettre précitée du 5 juilet. 

(2) Dom Celmet et M. Boambells disent quo Ligoy fut livré au pillage le 2 
duilles, Cette date parait fausse, puisque là vill fut prise le 30 juin. — qu'ad- 
il de le garnison de Ligny après la prise de la place ? Varilles affirme que 
les simples soldes furant pasés au il de l'épée ; mais Beaucaire dit qu'ils se 
rachelèrent plus tard ; et Naragero, dans une lettre au doge daiée du 16 juillet, 
arancs même que les ltalieus de Ligay sont rentrés au serrice du roi dé 
France. Marinus de Caballis, éans une leure du 29 juillet, rapporte que 300 
Ialieus de Ligny sont revenus, et qu'il ot é1é mis en liberté sens camion à 
la requise de quelqu'un qui l' demandé à l'empereur, 
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« réussir qu'avec du temps et des sacrifices; mais 
« tout a bien tourné, ca qui fait voir que ieu favorise 
« La juste cause de Sa Majssté Impériale (‘) ». 

François I‘ au contraire fut atterré (*). Confiant 
dans les promesses du comte de Brienne (#), il avait 
compté que la ville pourrait tenir plusieurs semaines 
et il avait fait ses calculs en conséquence ; pour épar- 
guer quelque argent sur la solde des Suisses qui al- 
laient constituer la meilleure partie de son infanterie, 
il les avait retenus seulement à partir du 15 juillet (1) ; 
etvoilàque, après Commercy, Ligay succombaient pres- 
que sans résistance. Dans la premier raoment, sa colère 
paraît s'être tournée cantre Brienne, Roussy, Des Che- 
nets et Gonsoles, devenus prisanniers de Gonzague. 

Les défenseurs du château avaiont-ils fait leur de- 
voir? S'étaient-ils comporlés en gens de bien ? Les 
avis étaient partagés. Beaucaire erait qu’il était impos- 
sibe de continuer la défense. Du Bellay est ambigu : 
où dirait qu'il se relient pour ne pas blämer les défes- 
seurs de Ligny. Mais d'autres lémoignages sont en- 

(4) « Questa ultime vittorin di Ligai à di molta imporiantis, perch}, otre 
che vi erano deniro 2000 fenui entrati con animo di deffender il Iuogo, molte 
mnitioni « vodoraglie, er poi ripuiais Ligni in queoto pacso molle forte ; et 
gie qui si slava con qualche pensiero, Ô che non si havesse, à non cosi 
preslo et non sense danno. Na i tutto à successo bene, et gia si vede che lédio 
farorisco le giusts causa di Sas Massta, » Dépêche de Navagero, do Moi, 4% 
juillet. 

(2) Voir du Bellay. 

(3) « Le comte de Lignay demeurs en personne devant Liguey, et at mandé 
«au Roy qu'il espoir de bien garder sm chasteau contre les forces de l'em— 
 pereur. » Rapport de Robert de Huy au vice-ro do Sicile, juin 1644. Lise 
21 de l'audience. 


(4) « Negligentior in Helvetis accersendis cœteris que copiis fuerat. » Beau 
aire, Varilss exprime la même opinion. 
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tièrement défavorables. Wotton, dans sa: dépêche du 
5 juillet, affirme que les Italiens se résignèrent diffi- 
cilement à la capitulation. Granvelle ost encore plus 
dur : « Par ma foi, dit-il à Navagero, la garnison s'est 
« comportée bien lâchement, n'ayant même pas voulu 
« attendre un assaut » (‘), Arnould Ferron dit que, dans 
toute la France, Brienne, Roussy et Des Chenets passè- 
rent d'abord pour des traîtres, puis que l'opinion pu- 
blique finit par les absoudre en rejetant sur d'autres 
la responsabilité. 

Dans tous les cas, le bruit se répandit bientôt que le 
roi avait confisqué les biens des comtes de Roussy et 
de Brienne. Louis d'Yve, devenu pendant l'invasion 
gouverneur de Ligny, en parle par ouï dire : « Ma- 
« dame, écrit-il à la reine de Hongrie, à ceste heure 
« est revenu ung homme de ceste ville, revenant de 
« Troye et de Chälon. Dyt que audict Troye vyt sortir 
« de la ville la femme du conte de Brienne, et que des 
« enffans la jettoyent de fange et ordure avec mes- 
« chantes et injurieuses paroles. Son bien est confis- 
« qué, et l'a donné le roi à M. de Guyse. Le pauvre 
« conte est très mal récompensé » (*). 

Wotton, dans une lettre du 24 juillet, révoque en 
doute le fait de la confiscation, surtout à cause de la 
démarche faite par Des Chenets auprès de M. de Lon- 
gueval (®). 

Pour notre part, nous étions peu disposé à admettre 

(4) « Per mis fé, l'hanno reso moto vilmente, non hevendo voluto aspetar 
per un sssalio. » Dépêche précitée. 

(2) Archives de Bruxelles. Lettres des Seigneurs, t. 11, p. 419. 

(8) Sisie papers, X, 5. 
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la réalité de la confiscation au profit de Claude de 
Guise. D’abord le produit des confiscations était ordi- 
nairement distribué par la duchesse d'Etampes, qui le 
donnait à ses familiers et créatures, lorsqu'elle ne se le 
réservait point à elle-même ; or Claude de Guise et son 
frère Jean de Lorraine étaient mal vus de la maîtresse 
du roi, parce qu'ils étaient favorables à Diane de Poi- 
tiers et faisaient partie de sa petite cour. Enoutre, les 
comtes de Brienne et de Roussy ne sortirent de capti- 
vité qu'en payant de fortes rançons ; et comment se 
les seraient-ils procurées, s'ils n'avaient encore eu 
la jouissance de leurs biens ? Nos conjectures à cet 
égard ont été confirmées par la découverte d'un docu- 
ment qui prouve jusqu'à l'évidence que les biens du 
comte de Brienne ne furent pas attribués au duc de 
Guise. C'est une lettre adressée par la femme de 
Claude, la vertueuse Antoinette de Bourbon, au duc 
d’Aumale et au cardinal de Guise ses fils, le dernier 
jour de février 1547. « Mes enffans, écrit-elle, estant 
< arrivée en ce lieu (‘), M. de Brienne m'a faict ce 
« bien me venir veoir, m'ayant dict comme il envoye ce 
< porteur à la court pour ses affaires et le désir qu'il a 
< s’employer faire service au roy, me priant vous voul- 
< bir escripre l'avoir en cest endroict pour recom- 
< mandé etluy estre aydant, mesmes à oblenir quelque 
« ecemption de taille pour ses subjectz du conté de Li- 
« gny, que l'on contrainct à présent en payer, ce qu'ils 
« ne feirent oncques. Vous me ferez plaisir luy estre en 
«< tout aydant au mieulx qu'il vous sera possible, d’au- 


(1) Joinville. 
8 
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« laut qu'il est mon proche parent st allié comme vous 
« eçawez... (‘)». 

Cette lettre fournit plusieurs indications importantes, 
+ 4° Antoine de Luxembourg demande en 1547 à re- 
prendre du service en France ; on pourrait donc pen- 
ser qu'il était tombé en disgrâce et avait perdu ses em- 
plois après La campagne de 1544 ; cependant nous al- 
dons voir que le duc d'Orléans prit en main sa cause ; 
ces deux faits sont difficiles à concilier, — 2° Le passage 
qui concerne l'exemption de taille au profit « des sub 
« jectz de Ligny » prouve quo, si la confiscation des 
biens de Brienne out lieu, elle fut de courte durée, 
et que trois ans plus tard Antoine de Luxembourg était 
rentré en possession de son comté. — 3° Le même pas- 
sage prouve que ce comlé, ne payant aucune taille 
française, faisait partie, non du royaume de France, 
mais du Barrois mouvanl, comme nous l'avons déjà 
remarqué. — 4° L'ensemble de la letire exclut toute 
idée de confiscation au profit du duc de Guise. 

Si quelqu'incerlitude règne sur le sort de la comtessp 
de Brienne, on sait du moins qu'elle fut rudement 
traitée par le vice-roi de Sicile. Gonzague l'aurait mème 
fait enfermer dans une chambre du donjon qui, pour 
calte raison, reçut le nom de Chambre de Madame (°). 

Le comte de Brienne, lui, fut emmené aux Pays-Bas 
pour y être emprisonné dans une forteresse, Ses aven- 
tures et celles de ses compagnons valent la peine d’être 
rspportées, 


4) Bibl. Nat, fonds français, 20458 (ancien Gaignières), fe 145. 
(2) Bounabelle, notice précitée. 
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Aussitôt après leur capture, Antoine de Luxembourg, 
Roussy, Des Chenetz et Gonsoles furent conduits devant 
le vice-roi de Sicile ; ils lui remirent leur gantelet, lui 
touchèrent dans la main (!), et par là, devinrent sa 
propriété, sa chose, jusqu'au paiement de la rançon. 
Gonzague na pouvait garder dans son camp des « va- 
leurs » aussi précieuses ; il les envoya donc à l'empe- 
reur, qui élait alors à Metz. Nos gentilshommes y ar- 
rivèrent dans la journée du 3 juillet (). Le lendemain 
Gonsoles, à qui ses gardes avaient fait entendre que 
sa rançon était fixée à 5,000 écus, s'évada de la maison 
où il était gardé par les chevau-légers de M. de Dissey, 
et se refugia chez un maréchal-ferrant. Celui-ci, alle- 
ché par une promesse de 100 écus, cacha le fugitif 
dans une étable à moutons, où.les hommes de M. de 
Dissey ne lardèrent pas à le retrouver. Il fut amené 
avec Des Chenets au logis de M. de Granvelle, sévère- 
ment interrogé et menacé même de l’estrapade ; toute- 
fois on ne donna pas suite aux menaces, et, le soir, 
l'empereur reçut les quatre prisonniers qui furent en- 
suite dirigés sur les Pays-Bas par Namur. 

Mais, en traversant le Luxembourg, Des Chenets 
commit une imprudence qui faillit lui coûter cher. En 
ce moment l'évêché de Liège et le pays d'Outre-Mouse 
étaient ravegés par les Allemands du colonel Christophe 
de Landenkerg, qui, retenu primitivement par Henri 
VIIL s'était brouillé pour une question de solde avec 
les délégués du roi d'Angleterre. Lendenberg avait 


(4) Interrogauires devant Granvelle. 
(2) Es non pu le 4, comme dit Yandenssse, 
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refusé de se mettre en marche vers Calais, et, en at- 
tendant qu'un nouvel arrangement intervint, il vivait 
avec 10 enseignes de piétons et 1,000 cavaliers sur les 
terres de l’évèque Georges d'Autriche. Des Chenets 
concut l'idée de faire passer ces troupes au service de 
France. A l'élape de Bastogne, il s'ouvrit sur ce beau 
projet à un archer de la bande du princæ d'Orange, 
qui n'eût rien de plus pressé que de out rapporter 
aux gardiens des quatre Français. 

Le 43 juillet, la reine de Hongrie écrit de Bruxelles 
à l'empereur : « Les contes de Brienne et de Roussi, 
« le s' d'Escheney et l’escuyer arrivarent hier vers le 
« soir en ceste ville ; et ne puis délaisser d'advertir 
« Vostre Majesté d'avoir au vray entendu que ces pri- 
« sonniers, non puissans délaisser leur vray naturel, 
« passant par Bastoingne, ayant entendu le mescon- 
« tentement des piétons de Landenberghe, ont cuidé 
« suborner un nommé..... archier de la bende du 
« prince d'Orainges, d'aller vers lesdicts piétons pour 
« les mener et faire mener en France et les conduyre 
« le chemin le plus près de Namur, et les inciter et 
« persuader de faire menasches de brusler tout cequ'ilz 
trouveroyent au devant d'eulx, si les subgectz ne 
donnoient ordre à faire délivrer et relaxer lesdicts 
prisonniers ; dont ledict archer, en usant en homme 
de bien, a fait devoir en advertir ceulx qu’estoyent 
commis à les guyder et conduyre (‘) ». 
Charles Quint, ressentit une vive irritation. IL fit 
soumettre Des Chenets à un nouvel interrogatoire, et 


nannen 


(1) Correspondance de le reine, V. p. 89 verso et 00. 
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le gentilhomme français aurait peut-êlre payé de 8a 
vie cette audacieuse entreprise d'embauchage, si la 
capitulation de Ligny n'eñt expressément assuré la vie 
sauve à Lousles prisonniers : « N'y a mal, répondait-il 
< à sa sœurle 26 juillet, sinon que ledict don Fernando 
« luya asshouré la vie. Et fauldra adviser si, à raison 
< de la practicque qu'il a depuis mené en passant par 
< Luxembourg, l'on se pourra plus particulièrement 
< attacher äluy » (‘). Il ne paraît pas que Des Chenets 
ait subi les rigueurs d’un procès, qui aurait fait perdre 
une belle rançon au vice-roi de Sicile ; mais, pour em- 
pêcher les prisonniers de se concerter, la gouvernante 
les sépara. Le comte de Brienne fut enfermé dans le 
château de Tournay, le comte de Roussy dans le chà- 
teau de l'Ecluse (Sluys), Des Chenets au château de 
Vilvorde et l'écuyer Gonsoles au château d'Ath. Un 
peu plus tard, au mois de septembre, le comte da 
Brienne fut transféré de Tournay à Vilvorde (*), etil y 
était encore au mois de mai 1545: les papiers d'état 
de Granvelle contiennent une lettre du duc d'Orléans 
au vice-roi de Sicile en faveur d'Antoine de Luxem- 
bourg ; le jeune duc prend en main la cause du prison- 
nier, protesle contre les mauvais traitements qui peu- 
vent amener la mort ou une grave maladie, et se plaint 
qu'on exige de lui une rançon beaucoup trop lourde (?). 


(4) Mime correspondance, V, p. 121, 122. 

(2) Lettre de la reine de Hongrie À M. d'Orguies, du 12 septembre 1544 
tinsse 24 de l'autience) ; la reine acerddite le secrétaire de Gomague qui va 
chercher le comte. 

(3) Nous n'avos pas de renseignements sur la date à laquelle les prison- 
niers furent mis an liberté. 
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CHAPITRE VIII. 


$ I. L'empereur à Metz. — SIL. Dénombrement des 
troupes rassemblées à Metz et dans les environs. 


si. 


La diète de Spire fut close le 10 juin. Aussitôt après 
la lecture du recès, qui fut signé par le roi Ferdinand 
et le chancelier Granvelle, l'empereur se mit en route 
pour Metz, où devait être rassemblée la seconde armée 
d'invasion. Charles-Quint et son entourage avaient le 
sentiment de la grandeur et des difficultés de leur tà- 
eha. « L'empereur se part anjourd'huy, écrit Charles 
« Boisot, l'un des plus importans conseillers, et grandis 
« et periculosa nobis obstai via. Je vouldroieque en fus- 
« sions jà de retour, j'entens avec honneur et réputa- 
« tion (*). — Sa Majesté, écrit un autre conseiller, Vi- 
« glius de Zuichem (*), ost montée à cheval accompa- 
« gnée du roy et aultres princes pour conduire Sa Ma- 
« jesté dhors. la ville. Le prince Ferdinand (°) a pris 
< semblablement ce matin son chemin vers les Pays- 

(4) Lettre à la reine de Hongrie, Syire, 40 juin. (Liasso 2 de l'audience). 

(2) Viglius recevait 100 sols par jour de traiement (Rap. 2342 bis de 1e 
Chambre des Comptes de Braxelles). 

(Second fs du roi des Romain. Il rest pendant tuto a campagne 


auprès de sa tante la reine de Hongrie, tandis que som foère, l'archidue Mani 
milien, socompagrait l'empereur. 
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< Bas, étost allé devant le duc de Clèves-(!} à Mayondo, 
« lequel l'accompaigrera par so pays. Le roy doibt 
< partir demain. » 

L'empereur coucha le 10 jain à Neustadt ; le mercre- 
di 11, il s'arrêta à Kaiserslautern et y séjourna le 12 
pour la Fête-Dieu; le 13 il fut à Schœenenburg, le 14 
à Zweibrucken, le 15 à Saint-Avold. En&n, le 16 juim 
vers midi, il entræ à Metz (!). 

Dans le trajet il avait attiré à lui les contingents 
disporibles. Jéan de Lyère nous fournit à ce sujet des 
renseignemants inléressints (*). Il nous apprend que 
les cavaliers du marquis Albert de Braridebourg et 
ceux du duc Maurice de Saxe se rencontrèrent un mo- 
ment à Saarbruck ; mais cette rencontre n'avait été que 
fortuite, « à cause que le marequis print le cherniri 
« trop à la main éroñte (+) » ; le duc Maurice se diri- 
gea le 44 juin ar Forbach, où il attendit lo passage de 
l'empereur. Charles-Qaint avait aussi trouvé près de 
Metz les 10 dernières enseignes de Conradde Beninél- 
berg, commandées par Bernard de Schsuembourg et 
par Aliprand de Madruce. Celles de Madrüce étaient: 
cantonnées le 14 juin dans une localilé que Lyèré ap 
pelle Hesesputlingen (5); elles devaient faire pætle 
du cortège impérial et avaient été préveniues dé leut' 
destination par l'écuyer d'Andelot. 


(4) Gailleume II do ls Marek. IT avait perdu l'année précédette som fire de 
duc de Gueldre et ne conserrait que celui du due de Clèves et de Jaliers. 

(2) Itinéraires de Jean Tandenesse. 

{3) Nous avons va précédemment qué Lyèné, après dé mémfou:du Strislotrg, 
s'était rendu à Nets-où ifarrire le 13 jain. 

(4) Lettre du: :3 juin. 

(5) Pattelenges ? 
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De minutieuses précautions furent prises pour La 56- 
curité de Charles-Quint. Ce n'était pas sans raison. Le 
44 juin, 400 chevau-légers français, venant de Lorraine 
par Saint-Nicolas et « fesans grand tour », coururent 
entre Metz et Pont-à-Mousson ; aussi Lyère conseille- 
til à son souverain de tenir au plus près de lui la ca- 
valerie de Brandebourg et les cinq enseignes de Ms- 
druce, « principalement en partant de Saint-Ago de- 
< vers l'abbaye de Longeville (‘), là où il y a assez mau- 
« vais passaige d’aulcuns bois. » Plus loin Sa Majesté 
ne risquera plus rien, parce que la route est dominée 
< par le château de Raville, dict Rollingen en allemand, 
< appartenant au sieur de Créanges (?) ». 

En conséquence, l'empereur arrêla les mesures sui- 
ventes. Des archers furent placés dans l'abbaye de 
Longeville. Un exprès fut dépêché vers l'archiduc 
Maximilien, qui marchait à la distance d'une étape en 
arrière, pour lui recommander de rejoindre son oncle 
à Saint-Avold. Le marquis Albert el le capitaine Ma- 
druce reçurent ordre d'attendre Charles-Quint aux 
portes de Metz, en conservant chacun 150 cavaliers 
afin d'escorter l'empereur. Même disposition pour le 
grand maître de l'ordre de Prusse, Wolfgang Schuzbar. 
Dès le 15, la vieille bande du prince d'Orange était à 
Saint-Avold. Enfin l'on mit « des gens sur les adve- 
« nues pour plus grande sheurté » (). 

{4} Saint-Avold, l'abbaye de Longerille-tè-Saini-Avold. 


(2) Les barons de Raville daïent maréchaux héréditaires de la noblesse de 
Luxembourg. Leure de Met, 14 juin, (lasse 21 de l'audience). 


(3) Lettre non signée, adressée à Lyèrs, dat 
perscunage de qui elle émane dit que Charles-Qui 
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L'empereur, alors qu'il cheminait (le 16) entre Saint- 
Avold et Metz, reçut {rois nouvelles d'heureux pré- 
sage: la prise de Commercy, la sommation de Ligny 
et la victoire de Tortone remportée par le marquis del 
Guasto sur Pierre Strozzi et le comte de Péligliano. 

Charles-Quint fit son entrée à Metz par la porte des 
Allemands. Le corps des échevins alla au-devant de lui 
jusqu’à l'orme de Montois et le clergé jusqu'aux Bor- 
des. Nous ignorons si l’orateur de la cité requit, comme 
en 1841, l'empereur de faire le serment accoutumé. 
Il paraît que la réception fut froide (‘). Charles avait 
alors avec lui le « duc Maurice de Saxe, le marquis 
« Albort do Brandebourg avec leur gendarmerie, et 
« aulcunes enseignes de gens de pied (*). » Vandenesse 
porte à 3,000 gendarmes et 5,000 piétons le chiffre des 
troupes qui l'accompagnaient; il faut entendre par là 
qu'il avait sous la main ces forces considérables, mais 
tous ces soldats ne pénétrèrent point dans la ville ; en 
réalité, son escorle ne se composail que de 300 cava- 
liers allemands el de 3 enseignes de Madruce (#). 


du 14, l'a appel à Saint-Avold pour tout concerter avec ui. (Liesse 21 de 
l'andience.) F 

(1) Cette froïleur aurait eu pour cause principale le mission de Charles 
Boisot à Metz en oetobre 1543. Ce conseiller avait t$ envoyé pour réprimer 
l'essor du luthéranisme, exiger le renvoi de Watrin Dubois, etc. Or, à Metz, il 
y avait deux purtis qui se disputaient la prédominance ; d'n côté Le parti ca 
tholique, dont le chef était Richard de Raigecourt, maltre échevin en 1543, 
udoche s° de Noulins, maltre échevig en 544, Michel de Gournay 

Je pari protestant, à la tète duquel 88 troavaient plusieurs 
lle de Heu (ou de Huy). 
(2) Lettre de l'empereur à la reine Marie, écrite le 17, mais datée du 18. 
(Correspondanez de la reine, V, 22). 

(3) Malgré le Lémoiguege d'Hugucnin, nous ne pensons pas que le prince 
d'Orage füt parmi les personnages qui. accompagnèrent l'empereur à son en- 
trée. Ni Vandesesse, ni Charles-Quint lui-même, qui l'aimait beaucoup, ne le 
nomment. Selor Vandenesse, l'archidac Maximilien assistait à cette solennité. 
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Charles-Quint se logea chez un bourgeois patticien 
de Metz nommé Androuin Roncel, 8° d'Aubigny, demeu* 
rant au Champasellle (‘). 

D'après la Chronique rimée, Charles-Quint aurait eu 
un moment l'intention de déposséder le maître-échevin : 
de la police de la cité et d'établir à Metz un lieutenant 
impérial ; mais il aurait élé détourné de ce dessein par 
le sage et prudent Granvelle. Le Magistrat fut donc 
maintenu dans ses droits et privilèges. 

Plusieurs affaires (%) retinrent l'empereur à Metz, com. 
tre son attente, depuis le 46 juin jusqu'au 6 jaiHet: 
L'ane des plus graves fat l'orgarisation de la seconde 
armée d'invasion et le retard pretongé du contingent 
espagnol. ; 





{4) Chronique de 1e noble cité de Metz. Dom Calmet, Preuve, 11, 464. Sui- 
vent M. d'Hannoncelles (Metz amvien, p. 230), Androuin Roncel, écuyer, avait 
&té maître échevir de 1505 à 1525. 

(2) M. Paillard se proposait d'écrire ser ce mjet plusieurs chapitres, qui 
auraient trouvé leur pla me Mhistoire militaire, soit dns l'Hstoe 
diplomatique. Voiei Les avait étudiés spécialement 

4 Question financière ; retard dans l'expédition des sommes destinées À la 
solde des troupes ; 

2e Organisation de la défense du Luxembourg, menseé d'ane invasion fran 

















C 

de Procts du comte Hubert de Beckelingen ei d'aatres officiers allemands, 
anétés à Epinal pour crime d'embauchage ; 

à Mission diplomatique accomplie par le conte de Roux di In part dt 
sice=roi ; 

%e Mort du duc de Lorraine Antoine-le-Bon, visite faite à l'empereur, du 
28 an 30 juin, par le nouveau due François et pur l'évêque de Metz son frère. 

Charles-Quint reçut à Metz besucoup d’autres visites, députations on ambas- 
saces : de Pierre de Werehin, gouverneur de Luembourg ; de Jean de Buentz, 
gentilhomme de la maison de la reire de Hongri ; de l'évêque de Ten! ; des 
députés de Verdun, etc. Mais toutes ces. pages intéressantes me sont point en 
at d'être pabliées. À propos de Verdun, nous mentiomerons l'existence aux 
arehives départementales de la Meuse des lettre: de savegarde octroybes par 
l'empereur aa chapitre de Verdus, datées du œmp devant Seint-Disier, 15 
aller 1544, (série G, n° 60, fonds de l'ééché). Cette pièce nous n été cor 
pleiumment rignahée’ par M. Jacob, evchiviste. (G. Re) 
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La seconde armée d'invasion, rassemblée à Metz et 
dans les environs, se composait de divers contingents 
de cavalerie, d'infanterie, d'artillerie et de pionniers, 
dont nous connaissons la composition par des témoi- 
gnages précis (‘). 


Cavalerie. 


L'empereur amenait avec lui la cavalerie allemande 
composée comme suit : 

A. — La grosse cavalerie, (gens d'armes portant la 
cuirasse, cataphracti) ; ils recevaient le plus forte solde; 
ils avaient pour pièces d'armement, outre la cuirasse, 
la longue lance, le bouclier de fer, le glive, la massue 
ou mailletdefer, et une arme qui, vraisemblabtement, 
est le modèle primitif du pistolet (*). Ils étaient au nom- 
bre de 1,120, sous le commandement en chef de Jean 
de Heyldessen, chevalier de la toison d'or, souvent 
nommé dans les doeuments « le mareschal » (#). 


{4) Nous enprantons ces renseïguements cironstanciés au Commentariolus 
déjà cité d'Antoine de Musies, dédé au roi Henri VIII. (Jean Burckbart Mene— 
ken ; Sripéores rerum germanicarum. Leipsick, 1728; tome 1, p. 1239). 
Le dénombrement de Nusiea rend 1 peu près inutiles les renseignements dou 
nés sur ce point par Les ambassadeurs. 

(2) « Lanctas longus cum euspdibus fers gerebaut, preterque gladios 
« mallcosque ferrcon ci pérides affirus habebant. » Le mo pieie 
Déralement arquebuse; mais il n'est pas probable que des hommes, mur 
d'un armenent si compliqué, portassent encore ceute arme. Le long 
dont les cavaliers allemends se sertirent les premiers, était à proprement par: 
ler une petite arquebuse. « Pistoles, dit Martin du Belley, qui sont petites ar- 
« quebouzes qui n'ont que environ un pied de canon, el iro-I-on avec une 
« main, donvant le feu.… » C'est au combat de Châlons (septembre 1544) que 
les Français essuybrent pour la première fois le feu des pistolets allemands. 

(3) Musica l'appelle « Hilliquin, dominus Hilres, » 
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Heyldessen en avait particulièrement sous lui 230 
François, comte de Manderscheidt. . 
Hermann, comte de Nieuwenaar 
Jean, comte de Nassau 
Gwolfard, comte de Mansfelt.. 
Gorie, baron de Créhanges{‘)... 
B.— Les cavaliers de Maurice de Saie, a au 
nombre de (*)... 
C. — Les cavaliers d'Albert de Brande- 
bourg, au nombre de (’). 
D. — Les cavaliers de Wolfgand Schuzbar, 
grand maître de l'Ordre Teutonique......... 130 
E. — Ceux de Sébastien Schertel de Bar- 
tenbach, qui était en même temps grand pré- 
vôt de l'armée. 
F.—A cette cavalerie allemande il faut ajou- 
ter les chevau-légers bourguignons, comman- 
dés par Marc de Rye, s' de Dissey , 
G. — La vieille bande du prince d' Orange, 
commandée par Libert ou Lubert Turck, s' de 
Hémart, et les cavaliers de l'empereur (pha- 
lanx césarea) commandés par l’archiduc Maxi- 
milien. 


















430 








Total de la cavalerie de la seconde armée… 4,034 


(1) Musica dit en parlant de ces officiers qu'ils vinrent tous avec Hilliquin, 
« corum supremus capitaneus. » 

(2) Navagero donne le nombre de 800 cavaliers seulement : « Che à in funa 
« 4,000 euvalli, ma per la verià s'arrivano à 800... » 

(3) D'après Nevagero, 500. « Quelle del marchese di Brandenburgh che à di 
100, ma per la verità poco piu di 500. » 
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Infanterie. 


L'infanterie comprenait : 

4° Les dix dernières enseignes de Conrad de Bem- 
melberg (!) ; 

2 Le reste des enseignes basses-allemandes du 
prince d'Orange ; elles étaient probablement au nom- 
bre de huit (*); 

3° Les Espagnols de nouvelle levée, sous Velasco 
de Acûna (©). 

Nous ignorons les chiffres exacts de ces contingents. 


Artillerie, Pionniers, Matériel. 


Enfin Charles-Quint réunit 1,000 pionniers nouveaux, 
400 barques pour faire des ponts, 3,000 barils de pou- 
dre, 760 cantares de plomb de 150 livres chacune pour 
faire des boulets, 8 pièces de canon (f). 

Au dire d'Huguenin, tout ce matériel avait été, pen- 
dant le séjour de l'empereur, en magasin dans l'île 
dite le Sauley, auprès du moulin à vent. Le chroni- 


(1) Naragero les réduit à 4 enseignes : « 4 di Alemani fatti nelli contorni di 
Spira ; » ce qui semble indiquer qu'une partis des 40 dernières emeignes de 
Bemmelberg fut employée à l'escorte des victuailles. 

(2) Voici pourquoi. Lorsque le prince d'Orange arrive devant Saint-Dizier, 
toutes les enseignes qu'il commandait se trouvèrent réunies. Or les historiens 
{eatre autres Martin du Bellaÿ) disent que le prince avait sous lui 18 enscignes 
S'est-à-dire les 10 qui avaient marché avec le vice-roi sous Wolf van Paeme= 
rich, et les 8 qui avaient accompagné Charles-Quint. Cependant Naragero donne 
le chiffre de 9 enseignes. 

(3) Velasco de Acèna est cité par Brantôme, Capitaines étrangers, eh. 27, 
sois le nom de Vasco de Cunna. 

4) Ge chiffre nous paraît faible. Il est vrai que l'empereur cédé 8 
autres pièces à Gontague. C'est à Navagero, dépêche du 7 juin au doge, que 
nous empronns ce renseiguement. 
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queur messin n'énonce pas le nombre des pièces de 
canon ; il parle simplement de « grosses piesses d'artil- 
< lerie et de tonnelles de pouldre à grosse puissance. » 
Si faible que fût cette artillerie (‘), l'empereur ne la 
rassembla qu'avec difficulté. 


Donnons maintenant quelques explications sur les 
Espagnols de Velasco de Acüna. 

On s'est demandé d'où venaient ces Espagnols dits 
nouveaux, pour les distinguer des vétérans de Luir 
Pérez de Vargas et d'Alvaro de Sande. Grâce aux docu- 
ments originaux, nous pourrions les suivre pas à pas. 
Mais nous devons nous contenter d'indiquer leurs pri 
cipales démarches. 

Le 23 mai, 5,000 Espagnols ou environ étaient ar- 
rivés devant Calais (*). Ils furent reçus froidement par 
le comte de Rœulx, gouverneur de l'Artois, et par 
d'Estourmel, sieur de Vendeville, son lieutenant à Gra- 
velines. Pourquoi ? Nous le devinons facilement : ces 
Espagnols étaient dans un état de misère incroyable, 
et l'on craignait que, pour vivre, ils ne pillassent les 





(4) Dénéches de Navagero, des 22 et 26 juin. Lettre de empereur à GC. de 
Furstenberg, en date du 2 juillet : « Et n'ousse tant tardé mon partement (le 
« Metz) sans l'empeschement que a esté de faire marcher l'arillerge, tant de- 
«want que joinctement, ensembl » 

(2) Nous avons mème trouté 
co de Arme, écriten le 21 mai de Ca reine do Hongrie et au sieur 
Venderille, capitaine de Gravelines. — Au sieur de Vendevile, il demand 

x plats pour u plus vite. — À la reine, 
sa senûrs, esta es para bezrr saber a Vuestre Alle 
« coma yo e desenbarcado a qui en Calds. con les capitanes 3 genie que on 
« servicio de Su Majestad venimos.… » Velasco annonce à la reine quil lui 
envoie deux de ses capitaines, nommés Ruy Gomez et don Francis: il 89 di 
rige, dit-il, sur Gravelines, 
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campagnes aur leur route. Le 28 mai, la reine écrivait 
à l'amperour : 

< Présentement, le coronel desdicts Espaignolz a 
< envoié vers moy deux de sa compaignie porteurs de 
« cestes (‘), m'advertissant qu'il: n'avoient payement 
< pour lesdicts Espaignolz, et n'avoient reçeu à leur 
< embarquement que ung mois des chine que on leur 
« debvoit, el que M" le prince d'Espaigne, vostre fôle (°), 
« ne leur avoit fait bailler que pour donner à chascun 
« IIIT réaulz,qui desjà estoient despendus, et que, pour 
« les tenir en obéissancs et justice, esloit requis leur 
« donner argent; aultrement ne sçauroient vivre sans 
« fouller les subgectz, Dont, Monseigneur, je me suis 
« trouvée bien attonée, en tant que, s'ilz ne payent où 
< ils passeront, les aydes de V. M. cesseront ; et si est 
« à craindre que les poyres paysans seront constrains 
< d'abandonner leurs maisons... Je eusse bien désiré, 
« pour obvier aux inconvéniens avant dis, leur prester 
« quelque argent, si je avoye le moyen de le povoir 
« faire ; mais je me troeve partout si court d'argent que 
< ne leur scauroye riens prester,..…. (?) » 

Le comte de Rœulx, effrayé des conséquences que 
pourrait avoir la présence de ces soldats, écrivit le 25 
mai à la reine (‘) que, s'ils n'étaient point destinés à 
servir en Artois, mieux vaudrait les faire passer par 
uns autre province ou leur conseiller de reprendre la 
mer jusqu'au port de l'Ecluse ou en Zélande, pour les 


(4) C'est-dire de le lettre de Velasco du 23 mai. 

(2) Le prince Philippe, 

(3) La reins à l'empereur, Correspondance de la reine, t, IV, p. 218. 
(4) De Saint-Omer, lisse 20 de l'audience). 
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diriger ensuite vers Metz. Mais la reine, à force de s0l- 
licitalions auprès du trésorier des guerres Jehan Car- 
pentier, réussit à obtenir pour les Espagnols une avance 
de 6,000 écus (‘). Dès lors, il n’y avait plus lieu de 
déférer au vœu du comte de Rœulx, et Marie décida 
qu'ils passeraient par l'Artois, le Hainaut, ls province 
de Namur et le Luxembourg. La raison stratégique de 
cette décision était que l'Artois et le Hainaut se voyaient 
menacés d’une diversion française, et que, en dirigeant 
ces troupes par terre de l'Ouest à l'Est, on protégeait 
les frontières des Pays-Bas. En même temps le comte 
de Buren, avec ses cavaliers et ses piétons bas-alle- 
mands, rendait pareil service en descendant du 
Brabant sur Tournai et en gagnant la ville d'Aire, dé- 
signée pour le rassemblement du corps auxiliaire qui 
allait grossir l'armée anglaise (?). 

Le 28 mai, le comte de Rœulx mande à la reine que 
les Espagnols marchent entre Dunkerque et Gravli- 
nes, ct qu'il les fera passer au-dessus do Thérouanno, 
< adfin de galter ce dont les ennemys pœuvent profic- 
« ter et garder le pays qui nous nourrit ». Le 29 mai 
au soir, ces soldats arrivent auprès de Tournehem ; le 
ils doivent loger entre Thérouanne et Saint- 
Omer. Le 2juin, on les attendait à Estrée-Blanche,un 





(4) Letre de Reux à la reine, 1* juin (liasse 24); lettre de l'empereur à 
la reine, 3 juin, (manuscrits de Wymants). Dans une autre lettre du 3 jui 











espagnol avec parille 


éjà délivré 4.00 éeus 
Les facteurs impérhux, 


somme pour vider ses mi 
don Juaz Manrique de Lara et don Alphonse de Baces s'étaient récusés. 


(2) Letre de ls reine au comte de Rœulx, du 27 mai, en réponse à la litre 
da 25 (lasse 20 de l'audience). 
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pou au-delà d’Aire. Le $ juin, fs sont à Béthuns (!). 

Un seul document, à notre connaisance, constate le 
passage des Espagnols de Velasco de Acüna à travers 
le Hainaut ; c'est une lettre du duc d’Arschot à la reine, 
écrite de Mons le 22 juin. Elle énonce qu'ils sont « en 
« mauvais esquippaige pour la longhe demeure qu'ilz 
« ont eu sur la mer, » et qu'ils ont beaucoup de ma- 
lades ; le duc les fait envoyer jusqu'à Namur (*). 

Il est donc prouvé que ce contingent ne passa point 
par la Zélande comme l'affirme Musica (*). Cependant 
330 soldats, soit par les conseils de Verdeville, soit 
pour tout autre motif resté inconnu, allèrent débarquer 
à l'Ecluse (Sluys) et gagnèrent Bruges, où ils laissbrent 
420 malades dans les hôpitaux (!). 

Le 14 juin, Jean de Lyère écrivait de Matz à l'empe- 
reur : « Des Espaignolz nouveaux... je n'ay sceu avoir 
« aulcune nouvelle jusques à ceste heure (‘). » 

Velasco d'Acüna n'arriva donc à Metz ou aux envi- 
rons qu'assez longtemps après Charles-Quint, et ce 
contre temps contribua à retarder le départ de l'em- 
pereur (f). Nous ignorons le jour précis de la jonction. 

Lorsque les Espagnols quittèrent Metz avec l'empe- 


(1) Lettres du coute de Rœulx à ls reiue, eu dete des 28, 29 mai, 4-r juin 
et 5 juin, (lissses 20 et 24 de l'audience). 

(2) Liasse 21 de l'audience. 

(3) « Qui apui Zelandiam sppalerant. » 

(4) Proclamation de la reine du 19 juin ; lettre de ls mêne à Alphonse dé 
Baces, da mème jour, (liasse 24 de l'audience). 

(2) Liusse 21 de l'audience. 

(6) Une lettre de la reine à d'Arschot, du 7 juin, prouve que Gonzague avait 
compté avoir ces Espagnols dans sou ermée ; il avait même envoyé au-devant 
d'eux un gentilhomme qui passe par Bruxelles. & l'armée de Metz fut si nou 


breuse, c'est que besucoup de troupes ne furet point prètes assez Lt pour 
partir avec Gonzague, 
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reur, ils n'étaient plus, au dire de Navagero, que 3,700, 
divisés en 44 enseignes (‘). Le reste était tombé dans 
les non-valeurs. 


Avant de quitter la ville, l'empereur fit demander à 
son de trompe si quelqu'habitant avait eu à se plain- 
dre d'un soldat ou d'un personnage de sa suile. Nul, 
paraît-il, ne porta plainte, et la Chronique rimée té- 
moigne que les Messins n'avaient reçu « ny desplaisir 
« ny domeage. » Même, ils avaient gagné beaucoup 
d'argent, en défrayant la cour impériale pendant trois 
semaines et en faisant à l’armée de grandes fournitu- 
res. Il se produisit un renchérissement considérable 
des denrées alimentaires ; la quarte d'avoine valut 30 
gros, la quarte de blé 48 gros, la quarte de vin 4 gros. 
Tous ceux qui, possédant des capitaux, avaient empli 
leurs magasins en prévision des événements, réalisè- 
rent de bons bénéfices, et on vit des fortunes considé- 
rables s'édifier pendant cette année-là. 


4) « 44 (fantiere] di Spagnuoli, lequali non arrivano al numero di 3,70). » 


R 
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CHAPITRE IX. 


Fernand de Gonzague arrive devant Saint-Disier. 
Description de la place. Commencement du siège 
(du 5 au 13 juillet). 


Trois ou quatre jours après la prise de Ligny, Fer- 
nand de Gonzague leva son camp et se dirigea sur 
Saint-Dizier, où il se présenta le 5 juillet (‘). Les chro- 
niques locales dépeignent un personnage que l'on 
pouvait apercevoir des murailles au moment où la 
première armée impériale, arrivant par Ancerville, 
défilait devant la place : il était monté sur un cheval 
espagnol caparagonné de soie rouge velue à franges 
d'or ; il tenait en main un dard ressemblant à un épieu 
de chasse tout doré ; il portait un hoqueton violet pour- 
filé d'or et de soie, avec un morion à l’allemande et un 
corselet dorés. Si cette description n'est point l'œuvre 
de l'imagination populaire, elle s'applique à Fernand 
de Gonzague, et non pas à l'empereur qui n'arriva 
que plusieurs jours après le commencement du siège. 


(1) « latra biduum », dit Musica, 11 n'y à pes de doute sur cette date 08 
sestielle. D'ane part, le chancelier Granvelle écrit le 5 juillet à la reine Marie 
que le cemp de don Feræando sers ce jour-là devant Saint-Dizier (manuserits 
de Wynents) ; d'autre par le comte de Boussu écrit le 8 juile: : « Madame, 
«il y a 3 jours que ce amp est arrivé devant Saint-Dirier. ». Par conséquent 
du Belley et les historiens locaux ont une chronologis entièrement fausse. Seul 
M. l'abbé Four, dns mn second mémoire ur le siège de Saint-Dizier (1884), 
& roctifé ces erreurs de date d'apri nos indications, 
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La possession de Saint-Dizier était importante pour 
les deux adversaires. Si les Français conservaient cette 
forteresse, ils intercaptaispt Ja xallée de la Marne, et 
Charles-Quint n'avait plus de moyens sûrs pour amener 
les approvisionnements de son armée. Aussi le roi de 
France se préoccupa-t-il de bonne heucs de tout dispa- 
ser pour le défendre, et il y «envoya d’abord Ni- 
colas de Bossu, sieur de Longueyal, lieutenant du .gou- 
verneur de Champagne, et Hiéronimo Marino, célèbre 
architecte et ingénieur bolonais au service de la France. 

En juin 4844, Robert de Huy, sieur de Malroy, mem- 
‘bre d'une famille patricienne et protestante de Metz, 
écrit au vice-roi de Sicile: « De Sainct-Diziers, le s" de 
« Longuevalle et aultres ont mandé au roy que ladicte 
< ville est bien fortifiée et amonitionnée, et tiendrat 
« contre les forces de la Majesté de l'empereur pour le 
< moiens (moins) deux mois », 

Le mois suivant un personnage lorrain, à ce qu'il 
semble, va espionner François I‘" jusque dans sa cour. 
A l'aller et au retour il examine le pays, visite plusieurs 
villes, prend des notes ; puis il adresse à l'empereur ou 
au vice-roi un long rapport. « A Saint-Dizier, dit-il, 
« est le conte Sansac (Sancerre), La Landre avec III 
« enseignes boulonnoys, du nombre d'environ 8 à 900, 
< que viz passer prez Chaallon pour aller audict lieu, 
s lespnta de Ja Rivière, la bande Chesney, la bande 
€ Quecquy (‘), dont en tout sont en extime vraye 2,500 
« hommes et quelque Ille monte paye, at 450 hommes 
+ d'armes bien furnis de toute admonition. » Le même 


(4) Nous n'avons paint trouté ces noms dans les aptres relations. 





Google 


= Aù = 


räpport donnait ui renseignement auquel Éhiailés 
Quint eut tort d'attribuer’ de limpotnte. < Vers le 
< chemin dé Bar, prez d'ung lieu domrtié Passe-Lotp; 
< 86 trouve" le’ plus foible ; car c'est un’grand pan 
< qu'est peu remparé ; mais ily a platte forme au 
« miyliëu qüe peult batir partout (} ». 

Quellés étaient en réalilé léé' forces françaises mitéb' 
dan la'place ? Et’ d'abord, sur‘ quels’ chefs'allait pésér 
lé responsabilité de' la défensë ? 

Ces chefs étaient: 1°18 cètitè de Sancerre, lieutenant 
dè la bande de" 100 Homines d'arimés' du dut d'OHéaia, 
capitaine-effectif de cetlh comipagnis, cHargé par le rot 
du conmatdèment supérieur ; % Plérré Lalhde, 
« vikux: rôntiet’ et cäpitainé dé guerre’) », déjà cérihu 
pär dé beauk fils d'armës ; l'année précédeile, il 
s'était distiiguë en' défendant Landrecies ; à Saïnt- 
Dizier, là plus grande partie de l'infantérie élait sdtis- 
8es ordtes ; 3° Hiérotiimô Marino, spécialement chargé 
des travaux dé fortifications. 

Parri'les officiers, il fhut nommer : dabs' l'infahte-" 
rie, le vicôtnte de la Rivière, lés capitaines Nbufvilètté, 
Linièrés; le siéut de Douffers (ôù Dôvilly), Riéarvilté * 
elc. ; dans la cavalerie, “acqies” dl Castor, 
sieur dé la Chesmière, liéilenadt dû' cônite'd8 Sah£ 
cerre, le sieur de Téligny, guidon ‘dé la’ côripagtiie au 
duc d'Orléans, M:- de-la- Roehebaron,. M: d'Esterrray; 
M. de Cabroù où de'Caïterbn, fl dü seur'dé"Lont 
guovat, M. de Motiuon, M: d'Ynotèns;-elos- 





{4) Liasse 22 de l'andfenët «BAR» pe Des 
(2) Brantôme. 
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Quant à la garnison, elle se composait, selon les tra- 
ditions locales (!), de 2,500 hommes de pied, de la bande 
de 100 gendarmes du duc d'Orléans, de 800 bourgeois 
de la ville, et de 75 jeunes gens enrôlés pour un ser- 
vice plus actif. 

Wotton compte 3,000 hommes de pied sous la con- 
duite de Lalande, et 100 lances du duc d'Orléans. 
« C'est, dit-il, l'élite de l'armée française. » Il sup- 
pose à tort quo Gaspard do Saulx-Tavannes est dans 
la ville avec le comte de Sancerre (*). 

Au moment de son arrivée devant Saint-Dizier, Na- 
vagero écrit au doge : « Le bruit court qu'il y a dans 
» la ville environ 2,000 fantassins et 200 cavaliers, et, 
« ce qui importe davantage, deux hommes de grande 
« réputation, M. de la Lande et Géronimo Marin, bo- 
« lonais..… Ils ont montré jusqu'ici peu de crainte ot 
« n'ont pas donné signe de lacheté (#). » Un peu plus 
tard, sur la foi d'un émissaire sorti de la place, il rectifie 
ainsices chiffres : 2,000 piétons, 100 hommes d'armes, 
300 volontaires tous gentishommes, et 700 bourgeois. 

Sur les remparts et dans les forts extérieurs il y 
avait, au dire des chroniqueurs, 43 canons de cuivre, 4 
à mousquet, 47 canons de fonte, 2 pierriers, en tout 
66 pièces d'artillerie, et beaucoup de fusils de rempart 
et de fauconneaux (‘). 

(4) Gittes par M. l'abbé Fourot, dans non premier mémaire. 

(2) Laure du 45 juillet à Henry VIII. State Papers, IX, 733 

8) « Vi sono dentrs, per quello si dice, cires 2,000 fanti et 200 eavalli ; 
« ma quello ch'impori, doi huomini ripulati d'ami, monsieur delle Landa et 
« Gercnimo Meris, bolognese. Hanno dimostraio fin horo poco timore ne hanno 


« dato segno alcano di vil. » Leure du 7 au 15 juillet. 
{&) L'abbé Fourot, 1er mémoire. 
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La ville était défondue par les ouvrages suivants, de 
construction ancienne ou récente [‘). A l'Ouest, le bas- 
tion ou boulevard de la Victoire (n°4) avec une pointe 
et deux ailes latérales (*); il n’était pas revêtu à l'époque 
qui nous occupe et ne le fut que sous Henri II, comme 
l'indiquaient les armes de ce roi incruslées dans une 
des murailles (#).— Dans la direction du Nord-Ouest, la 
courtine À, qui faisait communiquer le bastion de la 
Victoire avec celui des Capucins. — Un second bas- 
tion (n° 2) dit des Capucins (direction Nord), regardant 
Sainte-Menchould (!) ; le dessin en est encore saisissa- 
ble dans le jardin de cet établissement. — Au Nord-Est, 
entre ce bastion et celui de Gigny, la courtine B, cou- 
verte par la demi-lune de Saint-Thiébault convertie 
depuis en fort carré (‘) ; la demilune de Saint-Thié- 
bault était l'un des ouvrages construits par Marino. 
— Un troisième bastion (n° 3), celui de Gigny (direc- 
tion Est), l'un des plus anciens de l'enceinte et déjà 
revêtu sous François I*° (9. — Entre le bastion de Gi- 
gny et le château, la courtine C et des travaux en terre 
pour protéger le faubourg de Gigny ; c'est vraisembla- 

4) Seïon l'abbé Fourot, les ouvrages nouveaux construits par Mario, con- 
istiont en quaire baations à easemats, une denilune, une rodonts et uno 
avancée avec contrescarpes. 

(2) La pointe de ce bastion se trouvait dans l'enplacement d'un plié de mai- 
sons à peu près triangulaire, dont un côté fait face à 1e place actuelle de In 


& dont un autre cd borde (à gauche) ls grande rus du faubourg de la 
les ailes s'étendent sur le terain qu'ocupe le mairie et vers les 








rapport à Louis XIV ou à Louvois. 
(4) Du Bellay. 
(5) Le fort carré n'a été rèvêtu que sous Henry II (mémoire de 1684). 
(6) Mème mémoire. 
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blement,ce que l'on appelle la redoute de l’Etanche ; 
les. vestiges de.ces ouvrages sont visibles dans les jar- 
dins et, lea vignes du faubourg. — Le château, flanqué 
de.8 tours, séparé par des fossés de la campagne et de 
la ville, protégé à son.extrémité Sud-Est par un grand 
cavalier. (!); il était fort, quoiqu'en dise Navagero (®). 
A, partir du. château; une enceinte s'étendant sur le 
canal.des Moulins. — Puis un quatrième bastion (n° 4) 
dit de l'Arquebuse, regardant les jardins de l'Arque- 
buse dans la direction. Sud-Ouest, 11 était relié à. cœlui 
dela Victoire par la.courtine D. 

Pour. être, complet, il faut mentionner encore une 
redoute située. vis-à-vis. du,château. vers le Sud, à l'ex- 
trémité du.Jard, entre le canal des Moulins et. la 
Marne. Ce dernier ouvrage, placé à l'endroit où un 
pantide. bois reJiait l'ile des Dévotes au. pré Guillaume, 
était.destiné àicouvrir.la porte des Moulins. 

Un mot;sur les portes de Saint-Dizier. Il y en avait 
dgux : 1° La porie des Moulins, vers le Sud, entre. le 
château et le bastion de l'Arquebuse ; 2° la porte des 
Allemands, vers l'Est, auprès du. bastion de Gigny (°). 

Ce système de travaux recevait de la nature une 
frçe nouvelle. L'Ornel, venant du Nord-Est.par Som- 
melonne et Chancenay, se jetait dans le canal des 


{{) Fort-roeonnaissable encore dans le jardin de M. de la. Pormière, qui est 
axjousd'bui- propriétaire du château. Deux tours anciennes sont conserrées. 

(2) « Hanno oltre la citta questi di Sen Desir un castello ove disegnane di 
« redursi, si perse ch'habbin le diese della cit. Del castello ho sentito 
« panier variamente. Disono aleuni che à fus et si pro: difendere. Dicono 
« altri che, presa le cit, non si pud conservare. » 

3) 11 ne paraft point qu'en 1544 la porte de Perthes, située près da. bastion 
de la Vigne, Sétxéjas onverteg ce qu'il: eu: res aujoml ni dums le-cour 
intérieure du café du Commerce est omé des ares de Heari AL. 
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Moulins contre le cavalier dus chétemw ; cette petits ri- 
vibre emplissait les fossés à l'Ouest, au Nord et à l'Est; 
on pouvait amasser sos eaux dans dos étangs au-dessus 
de la ville. La Marne, divisée en deux branches (!), 
beignait la partie Sud de l’enceinte et opposait un dou- 
ble.obstacle à l'attaque de l'ennemi. 

Quand. on apprit à Saint-Dizier que le vice-roi de 
Sicile marchait sur la place (), Sancerre. et Lalande. 
prireat.leurs dispositions. Tout.d’abord, les digues des 
étangs de la. Vacquerie et de la Loubert furent rom- 
pues (?) ; les eaux emmagasinées descendirent la pente. 
et inondèrent la campagne au Nordet à l'Est. Puis, à. 
l'intérieur, on 8e partagea la besogne. Le vicomte de la. 
Rivière, avec sa première enseigne fut posté. sur. le. 
bastion n° 1 ;. un lieutenant, avec la seconde.enseigne, , 
sr la courline A (i); le capitaine Linières sur le bastion 
n° 2; un lieutenant sur la courtine B; le.capitaine 
Neufvilette sur lo bastion n° 3; un lieutenant sur la 
courtine C ; 200 hommes de pied (‘) sur le cavalier du. 
Jard, l'enceinte des Moulins et le bastion. n° 4; un 
lieutenant.sur la.courtine D (*). Le château reçut 60 
hommes d'armes et 500 piétons, sous le capitaine-Ri- 
carville (9. La. demi-lure SaintThiébant, couvrant.la: 

(1) L'une do ces branches est lo canal des Moulins précité. 

(2) Le 3 on le 4 juillet, Téligny, envoyé en reconnaissance avec 95 chevaux, 
remena 40 ov 42 prisonniers qui donnèrent des renseignements. 

(8) Nous remerquerors cependant quo Musies ne dit ris de cétte Inonda— 
ion artificielle. Il parie seulement de grandes pluies. 

(4) Du Belley et traditions locales. 

(5) Sclon les traditions locales, leur chef, le sr de Dourriers avait 46 fait 
prisonnier à Ligny. 

(6) Traditions locales. 

(1) Da Bellay place an château l-capiseiie Nexridoieiet ene-eneigie 
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courtine B, fut confiée à M. de Téligny; et Hiéronimo 
Marino fut chargé de défendre la redoute de l'Etan- 
che (!). La réserve centrale de la place fut composée 
de 20 hommes d'armes et de 500 piélons, avec charge 
de porter secours où il serait besoin (*). On dressa les 
ponts-levis, on baissa les grilles, et on attendit l'ennemi. 

Nous avons fort peu de renseignements officiels sur 
les travaux, les marches et contremarches de Gonzague 
depuis le 6 jusqu'au 43 juillet. Le comle de Boussu se 
borne à écrire le 8 juillet (*): depuis l'arrivée de l'ar- 
mée, « nous avons toujours eslé recongnoissans ladicte 
« ville, laquelle trouvons en très belle forme et bien 
« fore; que néanmoins espérons en avoir bon comple 
< comme des aultres, avec l'aide de Dieu, veu la grande 
« puissance de ce campet les gens de guerre bien déli- 
« bérez de faire bon service, ne doubtans en riens les 
«< ennemys. » 

L'historien est donc réduit à consulter les traditions 
locales et le Commentariolus de Musica. 

Les traditions locales confondent perpétuellement 
l’action de Gonzague avec celle de Charles-Quint. A les 
en croire, l'artillerie do siège arriva de Ligny devant 
Saint-Dizier le 40 juilet, ce qu'on peut admettre à 
cause de la difficulté des transports. Mais elles ajoutent 
que l'empereur, après avoir délerminé l'emplacement 
des batteries, fit commencer le 12 juillet les lignes de 
circonvallation et consiruire des redoutes pour résister 


{4) Traditions locales. 
(2) Du Bellay. 
(3) Lettre précitée, (lissse 22 de l'audience). 
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aux agressions françaises, et que, le 13 juillet, à deux 
heures du matin, il fit ouvrir la tranchée par 600 tra- 
vailleurs armés de pelles, de pioches, fascines, ga- 
bions et autres ustensiles pour se parer contre la 
mousqueterie (‘). Evidemment toutes ces opérations 
furent exécutées ; mais nous allons voir que les dates 
proposées sont fausses, et que l'empereur ne put avoir 
aucune part à ces premiers travaux. 

Musica donne des renseignements précieux ; mais la 
difficulté est de les bien comprendre. Le vice-roi, dit-il, 
place son armée sur une éminence située près d'un 
bois (*) ; de cette hauteur, il examine Saint-Dizier et 
ses défenses, et il accorde à ses soldats deux jours de 
repos, pendant lesquels il se réserve de délibérer avec 
son conseil sur la façon d'occuper la plaine et de s’ap- 
procher de la ville (*). Deux routes, continue Musica, 
conduisent à Saint-Dizier (celle de Ligny par laquelle 
arrivait l'armée, et celle de Joinville qui cotoye la 
Marne); Gonzague les fait observer par Boussu et Bré- 
derode, qu’il place avec leurs cavaliers bas-allemands 
dans les défilés du monticule et du bois (‘. A gauche, 
près de la Marne, se trouvo uno vallée contiguë à l'émi- 
nence ; celle vallée est visible sur les cartes (5) en- 
tre la Marne et les coteaux placés au midi d'Ancer- 
ville, vers le moulin du Gué et en face de la côte aux 


1) L'abbé Fourot, p. 6 et 7. 
2) C'est Ia hanteur de In route d'Ancerrille, liquelle fait une troute À tra— 


vers le Ver:-Bois. « Exercitum ex occasionne in monticulo quodem prope 
« memas eolloent. » 


(3) « De planitie oceupanda et oppido propius accedende. » 
(1) « Ut hi um suoram equitatu fauces monieuli et nemoris occuparent. » 
45) Voir le carte 68 de l'état-majer, intitulée Vassy. 
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Chats : c'est lès que Ie vice-réi réf provisolretient: 
tonte l'infanterie haute-allemandé (!). 

Ensuitë don Fréneecb: d'Estb, marquis de Padüla, 
avec ses chevautégers, Jean-Baptiste Guastsidb, mat- 
tre de camp général, et Luis Pérez de’ Vargas: avec 
quelques enseignes de vétérans dela: légion d'Italie, 
furent chargés: de: choïsirt l'emplacement définitif du: 
camp et de reconnaître le meilleur point d'attaque (*): 
Leur choix’ fut bientôt arrété. Du’ côté’ du' Nord et de 
l'Est, les opérations stralégiques étaient’ difficiles à' 
causs des inondations; à l'Est, lé Hastion n° 3'et les: 
nouveaux: ouvrages en terre’ formalent un obstacle 
trée-sérieux ; l'agression étaient impossible au Sud: 
Est, où l’aétaillanteûl'rentontré le château, la Marre, 
l'Orriel et la redoute de l'Elanehe: Il! fut dent décidé 
qu'on‘attaquerait à: l'Ottést, etique l'armée s'élablirait: 
dénsiaplaine, en avant d'Halligricoürt; Hbérichant, Val- 
coart el'Moeslairts, avèc sés' premières. lighes' vers les 
Péniâsières et PAnväult! Valcourtiet Moestains étaient 
à gauche de là Mars, et: Hoétitourt à drbile ;. mais 
on pouvait réunir loë'deur rivés:par'un pont de ba-' 
teaux, ce qui füt fait, si l'on's'en rapporte aux traditions 
locales (9): 

Il n'est poinl'fabile- dé déctire'avecretactitud le mibu- 
vement par lequel les troupes db Curizague sé" tratis- 
portèrent du Sud-Est au Nord-Est de Saiat-Dizier: 


(4) « In qua prorer omnes cahbries peditum superioris Germariw consisiers 
« jusserat. » 

(2) « Lustrandi et explorandi gratis. » 

(3) Naïagers : « L'essercito à Le Votigé 1e Levier fumars assai fa 
« moss 6 navigable, Ia quété tn moltl éogtit si pub mpuezsat, »° 


489 — 


Maaica s'exprime fur ce aujat d'une façon 4rès-brève 
8 très-obacure (). 

On laissa seulement dans la région Est les cavaliers 
bas-allemands de Bréderode ot de Bausau et les 40 .en- 
seignes du prince d'Orange, alors commandées par 
Wolf van Basvenich (*), son lieutenant; leur rôle était 
d’intercepter les secours qui pourraient venir du Sud. 
C'est peut-être à la même époque, ou bien après l'ar- 
rivée de l'empereur, qu'un second corps d'observation 
4ut détaché dans la vallée de la Blaise, vers Humbé- 
court et Eclaron, à l'endroit .encere dénommé la con- 
trée des Rourguignons (°). 

La lradition rapporte que Gonzague, voulant se dé- 
berrasser des inondations artificielles causées par 
la rupture des élangs, mit son armée à l'œuvre pour 
creuser un canal de dérivation. Autrefois on appelait 
Vieille Ornal ce qui avoit été sans doute le lit primitif 
du ruisseau : de la Loubert il se dirigeait vers l'Ouest 
ets jetait dans la Marne aux environs de Perthes ; le 
«petit fossé qui suit cette inflexion de terrain porte au- 
jourd'hui le am de assé de Olharles-Quint. Si es tra- 

{4) « Ex en (yall) jubet eos una eura parte equitatuseui imperitabat 40. Hi 
« liquin, eques aurtus, dom. de Lorck, marechallos vel magister equitum 
« wmperioris Germaniæ, rects oppidun accedere, primamque aciem ex en parte 
«tommiutit Georgio & Rauisponsa, quem comes Guglalnus & Fursemberg et 
 Gonradus à Demolhorg, ordinibus inatrucis, cum sucru poditua cobortibus 
« sbseeuti sunt. Hos omnes opplduu praterire ei eassra aimul ad flamen me 
« ariimperat Ceorgio  Ratispona, tum cum sox vexillissqparato, que conjungit 
« Mspanicis csstris, Eam aplam exercilus parie qu jpo_ moutilo et 
« aemore castra babuera, per Ligniseum iter propius profcisei majaribusque 
<< estris adjungi jubet. > 

(2) Tel eut le véritable mom de ee chef.que Musise appelle « Wolfgand a 


« Pomeren. » 
(8) L'abbé Fourot. 
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vaux furent réellement exécutés, ils débarrassèrent la 
plaine au Nord-Est, et privèrent les assiégés de l'eau 
de leurs fossés. 

Les Français avaient hissé un fauconneau dans la 
tour de l'église (!) et inquiéaient de leurs projectiles 
le poste du Vert-Bois. Par ordre du vice-roi, le mar- 
quis de Marignan s'efforça d'éteindre le feu de celte 
pièce sans endommager l'édifice et il posta de l'artille- 
rie à proximité dans les vignes, sans même prendre le 
temps de faire des épaulements. Réussit-il à démonter 
le fauconneau ? Probablement, puisque pendant tout 
le siège on n'entendit plus rien de ce côté (9. 

Musica et du Bellay sont à peu près d'accord sur 
l'artillerie des assiégeants. Elle se composait de 24 
karthaunes ou demi-karthaunes (*) et de deux serpen- 
tines. Une batterie de 6 karthaunes fut confiée à Fré- 
déric de Meleun, qui l'élablit à 200 pas du bastion de 
Ja Victoire (n° 1) pour en diriger le feu contre la pointe 
de cet ouvrage (!) ; les projectiles pouvaient se profiler le 
longdu parement gauchejusqu'àla porte des Moulins (5). 
Les 20 autres pièces, sous le commandement du marquis 
de Marignan, furent dressées un peu plus au Nord, vers 
la plaine de Perthes, pour battre en brèche le parement 

(4) «In turi ecclesie. » 

(2) « Eo ineumbit ut en (falcones) abique templi detrimento in vineis prope 
« oppldem, etim absque aggeribus, concuterentur. Que an fuerint contusa con 
« tinnis conquassationibus, bostes indicent. » 

(2) Le karibeuns est us gros canon de 48 Livres de balles; le demi-kar= 
Ahaune est une pibee de 24 livres. — Navagero compte, non pas 26, mais 27 
A Sex enim canbennes e rogione propugmll, vulgo oalrarte, a CC 


« passus plantare fubxt, » Nivagero dit à 300 pas. 
48 Da Belley. 
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droit. C'est là que se concentra toute la force de l'atta- 
que ; Gonzague y stationna presque constamment, et il 
y coucha même la nuit à côté des canons ('). 

Musica affirme que, à raison du mauvais temps, il 
fallut onze jours entiers pour tous ces préparatifs ; en 
quoi il se trompe, car nous avons la preuve que les 
canons ouvrirent leur feu le huitième et peut-être le 
seplième jour du siège, c'est-à-dire le 12 ou le 11 juil- 
let. En effet, Navagero déclare que, quand il arriva à 
Saint-Dizier avec l'empereur, par conséquent le 13 
juillet, l'artillerie tirait déjà sur la ville (*); ailleurs, en 
parlant de l'assaut du 15 juillet, il remarque que cel 
assaut eut lieu après trois jours et trois nuits de batte- 
rie (®). D'autre part, l'empereur écrit à sa sœur que le 
fou a commencé le samedi (12 juillet) ; puis, dans une 
seconde lettre, il recule d'un jour le commencement de 
l'attaque et dit que l'assaut du 15 fut précédé de quatre 
jours de batterie (1). 

(4) « In aggeribas prope ipsa tormenta. » 

G) « Quardo arrinino a San Desir, 1 rirovumo battuio d'ail artigliaria 
TG < Haras bats 3 gr € 3 ste ooniane San enr un le can 


a noni. » 
(4) Lettres de l'empereur, du 13 et du 15 juillet. 
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CHAPITRE X. 


$ 4. Arrivée de Charles-Quint devant Saint-Divier. — 
$ 2. Journée du 14 juillet. Mont du prince d'Orange 
et de Lalande. — & 3. L'assaut du 15 juillet. 


st 


« Le dymenche 6° (juillet), Sa Majesté à bannières 
« desployées et en armes se partit dudict Metz. » Hu- 
guenin et la Chronique Rimée rapportent que l'empe- 
reur, « estant en rouge accoustrement », s'arrêta un 
instant au lieudit le Champapanne (‘), se retourna vers 
la cité, et pria Dieu qu'elle lui resiät fidèle (*). 

Le 6 juillet, il coucha au Pont-à-Mousson, où il 
aéjourna le 7 ; le 8, il campa à Manonville. Le 9, il fit 
son entrée à Toul ; le Magistrat, l'évèque et le clergé 
sortirent de la porte du Gué pour présenter les clés de 
la ville. Charles-Quint se plaça avec l'évêque sous un 
dais de taffetas rouge aux armes de l'empire et de la 
maison d'Autriche, et gagna le palais épiscopal où il 
prit son logement. Le 10, il donna audience au maître 
échevin Aubry de la Fosse et aux échevins Jean Boi- 


(1) Entre la ville et Saint-Arnould, à peu près sur l'emplacement de la gare 
actuelle, 


(2) Ant de quitter Metz, Charles-Quint eonsttan le comte de Feria capi- 
tainé de son étendard et de se maison. (Dépéche de Navagero, du 30 juin.) 


ALES 


leau, Clément de Boquelay et Jean Guérin, et leur pro- 
mit de maintenir les privilèges de la cité. Ces officierg 
municipaux se rendirent ensuite chez M. de Granvelle, 
#4, au nom de la communauté des citains, ils prôtèrent 
serment de fidélité à l'empereur età ses successeurs (!), 
Le même jour Charles-Quint alla coucher à Pagay- 
sur-Meuse. C'est évidemment à cette étape de Pagny 
que Charles-Quint se détourna pour visiter Commercy. 
Dans cette excursion il ne se fit accompagner que de 
quelques cavaliers, ce qui déplut fort à son entourage, 
parce que M. de Guise courait dans les environs. 
L'empereur cependant se comportait en bon général. 
Comme l'armée se trafnait assez péniblement syr les 
chemins détrempés par des pluies exceptionnelles, il 
veillait à ce qu’elle endurât le moins de privations pos- 
sible dans ses campements. « Sa Majesté, dit Nayagero, 
< n'a pas manqué de remplir tous les offices que l'on 
« peut attendre d'un prudent et veleureux capitaine ; 
« elle a voulu ordonner toutes choses et être sur tous 
< les points de son armée (*) ». Le 11 juillet, l'empe- 
reur coucha à Nançis-le-Grand. Le 12, accompagné 
seulement d'une faible escorte de cavalerie, il vint à 
Nangois-le-Petit pour voir le duc de Lorraine, la du- 


(1) Dom Calmet, I p. 78, et Thierry, Histoire de Toul. Tous deux 06 trom< 
pent ea assiguant le date du 11 juillet à l'entrée de l'emperear. — M. Lepage, 
dans le Journal de le Société d'Archéologie er du Comité du Musée Lorrain, 
tome XVI, p. 123-127, a publié le procbs-verbal de l'entrée de l'emperour et 
l'acte de prestation du serment da del, d'après Le registre des ac1os capi- 
tulaires de le cathédrale de Toul, conserré aux ahives de Nancy sous le cote 
G. 76 (6. H.) 

(2) « Nel marcbier non ba manceto Sas Maosta dit tutti quelli affeii che ai 
« posono aspettar da pradtate et valorceo espltano. Ha ll voluto ordinar pgni 
€ 00 ot oser in ogui parts dell osarcito. » 


40 
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chesse sa mère et l’évèqus de Metz ; l'entrevue dura 
une heure ; puis l'empereur rejoignit ses troupes qui 
cheminaient sur Stainville (*) par Ligny. 11 s'arrêta en- 
core à Ligny pour visiter la place, et, le soir, lorsqu'il 
rentra au camp, il était épuisé de fatigue (*). 

Enfin le 43 juillet, il arriva devant Saint-Dizier à une 
heure assez avancée de l'après-midi (?). Pendant ces 
longues marches, il avait pu étudier son armée et en 
apprécier les divers éléments ; il savait que l'infanterie 
du prince d'Orange était une troupe bien disciplinée, 
bien exercée et bien armée (); que les hauts-alle- 
mands, nouvellement levés, valaient moins ; que les 
espagnols de Velasco d'Achna étaient suspects et qu'on 
les considérait comme « des gens à tout faire (5) »; 
que la cavalerie était excellente et en mesure d'exécu- 
ter tout ce qu’on lui demanderait (*). 

L'empereur avait suivi la même route que Gonzague ; 
il déboucha donc dans la vallée de la Marne auprès du 
Vert-Bois et contourna la ville vers l'Ouest pour attein- 
dre les campements. Au cours de ce mouvement, les 
assiégés tirèrent quelques coups de canon, sans grand 


A9) M, Gchard se trompe en pags à Nanço-Ie-Graod l'entrerne arc le 
due de Lorraine ; la dépêche de Naragero est explicite. — Grantelle et les 
ambessadeurs n'assistèrent point à cie entrevue. « Che non banno forsi vo— 
« luto che noi si ritrovinma & questa vista. » (Nevagero.) 

(2) « Arrivo_quattro bare doppo tatt gli ali, poco inami la uote, tutia 
‘+ Htrecso et affannato. » 

(3) « Madame ma bonne seur, cesie sers pour vous avertir que je arrivir 
«hier en ce camp avec tou les gens de pied et de cheval... Et est l'on 
« depuis samedi batant continuellement tout le jour Seint-Desir. » 

{4) « Gente piu essercitats, meglio disposta et armala et piu obediente. » 

(8) « Nell' eseroito si chismano da tutti bisopi. v 

(6) « La carallrie à tuits buous ot bone armsta et de far ogul failone. » 








Google s 


_— 135 — 


dommage pour l'ennemi (‘). Mais Navagero dit que 
Charles-Quint s’exposa de façon à mécontenter son en- 
tourage (*), et Wotton ajoute qu'un boulet passa par- 
dessus son cortège. 

Charles-Quint alla loger au village d'Hoéricourt (3), 
et son armée prit. position non loin du lieu dit Za Jus- 
tice (1), au-delà du cimetière actuel de la Noue, sur 
l'ancien chemin de Vitry (°). Vraisemblablement les 
troupes nouvelles s'amalgamèrent avec les anciennes 
selon leur nationalité, Espagnols avec Espagnols, Alle- 
mands avec Allemands ; mais nous n'avons sur ce sujet 
aucune donnée positive (5). 


82. 


Le quatorze juillet, après le diner, le prince d'O- 


{t) « Nell'arrirers furno da quelli della citta sparati moi tiri de cannoni, 
« li qual fecero quaiche danno, me non di momento. » 

(2) « Volse il medesimo giorno Sua Maosta riconoscer il loco et ando tanto 
« inasti #4 cosi aperto che fu giudicato da tutti ca'andusse ia loco che non se 
< conveniva. » 

(3) Vaadenesse. L'abbé Fourot, qui donne là mème indication, fait ob 
server que le village d'Hoéricourt était alors plis rapproché de Seint-Dirier 
qu'il se l'est aujourd'hui. 

(4) Fourches patibulaires de la justiee de Saint-Dizier. 

5) L'abbé Fourol, 1*" Mémoire. 

(6) Naragero décrit aunsi l'Hat de In place en «œ moment : « San Dssir, Se 
« renissimo Princire, à loco pasto in un sito per natura fortissimo, sendo in. 
« mexo d'un plunura circomtato dall” ano et l'akro lato_ da spessime silve. 
« La pianura poi à tutta aquesa et tale che da niana 
« con l'artegliurie, se non cor diftleultà da quelin del 
<« lo batteru con 27 cs 
« poisita nelle parie più rilevata della piaoura, il che fa anche l'ercess al 
« nemico piu diticile, Olire ls muraglia vi n° à soperto ugo gagliardo terra 
« pieno én hors. La fowa À lirga sai et profonds tanto che l'uomo vi puo 
star fin alla concis. » 
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range {‘) voulut voir le s Yatlerie » dirigée contre ke 
boulevard de la Victoire. Il était environ deux heures 
de l'après-midi. Gonzague 8e trouvait à la tranchée, 
près des 20 pièces de canon. Le vice-roi offrit au prince 
une chaise sur laquelle il était assis, el se plaça lui- 
même à terre pour causer avec le visiteur (*). C’est 
lors queles assiégés tirèrent une salve d'artillerie; etle 
boulet d’un fauconneau, traversant la partie inférieure 
du parapet, vint frapper René de Chalon vers la clavi- 
cule droite à l'endroit où l'épaule so réunit au cou (3). 
L tomba par térro. On s'empressa de le transporter au 
quartier de l’empereur, qui assista aux opérations chi- 
rurgicales pour « recoustrer » la plaie (*). Les médecins 
espéraient d'abord lui sauver la vie (‘). Pendant toute 
la soirée il conserva sa connaissance, parla beaucoup 


4) D'où venait le prino d'Orange losqu'il alla visiter la tranchée ? Du 
Belley dit que l'empereur l'avait placé avec 18 enseignes allemandes et 6 
grandes conleuvrines en face du cbâtewn, près da pont de la Marne ; ce ren 
sæigement nous paraissait saspect, parce que le rôle et les traveux que du 
Belley attribue au prince supposent plus de temps que le mort ne lui en laissa. 
ais Masice explique très-clairement que les pifians bas-allemands ne furent 
postés vis-à-vis du château qu'après l'assaut du 15 juillet ; sa version seule est 
parfaitement intelligible. 

€2) « 11 falloi bien qu'il fust cena pour fort grand, puisque le lieutenant de 
«d'empereur lui déféroit ainsi, à lu donner sa place et sou siège. » (Bean 
tôme, Capiteines étrangers, disc. 17.) 

(3) « Ceux du dedens ont 1yré parni leedites tranchis ung mosquet lequel 
« Les a peret, el à atiainct ledit prince en l'épaule droite emprès du col. » 
L'empareur à sa sœur, 14 juillet. (Corespond. de la reine, V, 9). — Woton 
AStaie Papers, IK, 733) dit que le bœlet atteignit une grosse pierre dont un 
éclat frappa le prince. Même récit dns Brantime. Mais Navagero dit que le 
project frapps directement le prince: « Una moscheuau diede nella rincen 
# @t coëi stragos lo feri solo il petio destro, nella congionturs delle spalle col 
æ hraccio. » C'est aussi la version de Msica. 

(à) Vandenese, p. 289. 

45) « Dont les médecins st clseusgæns ont epoir qu'il guérire, moyennant 
lH 29 survioane nesident de ère ou de pame. » Leurs précitée de l'em- 
pereur 
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de sa femme, fl grande récommendation d'elle (‘), 
« reconnut Dieu de soy-même, selon qu'il avoit vesct en 
« bon chrestien (. » Mais, pendant la nuit, it tomba 
dans le délire, et mourut ls 15 vers 6 hotrés du soit (?). 

« It est impossible de dire, Sérénissime Prince, écrit 
« Navagero âu doge (t), combien cét événement à été 
ctuel pour César, pour l'armée entière et pour ld 
cour. Il avait sous ses ordres 8,000 fantassins, les 
meilleurs qui soient au service de Sa Majesté ; il fai: 
sait la guérre par honteur, par pure affection pouf 
l'empereur ; il était cher, non seulement à ses sol: 
dats, mais éncore aux Espagnols et à tout lé monde. 


44) Latiee À 1 reine de Hengrie, du 15 juillet, (Correop. de la reine, V, 96). 
— Observons que le prince n'evait ps à se présecuper de son Lestament, fait 
depais le 25 juin. 1 avait institué pôor Mgtaire miversel, sauf le douaire el 
Les droits d'usufruit de sa femme Anze de Lorraine, son cousin germain Gui 
Jaume de Nassau, qui fut le célèbre prince d'Orange, — On trouve à la Bib. 
Nationele, FR. 2748. pièce 34, le cottrat de mañage de Rens de Chow avec 
Anne de Lorraine, suivi de la rénonciation d'Am de Lorraine et d'une notice 
gtnéalogique. (6. H.) 

(2) Liasse 22 de l'andiomes. — « Après avoir 0618 oonfessé 6t dminietré, » 
dit Vandenesse. 

3) Woton et Vandenesse. 

(4) « Non si potris dire, Sereniseino Principe, duento Aubdte dois à Oo 
« save, allessercita tutto et alla cort questo eue. Guidara questo principe 
+ 8 fenti de megliori che servino Sta Maesta, # faces la guerre pet pot ef= 
2 fattione at serritio di Ceanre. Era ro non noementa a quest snoï sokdaté, 
«ma ali spegouoli et a tuti gli ali Lo facevano amabile la molta bumanité 
< ehiberalità sue, oroats poi dalle mbillà et vabre. Era giovaane di 28 wën}, 
« d'aspetto gratioso, ricco di 60 in 70= ducati d'entrata, et se fosse sue pa 
« drone di quello che gl tiene ocempato i] christianissims re et Tantgratio, 
< arrivarie à 110 ducad.….. Hura perduto Care oun le Woris di tom 
< non solamente capitanc et principe cosi affetionato et valoroso cime era 
€ hi, me forsi ancho Ia piu Brava et melior gere ch° habbis Aofa, le qua 
< sendo usa a servir il principe suo, che le trauava oosi bere et Ia provede 
à d'ogal cos In tempo, se dubiuà che diffcilmene poirà tolerare imperio d'al 
4 iris. — Woton consie de mb que e'es me inowtimable parie pour 
empereur, à cause de son afabilité, de son aufrité sur les soldats ei de l'af- 
Hection que l'armée lui portait. 
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On l'aimait à cause de sa grande humanité, de sa 
libéralité, de sa noblesse et de sa valeur. C'était un 
jeune homme de 26 ans, bien fait, riche de 60 à 
70,000 ducats de revenu; avec ce que lui retiennent 
le roi très-chrétien et le landgrave, 1 aurait pu dis- 
poser de 110,000 ducats..... Par sa mort, César 
aura perdu plus qu'un bon capitaine et un prince 
dévoué et valeureux; il y a dans l'armée beaucoup 
de braves gens qui, habitués à servir leur prince 
qui les traitait si bien, auront grand'peine à suppor- 
‘ter un autre commandement. » 
L'empereur pleura sur le prince d'Orange comme il 
aurait pleuré sur un fils. Cette âme impénétrable laissa 
voir ses déchirements. Pendant l'agonie, il alla en per- 
sonne visiter le moribond, l'embrassa avant de le quitter 
et sortit de la tente en laissant couler ses larmes (‘). 
Dès le 44 juillet, il avait chargé sa sœur d'informer 
la princesse de la blessure reçue par son mari. Aussi- 
tôt après la mort il dépêcha le sieur d'Immerseele, 
gentilhomme de sa chambre, pour « condouloir » la 
jeune veuve. Dans la lettre dont Immerseele fut por- 
teur, l'empereur disait que la fortune advenue lui pa- 
raissait à lui-même aussi dure qu'elle le semblerait à la 
princosso ; il la consolait par la ponséo que René de 
Chälon était mort en homme d'honneur et en fidèle ca- 
tholique ; il terminait par ces mots : « Vous prie aussi 
« affectueusement que je puis, vouloir porter constam- 
« ment ceste adversité, encores qu'elle soit extrême, 
«< et vous assheure que, en ce que vous concernera, je 


(4) Paul Jovs ot Brantème. 
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« vous aurai tousjours en singulière recommandation 
« et tiendray tousjours la proteclion de touz vos af- 
« faires (')». 

Mais, avec Charles-Quint, la politique et l'intérêt 
ne perdaient jamais leurs droits. Dans la lettre à la 
reine Marie, écrite lo 14 juillot, alors que Roné respi- 
reit encore, l'empereur recommandait de mettre la 
main sur les flefs et villes appartenant au prince dans 
les Pays-Bas et dans le comté de Bourgogne. En effet, 
il ne connaissait pas à ce moment les dispositions tes- 
tamentaires du blessé, et craignait que ce puissant hé- 
ritage n'échût à des personnes suspects, les unes à 
cause de leur religion luthérienne, comme les membres 
de la famille de Nassau, les autres à cause de leur af- 
fection pour la France (4). 

Par testament, le prince d'Orange avait ordonné que 
sa dépouille mortelle fût enterrée, soit dans l'église col- 
légiale de Notre-Dame de Bréda (®), soit dans celle de 


{t) Lettre du 15 juillet (lisse 22 de l'audiency). 

(2) « EL oultre ce, aussy sera ien que regardez le moyen le plus convena- 
« ble de s0ÿ assheurer saus bruyt des places importantes que le prince lient par 
« delà, affin que, à l'occasion de ceuls qui pourront prétendre droict en son 
< hogrie, tous estrangiers, les ungs luthériens, e les aulires de nacion, profes 
« sien el volunté francoyz, inconvénient n'en adrint à moy et mesdits pays ; 
<C et j'escrips mu s de Lorrayne et aulres qui entendent arec luy aux 
« esdicts pays de pourveoir semblablement quait aux places estant en Lor= 
rayne v.— En instituant pour légalaire universel son cousin germain Guillaume 
de Nassau, l'héritage du prince d'Orange ne tmbait pas, comme quelques 
historiens l'ont cra, entre les mains d'un luthérieu. 11 est rai que Guillaume 
avait été élevé par son père dans le luhéranisrue ; ï avai 
ensuite fait embrasser la religion catholique. Aussi 
même pour que le testament de René sortit son ylein et entier effet, etchoisit-il 
lui-même les tatcurs du jeune prince, MM. de Mérodo et Claude Bouion, be 
ron de Corberon. Après son mariage avec Anne de Saxe, Guillaume retourna 
aux principes de le Réforne. 

(3) C'est 1à qu'était déjà Ia sépulture de Henri de Nassau son père. 
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Noterey, ou bien, si ée double choix présentait des diff 
cultée, au lieu quo jugoraiont convenable « ceux qui en 
« auroient emprins la charge ». La veuve dé René fit 
d'abord transporter le cercusil à Pégliso Saint-Maxo 
dé Bar-le-Duc, et elle y fit ériger « ce beau monument 
« qui reprétente la mort dons sôn affrouse réalité (1) ». 
Plus tard, selon Vandenesss, le corps fut transféré et 
défititivement inhumé dans la collégiale de Bréda. 

Lu joutnée du 14 juillet, funeste pour les aseiégeants, 
né le fat pas beaucoup moins pour les assidgés, Jus- 
qu'au soir les canons impériaux ne cessbrent point de 
battre la place, et leur feu causa aux Français une perte 
itréparable, celle du brave Lalande. « Estant travaillé 
« d’avoir rempard tout le jour », ilavait été prendre 
un peu de repos dans son logissitué rue du Petit-Bourg, 
et il changesit de vêtements lorsqu'un boulet, passant 
pat dessus la brèche, perça la muraille de sa maison et 
Ii emporta la tête: Sancerre comprit de suite la gran- 
deur de ce malheur, et il s'efforça de le dissimuler aux 
soldats le plus longtemps possible. 

Télle est la version de Du Bellay, qui néanmoins a 
l'air d'admeitre que cet événement arriva deux jours 
ävani l'assaut, c'est-à-dire le 13, etnonle 44. Plusieurs 
biélorièns français (Brantôme, Beaucaire, Ferron, etc.) 
ædmettent, au contraire que Lalande périt après l'as- 
Saut; mais ils sont tous assez mal renseignés sut la 
chronologie des incidents du siège. Par exemple Gail- 
lard, qui fait mourir Lalande le 17 juillet, suppose que 


(1) L'abbé Fourot. — Üne eroix fut plantée sur la place où René avait sac 
combé ; on en vois encore le socle à l'extrémité du de Noue, à 
aroite de la route de Vitrj. 
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l'assaut eut lieu le 19, ce qui est certainement une dou- 
ble erreur. En général, on affirme que la mort de 
Lalande et celle du prince d'Orange arrivèrent le frème 
jour, et, en ce qui concerne le prince d'Orange, on pa- 
ralt confondre la date du décès avec la date du coup 
mortel ; c'est ce que fait entre autres Edmond du Boul- 
lay. Les correspoñdances des ambassadeurs ne per- 
mettent pas de résoudre définitivement le problème : 
Wotton ne nous fournit à cet égard aucun renseigne- 
ment, et Navagero nous fournit deux renseignements 
contraires : dans une lettre du 7 juillet, il dit que 
Lalande est mort 4a veille de l'assaut (‘), et dans une 
leitre du 23 juillet, il dit qu'il est mort le jowr de l’as- 
saut (9) De tous ces témoignages discordants, il nous 
semble cependant qu'il résulte une présomption en fa- 
veur de la date adoptée ci-dessus. 

Quant à la façon dont Lalande a été tué, le doute 
n'est pas possible sur le fait principal : c'est un boulot 
qui lui 4 donné la mort. Mais, sur le détail, il y a dis- 
sentiment. Wolton dit qu'il a reçu le coup à la main et 
au bras (*). Navagero (‘) dit que, au rempart, après 
avoir eu la main blessée d’un coup d'arquebuse, il 
s'assit sur une chaise pour continuer à animer ses sol- 
dets, etque, dans cetle posture, il eut la tête emportée 
d'un coup de canon. Musica dit simplement que Lalande 
a péri d'un coup de serpentine. Sleidan rapporte qu'il 

1) « Da aleuni france 
4 Lande, forte d'ertoghi 

@) « 11 riomo de ass 


G) State Papers, X, 5. 
(6) Lettre da 23 juillet. 


resi in ecuformita s'intewdé la morts di move di 


ro inansi l'aselto. + 








Google 


— 142 — 


a été écrasé sous les ruines de sa maison (!). Il n'est 
pas bien étonnant que les assiégeants aient été mal in- 
formés de ce qui s'était passé dans la ville, et, sur ce 
point, la tradition française nous paraît préférable. 
D'ailleurs nous la trouvons aussi confirmée par un do- 
cument impérial : le secrétaire Bave écrit à la reine de 
Hongrie : « L'on dit pour certain qhe Lalande a esté 
« tué on son logis, qu'est au milieu de la ville, d'an 
< cop des nostres (?) ». Enfin, bien que Brantôme ne 
soit pas un témoin direct, son récit, conforme en ce 
point à celui de du Bellay, n’est pas sans autorité : le 
sieur de Bourdeilles est allé à Saint-Dizier, il a visité 
la maison de la rue du Petit-Bourg, il a causé avec 
l'hôte de Lalande qui lui a montré la chambre et le 
lit de la victime (). 

La journée du 14 juillet se termina par une forte 
alerte dont Wotton nous a seul conservé le souvenir (‘). 
Sur le soir, les assiégeants virent une grosse troupe 
d'infanterie sortir de la place, en faisant mine de cher- 
cher äs'évader. Aussitôt, grande rumeur dans le camp 
impérial ; chacun s'empresse pour arrêter les fuyards. 
Mais tout à coup ces piétons revinrent sur leurs pas 
et rentrèrent à Saint-Dizier. Sans doute on avait eu 
affaire à une reconnaissance; ou plutôt, comme le 
supposa Wolton, les assiégés avaient opéré cette di- 


(1) « Gppressus ruine donus. » 

(2) Liasse 22 de l'audience. 

ae) .S'leu emtain que Lande e du té mar en proc denilae 1 
nt crrlain en conséquence que sa mort est arrirée au ples fard le 15 
4 ; ar, à parir du 16, les assiégeants cemsèrent de tre le canon. 

(4) Ste papers, IX, 733. 
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version pour envoyer plus facilement vers François I* 
deux cavaliers chargés do faire rapport sur la situa- 
tion de la ville. 


83. 


Pendant la nuit du 14 au 45 juillet, l'artillerie de 
siège entrotint son feu prosque sans interruption pour 
agrandir la brèche el combler le fossé par l'écroulement 
des matériaux. Le matin, le bastion de la Victoire, but 
du tir depuis trois jours au moins, paraissait être ruiné 
et d'un accès facile (‘). Dès la veille, il avait été question 
de donner l'assaut ; « Mais, avait écrit l'empereur à la 
« reine Marie, il a semblé le plus sheur le remectre 
« jusques à demain pour encore plus esplayner l'endroit 
« par là où l'on espère entrer et pourveoir les choses 
« nécessaires et convenables pour éviter le dégast que 
« les assaillans pourroient recevoir ; et espère que 
« demain il se fera bien (?). » 

Vers 7 heures du malin, l'empereur, le vice-ri et 
plusieurs officiers supérieurs se rendirent aux tran- 
chées ; après avoir examiné la brèche , ce conseil 
jugea utile de continuer encore la batterio pendant 
une heure. 

L'heure passée, Gonzague envoya 45 ou 20 soldats 
pour reconnaître l'état de la muraille. Mais alors se 
produisit un fait étrange. Les Espagnols, campés à 
proximité de la brèche, s'élancèrent à l'assaut par un 


{9 Wotton à Henry VII. — Mnsiea: « una muri pars il viderelur demo 
«li ut facilis acceisus eroderetar. » 


() Lettre du 14 juillet. 
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iowvement spontané, sans ordre, où plutôt en dépit 
de tous les ordres (‘). Avaient-ils été entrainés par lé 
soif du pillage ? Avaient-ils été trompés par quelque 
signal mal compris ? L'historien est étonné de trouver 
à leur tête dans de semblables circonstances des chefs 
distingués comme Alvaro de Sande et Luis Pérez de 
Vargas (*). 

Ces soldats, très-braves, s'avancèrent avec impétho- 
sité; mais ils rencontrèrent des obstacles inattendus : 
le fossé n'était pas éntièrement comblé ; la brèche élait 
d'accès difficile (?) ; sur le rempart se lenait le comte 
de Sancerre, prêt à recevoir les aësaillants. Un combat 
ächarné s'engagea. On voyait les soldats français éou- 
rir d'un point à l'autre de la muraille, où ils avaient 
arboré deux bannières (!); les habitants s'étaient joints 
à la garnison ; ils lançaient des pierres dont les effets, 
au dire de Navagero, furent très-redoutables, et, parmi 
ces défenseurs improvisés, on croyait reconnaître un 
certain nombre de vieilles femmes (‘). 

Enfin les assaillants furent repoussés et rentersés au 


(1) « Sans qu'on les à sceu tenir. » Lettre de l'empereur, da 15 juillet. 
2) 11 est difficile de présamer le nombre des assillarts. Du Bellay pari 





de 18 enseignes, Wolton de 5 seulement ; Nevagero et Musica n'énocent 
aucun chiffre. 
(3) « Mais ils ont trouvé l'entrée de la bresse que l'or avoit faite difficile à 





«monter, et le fossé mon encore rempli. » L'empereur, 15 juillet. — Naragero : 
« Perche l'ascess ora difile. » 

() « Non abbandozando mai lé pià pericolos Ivochi da difendero, discor= 
 rendo sempre con doi bandiere sopre le müraglia. » 

(5) « La maggior diese eb'habbino fatto quelli di dentro, quando memici 
« érano eosi sobto le mure ; à state. nel sassi, dalli quaii mollo sono stau {e- 
 rii et molineneti,et dicono molt di quest feritiaver veduto fo aleuné donne 
« vecchie, et con sessi etcon quello che potéeno, nôn bever mancato 
« tempo alla diffess sus. » 
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bas de la brèche, Du Bellay dit qu’ils avaient combattu 
« main à main une grande beure, » et ce pas n'est as- 
sez dire : les témoins les plus autorisés (‘) rapportent 
que cet asssut dura près de trois heures. Wotlon (*) 
préleud que les Espagnols revinrent quatre fois à Ja 
charge. Leurs pertes furent proporlionnées à l'acharne- 
ment qu'ils avaient montré (°) ; ils eurent environ 300 
tués et peut-être 400 blessés (() ; Luis Pérez de Vargas 
reçut un coup d'arquebuse à la cuisse; Alvaro de Sande 
fut brûlé par une fusée à La main et à la figure (5) ; deux 
capitaines, Jean de Saracate et Alonzo de Cammaja, 
restèrent morls sur la brèche. 

Au premior bruit que ft celto échauffourée, Charles- 
Quint, Gonzague et les officiers qui déjeunaient dans 
leurs tentes se précipitèrent dehors, et, impuissants à 
Æmpêcher cetle malencontreuse aventure, ils se préparè- 
æent du woins à tout événement. Gonzague courut à 
sa balterie de 20 pièces ; l'empereur donna ordre de 
sonner la trompelte et fit « ranger tous les bataillons 
« ou escadrons, comme si on allait livrer une ba- 
« taille (#). » Lorsque les Espagnols, poudreux, brû- 
és, sanglants, descendirent de la brèche, l'instant pa- 
rut propice pour lancer de nouvelles troupes. Selon du 


(4) D'après l'empereur, environ deux heures et demie. D'après Musics, trois 

eures. D'après Naragero, « doppo 3 hors et pid. » 

(2) Lettre du 15 juillet à Henri VIIL. 

3) « Cosi rabbiosi ». 

(4) D'après Musica, 150 tués, 400 blessés, D'apris Nivagers, plus de 400 
tués et un très-grand nombre de blessés. D'après Wotion, 300 tués ei autant de 
blessés 





(9) Sie Musica et Naragero. 
(6) Masles. Du Belley di 8 ou 40 mile hommes, 
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Bellay, « sept ou huit cens hommes, tous ayans casac- 
« que de velours et la bourguignotie en teste, » pri- 
rent part à co deuxième assaut, et comme leurs prédé- 
cesseurs ils furent renversé dans les fossés. Alors au- 
rait été tenté un troisième assaut, et huit enseignes 
d’Allemands se seraient porlées en avant « avecques 
« force petits barils de pouldre, lances et autre artifice 
« de feux; lesquels firent si bien leur prouffit qu'ils 
« laïssèrent dedans ledict fossé tous lesdicts artifices. » 

Y at-il donc eu, à proprement parler, trois assauts 
dans cette mémorable journée du 15 juillet? Et com- 
ment faut-il entendre les derniers mots de la phrase 
de du Bellay ? Navagero, Wotton et Musica vont nous 
fournir des indications complémentaires. 

Pour le deuxième assaut, Musica nous apprend qu'il 
fut donné par trois enseignes (cohortes) de Georges 
de Ratisbonne, les Allemands de Cambrai, comme on 
les appelait ; c'étaient d'excellents soldats (1), qui mar- 
chèrent avec beaucoup de valeur, mais ils durent se re- 
tirer sous un feu écrasant (*). Wotion et Navagero men- 
tionnent leur attaque, sans rien préciser. 

Quant au troisième assaut, Musica rapporte qu'il 
devait être donné par sept enseignes (3) de piétons bas- 
allemands, hier encore sous les ordres du prince d'O- 
range, et, depuis la mort du prince, confiées à Jean de 
Sallant. Tout faisait préjuger qu'ils se comporteraient 


(4) « E sono quelli che sono riputati meglior soldati chhabbia la 11 
« tadesca in questo essercito. » 

(2) « Sane fortisime, vixque demelitam mur partem oppuguanden susco— 
« pére ; sed hi fers omnes cum Hispanis densitats telorum aut oceubuere sut 
« repolsi sant. » (M 

(3) uit selon du Bell) 
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bien ; cependant, quand ces hommes virent ce que 
l'on attendait d'eux, ils perdirent courage et refusèrent 
de marcher (‘). — Wolton ne connsit pes bien le rôle 
joué par ces bas-allemands : « Quant aux lansquenets, 
« dit-il (), ni les six premières enseignes ni les six 
« autres enseignes commandées pour les secourir n'ont 
« rien fai! qui soit digne d'éloge et dont j'aie entendu 
« parler. » — Navagero s'exprime au contraire sur leur 
compte avec une sévérité très-explicite: « Ils se sont 
« comporiés lâchement, écritil au doge; ils ont mon- 
< tré peu de courage en se présentant à la muraille, 
« et bien moins encore dans leur retraits et leur fuite, 
< après qu'un canon ennemi eût emporté d'un coup six 
< ou sept des leurs (?). » 

Il résulle de ces témoignages que le troisième assaut 
fut manqué parce que les troupes lâchèrent pied de- 
vant la brèche; et il faut sans doute attribuer cetle 
défaillance au découragement causé par la mort du 
prince d'Orange. 

Les Allemands eurent à peu près 150 tués et 300 bles- 
sés (*). Parmi les morts se trouvèrent 2 porte-drapeau, 
Eydelfred, comte de Torn, et Jean de Courteville (). 

(1) « Nec sœtem cohortes pedium Germaniæ inferioris, quos_ presto et pa- 


« raissimos oiducebat Johannes a Sallaut, alioquin volamarios, oppugnere 
« volueront. » 

(2) Lettre du 15 juillet à Henri VII. Les premières enseignes sont celles de 
Geurges de Ruisboune. 
d rilmente, havendo mostrato poco aninio_nell'appresen- 
ie, el minore assai nel rotirarsi et fuggire, havendo uno pezzo 
quelli di dentro da uno delli belloardi portato via ad uno 














{5) Musica. — Seloz les traditions locales, 11 faudrait ajouter à cts noms 
ceux du due d'Alrez et de Martin de Roëheim. Nous ne satos qui est ce due 
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De plus, au témoignage du célèbre médecin André 
Vésale, presque tous les blessés avaient été frappés 
mortellement (‘). Du Belley n'exagère donc pas lors- 
qu'il évalue à 7 ou 800 morts la perte totale des Impér- 
riaux ce jour-là. 

De son côté, Sancerre avait perdu une quarantaine 
d'hommes d'armes ou archers et environ 200 piélons, 
sans compter de nombreux blessés (%) ; lui-même avait 
eu le visage déchiré par les éclals de son épée, que 
brisa un coup de canon. 

Le combat avait duré sept heures (°). 

Outre l'imperfection de la brèche, déjà signalée, 
quelles avaient été les causes particulières de l'échec 
des Impériaux? Beaucaire, comme tous Les historiens, 
mentionne les engins employés par lea Français, épiaux, 
escopettes, récipients de bois ou de terne æyite qu’on 
emplissait de poudre et qui vomissaiont des dlamaoes (é), 


d'Alvez ; peut-être serait-es « le petit gentilhomme itlion » dont parle Wot- 
ton. Quant À Martin de Rosbeim, il agit errtainement de Martin van Rossem, 
maréchal de Gueldre ; mais la tradition locale fait errear complète à so sujet, 
attendu qu'en 1544 il ne quitte pas la Gueldre, et qu'il mourut plus tard de la 
peste à Anvers. 
(4) Navagero, dans un billet du 17 juillet : « Doppo serrato il plico, à stato 
« a visitacion mis il doutor Vesalio, che & uno delli medici di sua maesta, il quale 
« ni s sffinmato che, iu questo assalto di San Desir, li ferii, per il conto 
4 della portion sun et delli sliri medici, arrivano press mille, et la maggior 
« parte da ferite mortel 
(2) D'après les traditions Iseales, 252 soldats et plusieurs bourgeois ; M. de 
Téligey aurait été aa nombre des morts. Mais Brantôme dit qu'il l'a va à Ve- 
nise, où ce gentilhamme s'était réfugié pour fuir ses eréanciers et où i] mon 
au. (Discours 18). — Disons une fois pour toutes que les traditions locales sur 
de siège de Suint-Dixier sont pleines de fables ; la plus grave de toules ces 
erreurs est celle qui consiste à multiplier les assauts, alors qu'il n'y en eut ja 
mais d'eutres que ceux du 15 juillet. 
(3) Du Belley. 
(4) « Hastis, clopetis, Setilibus tubisque Ligneis puivere ralfuréo rebrcis 6 
*_« Samsmas evomuntibus, » (Besuosire), — « Caniinulsque bostinm 6 lopetis 
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quelque chose comme des bombes ou des sbus. Mais il 
ajoute une observation importante : à chaque extrémité 
du boulevard, dit-il, là où la fortification faisait saillie, 
Lalande avait fait construire des embrasures masquéeg 
par de la terra ; quand les Espagnols approchèrent, Jeg 
canons placés aux embrasureg furent démasqués, g4 
l'assaillant ge trouva pris entre deux feux cauypr- 
genta (‘). — Ferron fournit yne autre information in+ 
téressante. Le bastion, dit-il, était divisé en deyx par- 
ties de hauteurs différentes, yn parapet qui deminait le 
fossé, et un lerre-plein (*) en retrait que sa positipn 
basse mettait à l'abri du feu de l'ennemi. Sancerre 
avait choisi 200 bons tippurs armés d'arquebusns (Lvionæ 
tormeuta) ; tour à tour, par escouades, ils montaiogg 
sue le parapet, déchargesiant laure armes, puis reder- 
cendaient au terre-pleia en cédant la place À d'autreg, 
Gonzague déjoua cette tactique en faisant approcher 
de l'astillorie de campagne et en balayant incesegmr 
ment le soramet du bastion, 

L'emperenr ne fut que contrarié de l'indispline dos 
Espegnols, qui d'ailleurs s'étaient comportés avec bre 
voure; mais il fut indigné de la mollesse das Aûe- 


« plunbos ot sulphareis pilalis obraereatur. » (Masics.) — « Ceux dy dedans 
« tant remparez et pourvewz d'artillerie, feux, pierres et aulires miérianx 
< pour résister ot oui defiagre. » Chastas-Quiut, lettre du 15 juillet. 

(1) « Sed Lande, in utroque aggeris limite paulb ultr resta Jineun pro 
« cedente, fenestelles extruxerat glebisque conbxerat, ut ab hostibus de- 
« prehendi non posent, per quas, glebis sublatis, lormenta displosa accedentes 
« Hispanos in lsiers discerpelant. » Cost vraisomblablement de ces batiocios 
masquées que Naragero di : «iDai delloardi di 1ère non pit scoperti bañesns 
« cosi da ogni pare, che non 2e di pots romediane, » 

(2) lenographun. 
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mands (!); il regretta alors de n'avoir pas levé des 
Italiens, dont il connaissait le courage et la docilité. 
L'armée partagea ces sentiments; les Espagnols s'é- 
criaient: « Où sont maintenant les Italiens nos frè- 
« res (9 7» Pour éviter la démoralisation des troupes 
on dissimula les pertes de l'armée, et les chefs blessés, 
Alvaro de Sande et Luis Pérez de Vargas, furent trans- 
porlés, non pas dans leurs tentes, mais dans celle du 
comte de Feria. 

Lo mort du prince d'Orange, le grand échec du 45 
juillet, firent naturellement impression sur les troupes. 
Mais c'est surtout à distance, dans les Pays-Bas, que 
l'impression fut vive et douloureuse. La reine Marie 
put craindre pour son frère la triste fin de René de 
Nassau ; elle sentit aussi mieux que jamais la lourde 
responsabilité qui pesail sur elle et comprit que cette 
grande machine compliquée de l'Empire, si difficile à 
mettre en mouvement, se disloquerait aussitôt que 
viendrait à se glacer la main ferme et souple qui en 
connaissait et savait en manier les ressorts. Le 18 juil- 
let, elle écrivait à Charles-Quint : « Je suis d’aultant en 
< plus grande paine que aucuns ont eu lettres qui 
< font mencion de quelque reboutement d'assault et 
« de la blessure du prince d'Orenges, de quoy ay esté 
< très marye.… J'entens, Monseigneur, que au mesme 
« lieu où il a receu sadicte bleschure, Vostredicte Ma- 


(4) Les Allemands Ini dunnèrent justement ce soir à un nouvenn grief : ils 
réclamèrent de l'argent à grands eris : « Hieri sera 1; Alemani sendo passata 
« do doi di la pags, commenciomo a erjars : Uellen. Gellen ... el à stalo 
« nécessario trovar modo ne contentarli. » 


(2) « Ore sono hora los talianos, nostros ermanos ? » (Navagero.) 
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jesté s'y est quelque fois trouvés. Pour Dieu, Mon- 
< seigneur, veullez-moy pardonner de ce que amour 
« me contrainct à dire et vous supplier d'avoir plus de 
< respect à vostre personne, de laquelle dépendt tant 
«< qu'il n’est exprimable. Je confesse que, estant en la 
« guerre, l'on ne peult éviter d'y estre sans quelque 
< dangier, mais de se mettre en lieu où le dangier est 
« si grant et où par raison se peult et doibt excuser ; 
« je retourne à supplier à Vostredicte Majesté que s’il 
« ne vous plaist avoir regard à sa personne, qu'elle Le 
« ait à la faulte qu'elle feroit à toute la chrestienté et à 
« tous nous aultres, voz pays et subgectz, si mal adve- 
« noit à icelle ; de quoy prye de bien bon cœur le Créa- 
« teur vous préserver, et qu'il vous plaise me pardon- 
« ver sien parletrop avant ; car l'affection a trans- 
« porté ma plume plus que avons délibéré. Par quoy 
< n'en diray davantaige que me recommander très hum- 
« blement en la bonne grâce de Vostre Majesté (‘). » 

François I se hâta de donner la plus grande publi- 


(1) Correspondance de ls reine, V, 97. — La réponse de l'empereur, dont 
l'original n'est point aux archives du royaume de Belgique, ne nous est ccnnue 
que par l'analyse suivante : « L'empereur remercie la reine de la sollictude 
« qu'elle témoigne pour sa personne. Afin qu'elle sache bien que les. choses 
«sont toujours représentées comme plus grandes ou plus petites qu'elles ne 
« sont réellement, il l'avise de ce qui Suit. IL est bien vrai que depuis la mort 
« du prince d'Urange il est allé aux tranchées, non pas si avant et à l'endroit 
« où le prince & été blessé, mais seulement où il fallait qu'il fût, lorsqu'il 
« voulut s'assurer si l'assaut pouvait être pratiqué. Ayant commencé, il dut 
% continuer. Les solduts ont marché à l'assaut sus vrdres, d'u il en résulté 
« l'échec que la reine eoumalt. Depuis, il u'est plus retourné aux tranchées, et 
a n'a vu la ville qu'en tournant tou autour, pour voir où l'on ssscoinait le 
 gué et pour empêcher que les ennenis n'entrasseut dans Ia ville, ce dont ils 
« ont belle envie. Toutefois il ne ses jamais avancé si près qu'il ait couru un 
« véritable danger. Depuis, les ennemis n'ont plus tiré un seul coup (de ca= 
« now). La reine peut être assurée que l'empereur ne s'exposera pas ên ap 
 prochent trop près de la place ». (Manuscrits de Wynants.) 
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cité haut etblbits deë défenssurs dé Saint-Dizier. Hécri- 
it eu cardinal de Meudon, son liedléhant-général à 
Paris, que l'enipereur avait fait livrer irois assauts 
* aussi furieux qué jémuis on ouyt parler, et que ledict 
+ comte (de Sancerre) et ses gens les avoiont non seu- 
< lent virillement soustenus, mais aussi repoussé 
& l'ennetny, tellement que l'honneur en estoit demeuré 
« aux assaillys... (!) » ; en conséquence le roi ordon- 
Hait que la Cour do Parlement ft uno prôcussion 
Solennelle péut rendre grâces à Dieu de ce bon événe- 
fnbht. Le cärdinal communique cette lettre 4u premier 
btésident Pierre Lizet, qui, le 17 juillet, assembla ses 
toliègues et leur fit part des ordres royaux. Le même 
Joür, la Cbtr interrütipit ses séances, revêtit la rôbe 
d'écerlate et 8e rendit processionnellement « depuis la 
4 diète chapellé du Paluis jüsques en l'église de Pa- 
à nié, âccompaignée du clergé dé la dicte saincte cha- 
< pellé et des quatre mehdiants (*). » Devant le corlège 
étäit portée la relique de la vraie croit ; une messe d'ac- 
tions de grâces fut chantée en la manière accoutumée. 
, (QI y « dans la lettre de Frahçoïs 1er ane doublé erreur : le rôï stppose 
que l'assaut à &é donné le mereredi (16 juillet, et que c'est pendaat lissaut 
que le prince d'Orange s élé tué. — (Archives nationales, section judiciaire, 


conseil, ne 89, fe 249 verso.) 
(2) Cest-à-dire les orâres religieux des Carmes, des Jacobins, des Augistins 
&ù des Cordeliers, 
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CHAPITRE XI. 


Continuation du siège de Saint-Dizier, (du 16 
juillet). — $ 1. Changement du système d'attag 
$2. Difficultés rencontrées par L'empereur. — $ 3. 
Premiers fraveur pour les boyauz, mines et tranchées. 











Le 16 juillet, les Impériaux aperçurent sur la mu- 
raille un‘homme pendu pare pied. Ils soupçonnèrent 
que c'était ou un soldat français ou un habitant con- 
vaincu d'avoir correspondu .avec l'ennemi ou d'avoir 
parlé de se rendre (!). 

Le même jour, les assiégés enhardis par le silence 
de l'artillerie se figurèrent que Charles-Quint se pré- 
parait à lever le siège et firent sortir un'homme dela 
ville pour voir ce qui se passait. Cet homme fut appré- 
hendé et soumis à un isterrpgaloirs ; il déclara (*) 
.. que les assiégés espéraient pouvoir se défendre 
« victorieusement et avaient tous juré de mourir avant 
« que de manquer à l'honneur et-au devoir ; que, de- 
«puis l'ouverture du feu, l'artillerie ennemie avait tué 
« 200 ‘hommes et blessé 400 hammes ; que «l'espace 
« occupé par la muraille et.la batterie française était 
« juste ce qu'il fallait pour déployer le nombre de dé- 





44) Nasagero au doge, 17. jnilet. 
42) Nous syous rapperté plus haut les .déclarpions de ce prisonnier celuires 
à la force de Ia garnison. 
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« fenseurs nécessaire ; qu'après cette muraille il y avait 
« un autre fossé protégé d2 même par des boulevards 
« faciles à défendre ; que la ville abondait en vivres et 
< en munitions ; qu'on avait plus redouté. le premier 
« assaut qu'on ne paraissait craindre ceux qui sui- 
« vraient ; que, pendant que les soldats et les volon- 
< taires repoussaient la première attaque, les femmes 
« et les gens inutiles n'avaient cessé de prier Dieu, et 
« qu'ils avaient fait une procession pour obtenir la con- 
« servationde la place (‘). » Navagero se demande, non 
sans motif, si cet homme ne s'était pas fait prendre 
exprès ot s'il ne récitait pes une leçon apprise. 


gt. 


Après l'assaut, les assiégeants avaient cessé le feu 
de leur artillerie. Cette ivaction fut miso à profit par 
Sancerre avec la plus grande diligence. Pendant la 


{4) « Hieri sera, vedendo quelli di San Desir, che tutto l'giorno non s'heves 
« pur tirato un ealpo d'arteliaris, sperando che l'essereito si fusse per levare, 
« mandorno uno delli suoi faori & veder quello ehe si facen. Costui sonoseiuto 
« et preso, essamimato, dice prima la causa della sua uscita esser quells ch'io 
« dico di sopra ; poi mitrovarsi 2 farti nel loco, 400 huomini d'arme, et s0n0 
« 300 gentilhuomini tutti armati et presso cirea 300 della cità ati à portar 
« arme et diffendersi ; sperar quelli ello loco di_ potersi difenders et haver 
‘« giuraio di voler morire prima che manear all'honor et debito suo ; dal tiri 
« dell artegliarie cesaree, quando si faceva la batteria et il giorno dell’ as— 
« salo, esserne sta morti appresso 100 et cento feriti ; haver tante spatio di 
« terreno alla difèse della muraglia el della batiria che possono star in ardi-- 
€ naze, et dapoi esser un' altra fosse diffese medesimamente da belloardi, la 
« qual facilmente si potrià diffendere ; abondar d'ogni sorie di vetlovaglis et 
« monitione ; baver temuto più quelo primo essalto che non mostrano temer 
‘€ li alu che sieno per hawer ; le dome et le gemte inutile, mentre si combat 
€ ter dal soldat et de quelli della terra ati à questo esereitio, barer quello 
« primo giorno continuamente progato lddio et fulo processione per Ia conser— 
« vañone loro. » (Naragero.) 
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nuit, Ricarville et: Hiéromino Marino, descendus avec 
vingt soldats par la brèche, réussirent à l'escarper. De 
plus, ils eurent l'heureuse chance de ramasser dans le 
fossé des tonnelets ou des poires à poudre abandonnés 
par les Allemands de Georges de Ratisbonne, ce qui 
vint fort à point, parce que les munitions commen- 
çaïent à se faire rares. On répara aussi le parapet avec 
des poutres, des moltes de gazon et des gabions, de 
telle sorte que, le 16 au matin, le rempart était plus 
fort que la veille (‘). Puis, comme les canons impériaux 
continuaient à se Laire, on exhaussa le rempart de trois 
pieds environ (®). 

Pourquoi Charles-Quint avait-il fait cesser la balte- 
rie? C'est que sa provision de boulets était épuisée. 
Peut-être Gonzague avait-il trop peu ménagé les mu- 
nitions aux sièges de Commercy et de Ligny; certai- 
nement le tir des 12-45 juillet avait consommé une 
énorme quantité de projectiles. Douze chariots chargés 
étaient en route, mais ils n'arrivaient pas ; et, le 46 
juillet, le silence de l'artillerie impériale était forcé (?). 

En outre, le temps continuait à être froid et plu- 
vieux. A peine, dit Musica, vit-on deux fois le soleil 
pendant les mois de mai, de juin et de juillet. Les 
troupes commençaient à se décourager e à murmurer : 
« Dieu, disaient les soldats, favorise les Français (+) ». 


(4) Du Belley, 





Wotios, lettre du 24 juillet, (Sato Papers, X, 
« Sequeati die, advertit demolitos muros tigris, cespitibus, estis 
«que terræ plenis reparatos, » (Musica) 

(2) « Inalzatosi piè tarto quanto à l'allezza di mezzo biomo. » (Navagero au 
doge, 16 juillet.) 

(3) « Non essendo arrirati 12 carri di questa monition?. » 

() « Palam mormursbant, Deum Gallo favere. » — Navagero parle à plu 
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Potr comblé de malheur, on souffrait déjà de la disette 
dés vivres. 

Dhns ces circonstañées critiques, l'empérear mon- 
Aräit une grande force d'âme. Ses lettres à sa sœur 
réspirent tih calme imperturbable. Le jour même de 
l'éssabt, fl'écrivait à la reine de Hongrie : « Toutes 
« fois, sy'a-il bon éspoir d'emporter la dicte ville, ét le 
A tréuvént pour certain les coronelz, cappitäines ét 
% ‘tutres expérimèntez dela güuerte, bien que il fauldra 
“ doué où XYIII jours (‘) pour picquer la müraille, 
“ ‘sbséer le fossé et iceluy retiplir et faîre atiltres Ehoses 
< requises, ce que tous ilz trouvent faisable... Ét est 
“« bien viäÿ due ‘b pritiè fâce le dict'termps sétible 
“eübg, éelon que Ta saisdh s’avance ; mais aussi ne 
«'fatitiil ÿuëre mdins de'temps pour faire Venir les pro- 
“e Hikions ‘et victuailles que sont à Metz et Sainct-Mi- 
a dt.» 

‘Avant de prenüre une résolution, Charles:Quint 
‘absembla un gränd conseil de guerre (°) pour consulter 
“seb bénéraux sur la situation. 

‘y avait à choisir entre trois partis : 1° du lever le 
siège ; 2 où ténter ün nouvel assaut par plusieurs cô- 
Tes à la fils ét contraindre alnsi Sancerre à Hivisér ses 
füréés ; 3° ou procéder'par lés tranchées, les sapés 8t 
sieurs reprises de ces pluies torrentielles. « Li tempi continuano ad essere freddi 
La pieni di pioggis, di sorte che, aggiongendos oltre l'alre frcommodità an 

Su éhe guesta luppresso, opn' uno palisce pid di quello che si puo D srivere à 
« credere. » (au doge, 47 juillet ; itim, 25 juillet, etc.) 

“td dit que, le lendemain du coiseil dont il ve tre parlé, l'empereur 


comprit qu'il fandrait bien 20 jours pour ces travaur. 
.@. cet ‘de" a fèlie, V, 93. 


) 
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tes ‘boyaux et approcher ainsi jusqu'à la muraille, 
qu'on ferait ensuite sauter aa moyen des mines. 

Le premier parti, condamné d'avance, ne fut pas 
mème mis en discussion ; sans compter que l'empereur 
y oût perda sa réputation et son prestige, le sort de la 
‘campagne dépendait de l'occupation de Saint-Dizier. 
Aussi Charles-Quint était-il décidé à tout faire pour 
#'emparer de la place ("). 

Le second parti était impraticäble. On ne-pouvait pas 
songer à ouvrir plusieurs brèches, puisque los boulets 
“manquañent ; el, en commandant aux soîdats d'élite de 
franchir'in fossé'et de gravir-une muraille bien gardée 
sans qu'une batterie préalable leur en eût facilité l'ac- 
cès, on compromettait à la fois et leur vie et le succès 
de l’entreprise (1). 

Le troisième parti présentait encore beaucoup de 
difficultés : pour établir les ‘tranchées, les sapes et 
Jos boyaux, il élait nécessaire d’avoir un nombre con- 
sidérable de pionniers; or, on n’en avait presque plus. 
D'ailleurs le terrain détrempé par les pluies se prètait 
mal aux travaux de ce genre. 


(1) « Conceono run esser néceisario, se ben si dovesso perder l'essercito 
« Hato, impetronersi di questa foriezza, parie per la riputaiione, ma molts più 
« per la commodità delle vettovaglie, delle queli s'hora dificimento si serve 
« l'esereño, impossibl cosa saria servirsane, lasclando quesio loc in men 
<< de Franced, et perd si fard quanto si potrà fare et per ogni via per espu- 
< gner quesp Loco. »— Woion (Slaie Papers, LX,133, lettro du 15 juillet) dit 
que l'honneur ne permettait pas à l'empereur de reculer, mais que peut-être ne 
serait-il pas venu avec tant de hâte sous les murs de Saint-Dizier, dl avait 
encore été à Toul ou à Metz. 

(8) « All'atra (part), conostons mette à risogo ct à pericolo ls mogtior 
«gente che labbino, dovendo, sexza betteria et senze apertura Alcuna, passa 
«ua fosss # ascendur una muraglia assai ali ot'moho ben guatdita. » (Na- 
vagero, "46 fuiet.) 
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Pourtant il fallait agir. Après délibération, le conseil 
opta pour le troisième parti. 

11 fut done décidé : 4° que l'on pratiquerait des ga- 
leries souterraines (‘), et que par ce moyen on s’effor- 
cerait de jeter bas le bastion de la Victoire avec un pan 
de la courtine adjacente (?) ; 2° qu'on construirait près 
des murs un ouvrage composé de gabions, de brancha- 
ges et de fascines, assez haut pour dominer le rempart 
et pour démolir les défenses que les assiégés y avaient 
établies (*) ; 3° qu'on acheverait de détourner les eaux 
de l'Ornel et de la Marne pour mettre les fossés à sec 
et rendre l'abord de la muraille moins périlleux (‘). 


$. 2. 


Mais avant d'étudier l'exécution de ce plan, insistons 
sur les difficultés principales qui paralysaient l'énergie 
de l’empereur. 

A.— Boulets. La correspondance de Charles-Quint 
témoigne des préoccupations continuelles que lui causait 
le retard des munitions d'artillerie. 

Le 15 juillet, il écrit au s° de Lyère, qui alors était à 
Metz: « Cher et féal, pour ce que desjà, comme sçavez, 
« l'on a tiré contre ceste ville de Sainct Désir plu- 
« sieurs coupz, et que la pluspart des boulelz lirez de- 


(4) « Minis subtérraneis suMdiendum esse. » (Musies.) 

(2) « Fieri posse ut ea ratime propagmeulum illad, megne cum murorum 
« pare, dispositis canieulis subrueretur. » (Musica.) 

G) « Moles quedum quem Hispani et ltali cavalliro voeaut, ex que feri 
« possemus supericres..… » (Masict 

(6) « Ut aqua, que ex rivo #t fluvio in fosses fluebat, præriperetur, ac ta 
« fosam dessicarentur, tum que minori periculo liceret muros contingers. » 
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« vant Ligny sont demeurez perduz, et que par ce la 
« municion qu'en avyons commence à amoindrir et 
« qu'en pouvons avoir nécessité, vous requérons et en- 
« chargeons que faictes charger, avec le surplus dont 
« avez charge, les mille que la royne madame nostre 
« seur a envoyé à Thionville... Et nous escripvons 
«aussi à nostre seur de faire haster les autres mille 
« qui sont à Namur, afin que ilz se puissent envoyer 
« selon le besoin qu'on en a (‘). » 

A la reine il écrit le même jour: « Y a-t-il faulte de 
« bouletz de canon, dont l'on a tiré grande quantité à 
« Commercy età Ligny et encorres icy; et sera requis 
< que, oultre les deux mille bouletz que j'escrips par 
< mes précédentes, que vous en faictes venir à toute 
« diligence à Thionville le plus qu'il sera possible ; et 
« je bailleray ordre les encheminer dou là en ce costel. 
« Et, ce moyennant, j'espère que ceste dicte armée fera 
« bon progrès avec l’aide du Créateur. () » 

Le 16 juillet il réitère sa recommandation à Lyère (). 

Lo 22 juillot, la reine répand à son frère : « Quant 
« aux bouletz de canon que Vostre Majesté demande, 
« j'espère que les 11° que j'avoye fait envoyer à Thion- 
« ville sont présentement arrivez... Le contrerolleur 
< de vostre artillerie de pardechà m'a dit et affirmé 
< que, pardessus les 11" bouletz que j'ay envoyé, Vos- 
« tre Majesté pourra encoires bien prendre mil boulelz 





(4) Liasse 22 de l'audience. Dans la même lissse et du_mêne jour, lettre à 
Pierre de Werehin et à Nicolas Le Gouverneur, pour leur recommander d'aider 
Lyère de tout leur pouroir. 

2) Corresp. de Ia reine, V, 93. 

(8) Liasse 22. 
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« de canon estens & Thionville, procédans an partie de 
« ceulx que l'on a troevé à Luxembourg, du mesme ca- 
« tibre et grandeur que des eultres de pardechà, dont 
« Vostre Majesté se peult syder promptement. Et, par 
« dessus ce, ay ordonné eu recepveir de vostre artil- 
« lerie d'envoyer encoires 11" des dicts bouletz à toute 
« diligence au dict Thionville, ce qu'il fera si tost qu'A 
« pourra recouvrer chariotz (‘). 

Récapitulons. Il s'agit en cette affaire : 

1° D'un nombre indéterminé de boulets laissés à 
Metz; 

% De 4,000 boulels qui sont à Namur; 

8 ‘De 1,000 boulets qui sont à Thionville et provien- 
nent de Luxembourg ; 

&° De 1,000‘boulets envoyés à Thionville parla reine ; 

# De 2,000 boulets provenant des arsenaux des Pays- 
Bas et dirigés encore sur Thionville. L 

Pour satisfaire à la demande de l'empereur, l'inten- 
dant Lyère déploie beaucoup d'activité et rend de grands 
services. Le 19 juillet, il mande que 4,000 boulets sont 
arrivés au Pont-à-Mousson, que ces boulets sont char- 
gés et qu'ils partiront le lendemain ; dès qu'il disposera 
de chariots, il expédiera ceux de Metz et de Thion- 
ville (*). Le 22 juillet, il donne une nouvelle fort agréa- 
ble : tous les boulets ont dépassé Metz et Thionville, 
et'ils vont prendre le même chemin que les précédents. 
« Doubtant que Vostre Majesté en eusist besping,: 
« éeritil, les ay faiet.dépeschor et moner au Pont ke 


(4) Corp. de le rime, V, 40. 
(2) De Metz, Liasse 22. 
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« premiers (‘), de sorte que tous les bouletz, tant 
< venant de Flandres avec la municion de Vostre Ma- 
< jesté que ceux que la royne y ait envoyé, sont pour 
« l'heure présente au dict Pont (*) ». 

Du Pont-à-Mousson les munitions venaient lente- 
ment, péniblement et périlleusement par les lignes 
d'étape ; il fallait de grosses escortes pour conduire les 
chariots jusqu'à Saint-Dizier en passant par Saint-Mi- 
hiel et Bar. Ceux-ci parvinrent tardivement à leur 
destination ; les boulets qu'ils portaient furent inutiles 
pour le siège, et, plus tard, l'occasion de s’en servir fit 
défaut, puisqu'on ne força plus de ville et qu'on ne li- 
vra plus de grande bataille. 


B. — Pionniers. Il est malaisé d'évaluer, même 
approximalivément, le nombre des pionniers présents 
sous les murs de Saint-Dizier. Selon Musica, il en 
serait venu 4,000 ; mais, ajoute-t-il, fatigués d'un tra- 
vil incessant et mécontents d'être commandés par des 
Espagnols, ils s'enfuirent par bandes après l'assaut, si 
bien qu'il n'en resta pas plus de 500. Il fallut donc faire 
de nouvelles levées, et, pour en trouver, on dut les 
prendre presque de force (oi quasi) dans les Pays-Bas 
et dans le comté de Bourgogne. 

Les documents des archives de Bruxelles nous per- 
mettent d'éclaircir ce sujet. 

Ces 500 pionniers forment le solde de l'effectif réuni 
dès te commencement de la guerre et qui a marché 
avec Gonzagüe sous le commandement d'Antoine de la 


(4) C'est-à-dire avant certains convois de grains. 
{) Môme lissse. 
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Forge. Navagero dit qu’ils pouvaient être en tout 2,000 
hommes, mais qu'il ne s’en présentait pas à la tran- 
chée plus de 600, et que les autres s'excusaient de ne 
pouvoir travailler parce qu'ils étaient à demi affamés (‘). 

Ainsi, 2,000 pionniers sur le papier, mais seulement 
5 ou 600 travailleurs. C'était beaucoup trop peu, et, dès 
son arrivée sous Saint-Dizier, Gonzague réclama un 
renfort. 

Aussitôt l'empereur écrività la reine sur le ton le plus 
pressant : « Madame ma bonne sœur, j'ay despesché ce 
courrier exprès, afin que incontinent vueilliez faire 
pourveoir ou coustel de Namur de lever jusqu'à mil 
pionniers, dont, à ce que m'a escript le seigneur 
don Fernando, il y a très grand besoing au camp, 
parce qu'il yen a grande quantité mortz et enfuiz. .. 
Et aussy escriptz le semblable au séneschal de Hayn- 
nau, afin que, comme gouverneur de Luxembourg et 
Namur, il s'y employe et face tout extrême debvoir, 
et qu'ilz marchent incontinent » Charles-Quint 
recommande en outre de châtier les pionniers fugitifs 
quand ils reparaîtront au pays: « Æf pour ceque ce que 
« dessus empourte tant que plus ne pourvoi, je vous 
< prie encorres y faire user de toute extrême diligence 
« et faire chastier les pionniers enfuyz, si l'on en peult 
< aucuns treuver, dont, estant au camp, je regarderay 
« s'ilest possible vous envoyer le rôle (?) ». 


{4) < Di 28 guastaiori che sono in canpo. _poeo pià di 600 co: 
« feitioni, escusandosi gli ali di non pcerlo fare per esser mez 
Dans une autre lettre (17 juille), Nevagero présente la situntic 
leurs plus sombres encore : + Pochissini guastadori compartro 
maggior parte d'essi à sono morti di fem d sono fugii. » 

(2) Corp. de ls Relne, V, 88. 
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Quoique ces levées soient épuisantes pour les Pays- 
Bas (‘), Marie se met à l'œuvre. C'est le 15 juillet 
qu'elle donne des ordres. Sébastien Legrand, archer 
de corps de la reine, lèvera 200 pionniers dans le 
comté de Namur et 200 dans le Roman Pays de Bra< 
bant (*) ; Gaspard d'Ypre en lèvera 400 dans le duché 
de Luxembourg ; Claude Girard, fourrier de la maison 
de l'empereur, en lèvera 600, et, s'il est possible, 1,000 
dans le comté de Bourgogne. 

Ces pionniers marchèrent au fur et à mesure qu'ils 
furent prêts ; mais, comme les boulets, ils arrivèrent 
trop tard à Saint-Dizier, et l'on n'eut point l'occasion 
de s'en servir. 


$3. 


Revenons aux travaux du siège. 

Selon le plan adopté, le marquis de Marignan, com- 
missaire général de l'artillerie et des pionniers, fut 
chargé de la construction du cavalier, et Francesco 
Duarte, commissaire général des approvisionnements 
et du matériel, fut chargé de creuser les tranchées et 
de détourner les cours d'eau. 

Comme Duarte n'avait pas de pionniers, il fut obli- 
gé d'employer des soldats, et il demanda aux chefs de 


(1) Pierre de Werchin, dans 





lettre du 41 juillet (liasse 26), fait obser- 
ur est épuisé Le par les levées fites pour 
le 700 phomniers et de ROU chevaux. faite 
our Henri VIIL. Les mayeurs et échevins de Namur ont chargé Werchin de 
déclarer qu'ure nouvelle lerée serait la ruine des Pays-Bas (liasse 22). 

12) On appelait ainsi le partie du Brabant où l'on parlait la langue rowane 
ou waloune. 
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l'infanterie allemande de lui procurer, moyennant un 
prix honnête, des campagnards robustes el, de préfé- 
rence, d'anciens ouvriers mineurs (‘). Le régiment d'Hil- 
debrand de Madruce, qui comptait beaucoup de Tyro- 
liens, fournit ca qu'il désirait. Pour éviter la fatigue 
et le dégoût de cette rude besogne, Duarte fit travail- 
ler les hommes allernativement par brigades et offrit 
même des récompenses aux plus laborieux, 

Du Bellay indique clairement la direction des tran- 
chées et des mines, comme aussi l'emplacement du 
cavalier. « Quoy voyant, dit-il, l'empereur fit cesser 
< la batterie pour tenter la sappe, et fect en diligence 
« commencer les tranchées pour aller droit au boul- 
< levert de la Victoire ; et aussi du costé de la bresche 
« commença une plate-forme de dix-huit gabions de 
« front, sur lesquels, quand ils estoient emplis, on 
« en dressoit d'autres jusques À tant que la hauteur fût 
« convenable ». C'est-à-dire que les tranchées, partant 
à peu près dela batterie de 6 canons commandés par 
Frédéric de Meleun, s’avançaient vers le rempari dans 
l'axe du bastion n° { ; landis que le cavalier, rappro- 
ché de la grande batterie de 20 pièces, s'élevait en 
face de la brèche, du côté du parement droit de cs 
bastion (%). 

Selon les traditions locales rapportées par l'abbé 
Fourot, d'autres boyaux ou tentoirs furent encore pous- 


{1) « Metallorum Pssores » ou « berknappeu », dit Musics. 

€) Neragero s'exprime assez rajuement ur ce sujet : « Ne dapoi La rebat- 
« tuis de Spagauoli, à stato fatio altro, salro che tutti questi giorni banno at 
« teso à lavorare cou La sappa et tadile, approssimandoëi con trincse più vi- 
# ini che poono al loco, at -disepnando de voler gasdigaer ans furstts et 
« uno bellourdo che Ii fà molto duno. v (Lettre du 17 juillet). 
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sés dans des directions différentes et garnis de quatre 
batteries ; l'une de 4 pièces, dressée contre la redoute, 
du canal des Moulins ; deux autres de 5 pièces cha- 
cune, contre les flancs de la demi-lune de Saint-Thié- 
bault; la quatrième de 3 pièces, contre la redoute de 
l'Etanche (‘). Musica dit seulement que, pour empè- 
cher l'interruption des travaux de siège, le vice-roi jeta 
de l'autre côté de la Marne toutes les enseignes de pié- 
tons bas-allemands (*) avec 6 grosses couleuvrines ; ces 
troupes, les meilleures peut-être de l’armée, furent pla- 
cées près d'un monastère brûlé (‘), à deux cents pas 
du château ; et, comme elles étaient isolées, on. les 
protégea en leur adjoignant 400 chevaux sous les or- 
dres du comte François de Manderscherdt et du comte 
Hermann de Nieuwenaar (). 

Les tranchées et les mines avanctrent lentement, Les 
soldats montraient dela mollesse, bien qu'on leur eût 
accordé un supplément de paie de quatre plaques par 
jour (5) et qu'on neleur demandät qu’un service de trois 

(1) Première notice sur le siège de Saint-Dirier, publiée dans les Mémoires 
de le Société des Letres, Sciences et Arts do Bar-le-Due, t. V, année 1878 
Labbé Fourot n'a pas comervé ces détails dans sa seconde notice, publiée à 
Arcis en 4884 ; il est en éfet pou vraisemblable qu'on ait construit 4 batèries 
nouvelles slors que les munitions d'arillerie étaient presque épuisées. 

(2) « Jubet ut ex alis parte fluminis omnes XX cohortes paditum Germaniæ 
« inferioris castra collocent, prope maasteriolum exustum, ad ducentos passus 

1lo ; quandoque jam erant separati a mojoribus eastris, ut ab bostium 


tatu essent superiores … » — Selon Du Bellay, il n'y avait que 48 en 
jgnes de piétons bas-alle 



















(4) Selon du Bellay, ces enseignes farent placées «à la forge près du pont 
« qui est sur le rivière de Marne. » En comparint cette indication avec celle 
de Musica at ave la tradition locale, on roste sonvainou que le campement 
des bas-allemands était sur la rive droite de la Nare, à peu près à la ban 
teur des terrains qu'oecupe aujourd'hui l'asile des aliénés. 

(3) La plaque (plecke) tit une mornaie brabasçonne valant un tiers dé sou, 
— Naragero, letre du 17 juillet, 

12 
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heures. Navagero se plaint avec insistance de cet état de 
choses. « L'artillerie n’est pas encore sortie de ses pre- 
«< mières positions, écrit-il au doge le 23 juillet. 
< On travaille, mais avec la nonchalance accoutumée ; 
< et il paraît que les travaux ne seront pas terminés 
< avant la fin de l'autre semaine (‘). » 

Qui pis est, la désertion s’étendait des pionniers aux 
soldats réguliers, et l'empereur élait obligé de prendre 
des mesures pour arrèter les fugitifs au moment oùils 
gegnaient les derrière do l'armée (*). 

Les lettres écrites du camp pendant celte période 
sont brèves et mélancoliques. < Au demeurant, écrit 
< le comte de Boussu à la reine de Hongrie, nous som- 
< mes tousjours attendant quelle fin prandra l'expédi- 
« tion de celte ville. Je ne sçay que Dieu en dorra, 
« mais j'en vois assez mauvaise apparence (9). » 





{1) « L'artogliaria non à mois dal loco suo prime, ma pero non ai à fut 
« santire fn hore. Si layore, ma eon le solita negligentia et lardith, et per 
« quelle ch'interdo, li læro levore, che sero mine et trincte, non saranno ri 
« dotie a fine prime che alla fine del'ltra settimana. » 

(2) Lyèrs à l'empereur, le 22 juillet (lasse 92). Ce fait à 416 contesté, muis 
il est irréfragable; les soldels prétextaient la faim pour s'enfuir. Du rese, 
ous avons retreuvé le placard de l'empereur qui rise ces désertions : en voici 
le texte: « Cher et féal, pour ce que plusieurs pions se retirent et desrobeat 
« journellement de nestre eamp, eL est à eraindre qu'il feront encores dat 
« taige, s'il n'y estoit remédié ét pourveu, nous vous sdvertissons el enchar= 
« geons expressément que ayez l'œil au guet pour surprendre {ous ceulx qui 
« passeront per le lieu où vous estes sans passeport de leurs chiefs et capi— 
« laines, et les despolliez et les desvaliez et fictes faire justice d'aucuns 
« d'euix et des plus culpables, afin que ce soit exemple aux autres. » (Même 
lissse). Nous apprenons par la dépêche de Lyère que les déserteurs étaient des 
piétons baats ei bas-allemands, el que les derniers déserisient depuis la mort 
da princs d'Orange, par répugnauee pour tout autre commandement, 

(3) Liasse 23 de l'audience. 
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CHAPITRE XII. 
Le combat de Vitry-en-Perthois, 24 juillet 1544 (1). 


L'Empereur avait besoin d’un succès. Il l’obtint à 
Vitry-en-Perthois. 

Après la prise de Ligny, le roi de France avait en- 
voyé François de Clèves, duc de Nevers, à Châlons- 
sur-Marne, qui devint ainsi le lieu de rassemblement 
d'un petit corps d'armée. On prévoyait dès lors que les 
vainqueurs entreprendraient de pénétrer au cœur de 
la France par la vallée la Marne. 

Martin du Bellay nous apprend que, vers le com- 
mencement de juillet, un détachement de la garnison 
de Châlons vint occuper Vitry-en-Perthois. « Monsei- 
« gneur ls Dauphin, dit-il, despêcha le seigneur de 
« Brissac, général de la cavalerie légère (*), et environ 
< deux mille hommes de pied, tant François que Ita- 
« liens, pour se loger à Vitry-en-Parthois, cinq lieues 
« près dudict Saint-Dizier, my chemin dudict lieu et 
< de Challons. » Les espions de Charles-Quint nous 
fournissent sur ls même fait des renseignements ana- 


(1) M. Ch. Paillerd avoit bien voulu, dans une note de soa manuscrit, rappeler 
que nous avons visité avec lui les esvirons de Vitry, que nous avons disent 
les témoignages, que naus avons fourni diverses indications, et que, « pour ce 
« chapitre nous pouvons être considéré comme son collaborateur. » (6. H.) 





(2) Charles de Cossé, seigneur de Brissae, dit le beau Brissac où le maré- 
chil de Brissac, mort en 1863, 
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logues. Dans un premier rapport écrit vers le 45 juin 
Robert de Huy dit seulement que les Français éva- 
cuent Vitry; mais, dans un autre rapport écrit au 
commencement de juillet, il dit: « A Vitriest Brisac, 
«< Sansac et d'aultres en nombre de Ille à IIIe hom- 
« mes dianmes, 500 chevaulx légiers-et 800: arquebu- 
« siers à chevaulx (1). » 

Les témoignages s'accordent à déclarer que la ville 
n'était pas assez forte pour soutenir un siège. « Or, 
« dit du Bellay, est ledict lieu de Vitry une pelile 
«a ville mal fermée et un petit chastelet qui est sur la 
< pointe de la montagne. …. » Pareille appréciation de 
Robert de Huy : « De la ville de Vitry, lon n'espoir 
« poinct le tenir (*). » Quelles étaient donc les inlen- 
tions dé François I“, en y envoyant son meilleur gé- 
néral de cavalerie légère ? Les voici : 

1* Brissac devait, selon Du Bellay, « tenir l'empereur 
< en craincte de donner l'assaut, » Cela n’a pas besoin 
d'explication. 

2° « Toujours donner empeschement à l’empereur et 
< à ses vivres » ; ce qui n'est que l'expression incom- 
plète de la vérité. Brissac avait surtout pour mission 

(4) Ces deuxrapporis ont &é publiés intégralement dans le Caine Historique. 

(3) Ferron dit de mème : « Non ed loeum eum tuendum suscepisse ut cbsi- 
« dionen Lolerret aut im hostium. » — Navagero : « Loco débile et cosi non 
«atto à porteni defenders. » — Ajoutons que Ia population n'était pas fort 
nsmbreuse. Une procuration donnée en assemblée générale poar le gagnage des 
Ommets (7 janvier 1485) n'émumère que 230 « mamans et habitans de la ville 
« dudit Vietry, faisaus et représentans la plus grande et saine partie des ha- 
«bitans d'icelle ville, » Pouvaiont comparaliro dans les assemblées générales 
Aus les habitents chefs de maison, hommes et femmes veuves, inscrits aurôle 
de la taille. (Cartulaire de le ville, à la fin). En 1531, les reremus de la ville 


eÿ de la meladrerie réanis n'atteignalent que le chiffre de O8 livres 13 sols 
9 deniers. (Archives de l'hôpital de Vitry, comples pour cette année.) (G. H.) 











Google 


— 169 — 


de faire la chasse aux fourrageurs ennémifs (‘) ; 8t l'on 
comprend l'intérêt de cette tactique en lisant la: corres- 
pondance du chancelier Granvelle. Pour alimenter sa 
nombreuse cavalerie, Charles-Quint fut obligé, dès le 
début du siège de Saint-Dizier, de faire faucher les ré- 
coltes sur pied dans un rayon de cinq'à six kilomètrés 
autour de la ville, et bientôt les fourrageurs durent 
aller plus loin encore. 

3 Musice rapporte un autre motif. La grande boulan- 
gerie de l'armée impériale étant à Saint-Mihiel, l'em- 
pereur trouvait ce lieu trop éloigné parce qu'on ne 
pouvait y aller et en revenir en deux jours, et il aurait 
désiré élablir cette boulangerie el ‘d'autres magasins 
de vivres à Vitry-en-Perthois. Sans doute les Français 
pressentaient l'usage qu'on voulait faire de cette ville 
quand ils résolurent de l'éccuper. 

4 Musica et les ambassadeurs étrangers njoitent 
un quatrième motif. Brissac aurait projeté do répéter 
la manœuvre qui, l'année précédente, avait réussi aux 
Français, lorsqu'ils avaient jeté un rénfortidans Lan- 
drecies. « Ils étaient venus à Vitry, dit Navagérd, dans 
« le but de secourir Saint-Diziér en'y faisant entrer des 
« gens, se doutant bien que les assiégés devaient roce- 
« voir de plus d'un-côté'un nouvel æesaut'(). » 

Quoiqu'il ën soit, et bien qu'après la prise ‘de Vitry 
l'empereur ait déclaré dédaigneusement quels incur- 


(1) « Pabalstores infestare » (Musica). «'Infesta onmis Césari ‘teddaré » 
Cerron). 

(2) « Tati venuti per voler aocsorrer San Desir di gente, dubitande che da 
« pià che d'uns parte debbino hwver questo novo sssalio. » (Au dope, 24 ail 
«let, arehires de Venise. 1 y a copie de cette flbée adr'éretfvés/tapériales 
« de’ Vienne. M. Gacterd l'eaalysée: dans-Troisraérdragne) 
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sions de Brissac étaient de « peu de dommage pour 
« les fourrageurs et les vivandiers du camp », dès le 
lendemain de son arrivée devant Saint-Dizier il avait 
formé le dessein de cerner Charles de Cossé et ses trou: 
pes et de les enlever par un coup de main. Le 16 jui 
let il avait écrit à Louis d'Yve (‘) : « Chier et féal, 
« depuis vostre partement d'icy, nous avons advisé de 
« vouloir faire l’emprinse de Vitry; mais, pour ce qu'elle 
< est assise sur la rivière de Marne (®), delà de celle qui 
« court devant Ligny et passe par Bar, ne se pourroit 
< bonnement eraprendre d'icy sans avoir ponts pour 
< passer ladicte rivière, que ne sesçaroit fairesans grand 
< 
« 





bruyt, et que les ennemys n'en fussent advertiz et 

eussent temps d'eulx relirer ; et, pour ce, avons 
< advisé que, au retour du voiaige que faictes avec 
« nostre cousin le duc Maurice, luy et ses gens, Jean 
< Heyldessen et vous avec les vostres, porrez plus 
< commodément et sans suspicion et que lesdictz enne- 
« mys s'en aperçoyrent faire ladicte emprinse ; mais 
< il fauldroit, pour la mieulx dissimuler, que feissiés 
« courir le bruyt de venir avec tout le charroy contre 
« ledict Ligny, et que toutssfois prinsiés vostre che- 
< min audict Bar pour illec passer le pont, et que 
< nous advertissiez deux jours avant vostre arrivée 
< audict Bar, afin que nous faisons encheminer les 
« piétons et artillerie qu'il conviendra, pour arriver 
« audict Bar le mesme jour que y arriverez, pour, 
< encoires le mesme soir, partir tous ensemble pour, 


(4) Qui marchait alors sur Suint-Mihiel. Voir chupitre XIIL. 
(2) exact. Vitry-e-Pertinis n'est pus sur la Marne. 
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« le lendemain de bon matin, venir devant ledict Vitry 
< avant que ceulx du dedans sen aperçussent, et les 
« surprendre, s'il est possible, du moins se saisir de 
< ladicte ville ; et, à cest effect, pourrez mener des- 
« dictz vivres ce que conviendra pour ladicte em- 
< prinse (‘), en laissant le surplus audict Bar pour es- 
«tre conduyt sheurement en nostre camp ; et sera 
« bien que communicquez cecy audict due Maurice et 
« Heyldessen, et, moyennant qu'il soit bien guydé et 
« avec le secret requis, il y a espoir de bon effect ; et 
< nous rescripvez, et advertissez, comme dit est, et à 
« tamps, de tout ce que vous en semblera, et nous des- 
« peschons ceste trompette pour plus sheurement vous 
« porter ceste.... Du camp devant Saint-Dizier, le 
» XVI° de juillet (?). » 

Louis d'Yve fit à ce plan des objections décisives. Il 
répondit de Bar à l'empereur le 17 juillet ( : 

« Sire, j'ai receu la lettre qu'il a pleut à Vostre Ma- 
« jesté m'escripre et communiqué de point en point 
« au duc Moris et au mareschal (Heyldessen), les trou- 
< vant grandement affectionné à vous fayre très humble 
« service, estant à Saint-Myer où serons cest après 
« midy. Il y a six bonneslyeucs d'ysy audict Saint-Myer, 
< et sept d'ysy à Vytry, que font treize lyeues, que 
« difficilement fera le charroy desdictz vyvres an sy 
« brief temps quy seroit besoing. D'autre part, l'ar- 
< lillerye ara aussy sept lyeues de chemin d'ysy, où il 
< fauldra du temps, comme Vostre Majesté scet ; et, 


(1) Yre était parti pour ramener à Bar-le-Duc un grand convoi de vivres 
(2) Liasse 22 de l'audience. 
(3) Line 22 de l'audience. 
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arivant de partyr sur le soyr avec la gendarmerye 
et que les nuytz sont courtes, sera difficile d'y estre 
au point du jour; ‘aussy que les guides quy 8e re- 
couvrent an ce pays ne sont pas bien seures. .. Quant 
il plaira à Vostre Majesté de résouldre pour l'exsé- 
cution, soubz correction, quy poroit de jour aprocher 
à déux ou troys lyeues dudict Vytry, le tout s'an fe- 
roÿt plus facillement pour les difficultés susdictes. . . 
«< De Bar, se XVII° de jullet XLITIL. 

< Vostre très humble et très obéissant subject 

«< et serviteur, 


< Loys D'Ive. » 

Le plan primitif fut donc abandonné. Dès lors, il 
‘fallait que le corps expéditionnaire’ partit de Saint- 
Dizier. < L'empereur dissimula quelque témps, pre- 
< mièrement, parce que les'troupes de son armée es- 
< toient réparties en plusieurs endroits sur les routes 
<'de Metz ét de Luxembourg, pour l'assurance des 
< charrois de vivres et pour garder les places recon- 
< quises audict duché ()...., secondément, afin d'en- 
<gager à mettre beaucoup de monde dans Vitry (?) ; » 
ce que les Français ne manquèrent pas de faire. L'ater- 
moiemént ne fut point d'ailleurs de longue durée. Le 
23 juillet, à 5 heures du soir, l'empereur assembla un 
‘ conseil extraordinaire où assistèrent l'archiduc Maxi- 

milien, le vice-roi de Sicile, M. de Boussu, le duc 
‘Maurice de Saxe, le marquis Albert de Brandebourg, 
{1) Au duché de Luxembourg. 
{2) Nélation de la emâceïlerie mpérile. Elle a été publiée in esfenso'dans 


1e Bulletin de la Société royale de Belgique, par M. Gachard, Analectes, 2+ 
série, tome VII, page 165, et à part, 1, 267. 
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le duc Francisco d'Este, le comte de Feria, le comte 
Guillaume de Furstemberg, le colonel Camillo Colonna 
< et autres colonelz et capitaines de l’armée. » Dans 
ce conseil, on décida de tenter immédiatement le coup 
de main et de partir avant la nuit. 


Quelle était la composition du corps expéditionnaire ? 

Du Bellay dit que l'empereur, « pour cest effect, dé- 
«<pescha don Francisque d'Est, frère du duc de Ferrare, 
< avec toùte sa trouppe, et le duc Maurice de Saxe 
« avec douze cens chevaux allemands, et le comte 
« Guillaume de Fustemberg, avecques huict ou dix 
« mille larsquenetz, et de l'artillerie ‘pour suivre la- 
« dicte cavalerie. » Il omet le ‘marquis Albert de 
“’Brandebourg et ses cavaliers. 

La relation de la chancellerie impériale n'est pas 
‘beaucoup plus précise : « On ‘conclut d'envoyer le duc 
< Maurice de Saxen, le marquis de Brandenbôurg, avec 
< une partie de leurs gens de cheval, et don Francesco 
« d'Est avec les chevaulx légiers tant bourguignons 
< qu'italiens, et environ 280 arquebusiers à cheval 
« tant espagnols que bourguignons, et le comte Guil- 
< laume de Furstemberg avec 16 enseignes de hauts 
< allemans. » 

Selon l'ambassadeur anglais, les Impériaux comp- 
taient 3,000 cavaliers, 5 ou 6,000 fantassins, et un peu 
d'artillerie. 

Bernardo Navagero s'exprime ainsi : « Il fut délibéré 
« que le colonel comte de Furstemberg et Gastaldo 
« partiraient avec 4,000 Allemands et 1,560-Espagnols, 
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« accompagnés de la cavalerie légère de don Francisco 
« d'Este et de 1,500 chevaux sous les ordres du duc 
« Maurice, avec quatre pièces de canon (!). » 

Ces indications ne s'accordent guère. Mais, avec 
l'aide de l'Ordo militie de Musica, on peut essayer de 
reconstituer approximativement l'effectif des troupes 
qui allaient assaillir Vitry. 

Francisco d'Este et Guastaldo commandaient les che- 
vau-légers espagnols et italiens (562 hommes) et les 
chevau-légers bourguignons de M. de Dissey (130 
hommes); en déduisant les non-valeur, on peut ad- 
mettre que les chevau-légers étaient au nombre d’envi- 


Maurice de Saxe avait 1,124 cavaliers, soit 












en chiffres ronds 1,000 
Albert de Brandebourg. : 900 
Total de la cavalerie... 2,400 

Furstemberg avait 20 enseignes mal remplies, comp- 


tant en tout 7,936 têtes, ce qui donnait environ 400 
hommes par enseigne ; l'empereur dit qu'il emmena 16 
enseignes, tandis que Musica parle de 10 seulement ; 
en prenant un terme moyen de 13 enseignes comp- 





tant 400 hommes chacune, on a............. 8,200 
Enfin Navagero parle de 1,500 Espagnols... 1,500 
Total de l'infanterie. ...... 6,700 

Total du corps expéditionnaire. ...... 9,100 


{1) Dépêche au doge, du 23 juillet. « Fa deliberato che il conte de Fars- 
« lembergh, colonello, et il Gastaldo, partissero con 4 Thedeschi et 1,900 
« Spagnuoli, sccompagnati dalla eavallaris leggiera di don Francesco da Este 
«et di 4,500 cavalli sobto il gorerno del dues Mauritio, insième con 4 peur 


« d'urtegliarie. > 
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Quelles étaient maintenant les forces de Brissac ? 

Du Bellay ne mentionne pas le nombre des cavaliers; 
il parle seulement de 2,000 hommes de pied, tant fran- 
çais qu'italiens; mais, dans le cours de son récit, il 
désigne plusieurs bandes par lo nom des chofs. IL y avait 
BR: 

1° Des chevau-légers, sous le capitaine La Motte 
Gondrin (1); s 

2 Des Albanais d'ordonnance (); 

3 La bande de Martin du Bellay, sieur de Langey, 
laquelle, en l'absence de son chef (*), était conduite par 
le lieutenant Cathelin Raillart, sieur de Marville ; 

4° La bande d'ordonnance de Jean d'Annebaut, sieur 
de la Hunaudaye, fils de l'amiral. 

Les piétons français étaient commandés par Raffin 
Pothon, sénéchal d'Agénois et capitaine de cent archers 
royaux (). 

Les auxiliaires italiens obéissaient à deux capitaines 
distingués, Jean de Turin et San Piétro Corso (5. Ce 
dernier était depuis quelque temps en France et il 
jouissait de la faveur de la cour; en 1596, il avait été 
attaché à la personne du duc d'Orléans avec Gaspard 
de Saulx-Tavanes, Castelnau, Jarnac « et quelques 


44) Dig par da Bellay comme lintenant da w de Mangeron, capitaine 
(2) Caralerie légère ardinairement roerutée en Albanie par la Seigneurie de 
Venise. On les appelle quelquefois aventuriers. 
(8) Alors en Taie. 
(4) Selon Ferron et Beaucaire. Du Bellay, dans ses Ménoires, parle plu- 
sieurs fois de Raffn Pathon. 
(S).« Ripatati cosi buoni buomini et capitani di guerra come babbis il 
« éhristianinsimo re. » Naragero. 
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< autres qui avaient réputation dans les provinces et 
« étoient connus pour leur väleur (‘). » 

La relation impériale énonce que « les François ÿ 
« avoient mis 12 enseignes de gens de pied, à savoir 
« 6 d'Italiens et 6 de François, ainsi que 800 chevaulx 
« légiers. » 

Selon Navagero (*), la garnison se composait de 4 
bannières d'Italiens, de 4 bannières de Français et de 
Gascons, (soit en'totalité 1,500 fantassine), de 300 hom- 
mes d'armes, et de chevau-légers dont le nombre 
n'est pas énoncé. 

L'ambassadeur anglais parle de < quatre ou cinq 
< enseignes de Français et 800 Italiens ou Corses de 
« l'fle de Corse, tous gens de pied, et environ 400 ca- 
« véliers (9. » 

Musica ne spécifie rien (1). 

La ville de Vitry-en-Perthois, coupée on deux parties 
de l'Est à l'Ouest par la rivière de Saulx, n'était pas 
munie de fortifications bien rédoutables. Ses murailles 


(1) Mémoires de ‘Tavanes, 4. XI de V4. Vablen, p. 546. — 11 survéènt 
sans doute au ermbat de Vitry; eur, en 1563, nous voyams qu'un eclosel 
normé San Pittro Corso est chargé d'afaires du roi Charles IX à Constanti= 
Bople. (BL. tatlonale, FR. 46168, ctrrepondanee do-M. de. Pétre— 
mo). Cependant Wotton parait croire qu'il a péri par sui d'un malencoatreux, 
hasard. ] 














aitrorava gio Pietro Cotso et Giowmi da Tasino, con 4 bändiere 
ani ot are tanti fra Frandesi et Gasseoni, che polcano esser cirea 
Con 300 Hruomini d'arme et'aleuni eavalli leggieri. » 

(3) Lettre à Henry VI. 11 est probable que le nom de San Pietro Corso in 
duit Wotton en erreur sur l'origine ds aliens, 

(4) Notons pourtant que, selon lui, les piêtons français étaient de nouvelle 
lerée, fumultuaris. — Nous négliguans Besueaire et Ferron, qui ne méritent 
pas d'étre cités. Méreràs, Variles et les autéurs du XVIe siècle debrent aussi 
être mis de cb, 
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étaient en assez mauvais état (‘), et le fossé qui les en- 
tourait était peu profond et insuffisamment alimenté 
d’eau. 

La partie méridionale, du côté de Saint-Etienne et. 
de l'abbaye de Saint-Jacques, était garnie de tours et 
percée de deux portes (*). 

La partie septentrionale était protégée par un petit 
château fort bâti sur un. mamelon isolé et par des 
tronçons de remparts où s’ouvraient. deux autres por- 
tes (°). Le château lui-même, au moyen d'une cinquième 
porte située en dehors de la ville au Nord-Ouest, com- 
muniquait avec la campagne dans le voisinage de la 
route de Châlons. Un faubourg, non fortifié, mais 
adossé à l'Ouest du château, s’étendait sur cette route 
de Châlons. 

A l'Est et au Sud, les abords de la ville étaient occupés 
par des prairies qu'aujourd'hui encore la Saulx inonde 
souvent et qui, en celte année pluvieuse, devaient être 
impraticables. 

Dans les directions Ouestet Nord-Est, il ya une ligna 
de hauteurs qui tantôt s’allongent en arête, tantôt se 
creusent pour former de rapides descentes en forme de 
demi-entonnoir. La Saulx, dont les rives sont presque 
partout élevées, arrive de l'Est en faisant avec ces hau- 
teurs un angle assez aigu dont le sommet est un peu 


{4) Archives de l'hôpital de Vitry, registres des comptes de la ville pour les 
premières années du XVI+ siècle, pass. (G. H.) 


42) Portes de Saint-Lazare et de Notre-Dame. 

(4) Portes Jelôt et Saint-Mange. — 1 ÿ avait à Vitry trois ponts-levis ap 
pelés grand pont, pont du bourg, pont de la porte Binde, (Archives de l'hôpital 
de Vitry, III E, 8, fe 66 verso). C'e sens doute le porte Binde qui fairait 
communiquer la lle avec le château, à l'intérieur de l'enceinte. (G. H.} 
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au-dessus de la ville; elle reçoit à droite, en amont et 
à 1,200 mètres de la ville, le ruisseau nommé la Chée. 
Au-dessous de Vitry jusqu'à la Marne, sur un parcours 
de 4,000 mètres, la Saulx ne laisse qu'une bande de 
terre entre son lit et les côtes. 

Une description détaillée de la région haute est 
utile pour l'intelligence des événements. 

Au Nord de Vitry et à 1,000 mètres environ s'élève 
le Mont de Fourche, qui est le point culminant de 
toute la contrée. Il divise la région haute en deux mas- 
sifs, l’un à l'Est, l’autre à l'Ouest. 

Le massif situé à l'Est forme un plateau légèrement 
ondulé qui s'étend jusqu'à Changy et au-delà. Du côté 
de la vallée jusqu'à Outrepont, l'accès en est interdit, 
non-seulement par le cours de la Saulx et de la Chée, 
mais aussi par des escarpements difficiles à gravir. 
Près de Vitry, ces escarpements, par une brusque 
avancée, produisent la côte la Dame ; en arrière, le 
terrain s'abaisse et des pentes plantées de vignes 
descendent jusqu'à la ville. C'est par là que les deux 
chemins de Vitry à Changy et de Vitry à Châlons ga- 
gnaient le plateau. 

Le massif situé à l'Ouest est une sorte de plaine dé- 
clive qui, à partir du Mont de Fourche, s'étend jusqu’à 
la Marne dans la direction de Couvrot. Du côté de la 
vallée, la Saulx et l'escarpement des hauteurs empé- 
chent d'y accéder (‘). Du côlé de la ville, on y péné- 
trait par un chemin qui, débouchant près des Bulles à 


(4) Ive sans dire qu'au XVIe siècle le pont de Vaux et a route qui le tra 
verse n'existaient point. 
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proximité de la porte du château et de la porte Jälot, 
montait derrière la côte Sainte-Geneviève (‘) et se diri- 
goait à peu près en ligne droite vers Couvrot. ; 

Le massif de l'Est et le massif de l'Ouest sont mis en 
communication par deux endroits, 4° en avant du Mont 
de Fourche, par les dépressions qui le séparent de Vi- 
try et de la côte Sainte-Geneviève ; 2 en arrière du 
Mont de Fourche, par une autre dépression en forme 
de gorge, approximotivement parallèle à la précé- 
dènte (1. 

Essayons maintenant de reconstituer l'histoire de 
cette journée, non pas, comme la plupart de nos de- 
vanciers, avec la seule relation de Du Bellay, qui est 
souvent inexacte et même inintelligible, mais avec de 
nouveaux documents qui jusqu'à ce jour n’ont point été 
connus en France. Et, pour mettre de l'ordre dans ce 
récit compliqué, remarquons tout d'abord que l'affaire 
se divise en plusieurs phases : 1° la marche du corps 
d’attaque ; 2° l'engagement au bas de Changy ; 3° les 
combats sur le plateau entre Changy et Vitry ; 4° l'éva- 
cuation ; 5° le rôle militaire des habitants et le pré- 
tendubombardementde la ville ; 6° les combats près de 
la Marne ; 7° le massacre dans l’église ; 8 l'incendie et 
la ruine de Vitry après la victoire des Impériaux ; 9° 
la justification de Maurice de Saxe. 


(1) Le côte Sainte-Genevière, à l'Ouest de Vitry-en-Perthois et très-rape 
prochée de Ia ville, est un poit éminent et abrapt de la ligne de hauteurs qui 
Tongent la Saulr. Elle doit so0 nom à une chapelle fort anciemne, aujourd'hul 
reconstruite, et dont on voit «acore des restes, Le chemin dont nous parions 
subsiste en partie. 

(2) Nous devons plusieurs renseignements sur les remparts, les pories, el les 
chemins anciens aux obligeans communieations de M. Hagnerel, institateur, 
qui a druesé ne carte topographique da tleux Vitry-on-Perthois. (C. H:) 
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Bt: Marche du corps d'attaque (1). — Les troupes. 
impériales quittèrent le camp de Saint-Digier le 23 
juillet, deux heures avant la chute du jaur. Musica nous 
donna quelques. rengeignaments sur le départ des di- 
vers. contingents: les chevau-légers de don Francisco 
d'Este prirent la tête; ensuite marchaient les cavaliers 
plus pesamment.armés de Maurice de Saxe et d'Albert 
de Brandebourg ; enfin Guillaume de Furstemberg, 
avec ses enseignes de piétons hauts-allemands, deux 
demi-kartaunes et de deux sacres (*), venait derrière. 
Ils suivirent d'abord. la route ordinaire, laquelle reliait 
Saint-Dizier à Vitry en; passant par Hallignicourt, Per- 
thes, Thiéblemont et Reims-la-Brülée (#). Mais bientôt 
le corps expéditionnaire se sépara, en deux : Guillaume, 
de Furstemherg,, avec l'infanterie, l'artillerie et les ca- 
valiers d'Ajbert de Brandebourg, continua sa marche 
sur Vitry par la, granda route, tandis que Maurice 





or: à quelques abservations sur le récit de du Bellay. 11 n'idique 
pas pliant que l'attaque fat digée de deux us à I fn, ce ui rend 





sur une côte presque abrupie ? Ces mots : « passer la rivière de Vitry à Caangy, 
à une lieue françoise au dessoubs de Vitry, » fourmillent d'erreurs ; aueune ri 
vière ne traverse Changy ; celle qui en est la plus rapprochée est, non pas la 


riviäre de Vitry (ia Sauix), mais son afnent la 
‘aral de Vitry. — Comme du Bellay 
combat de Vitry. oceupé qu'il était alors en Lalie, on s'explique aisément ces 
inexactitudes topographiques. 








rres de balle avec 5 livres de poudre fine. 
(9) Ce chemin est indiqué dans le Guide des chemins de France, par Cherles 
Estienne, 1553. Pour en reconstituer le tracé, nous avons cousulté, outre les 
radins locales, ane carte de Samson de 10%, sur lsquelle une main du 
temps a ajouté cet itinéraire à la plume. (Bibliothèque nationale, section des 
eutes géographiques.) D'ailleurs, jusqu'à Vausler, il coïncide presque avec la 
route actuelle. (0. E:) 
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de Saxe et Francisco d'Este prenaient à droite quel- 
qu'autre chemin (‘) dans la direction de Changy. 

Ce fait est très-important ; il donne la clef de tout 
le reste ; ilest mis hors de doute par le témoignage 
de l’empereur lui-même, et il est l'expression d'un plan 
stratégique facile à saisir. L'attaque devait être faite de 
deux côtés, au Sud par Furstemberg, au Nord par Mau- 
rice de Saxe ; si les Français s'enfermaient à Vitry, 
« le comte Guillaume venoit avec l'artillerie pour les 
« forcer ; » et, « s'ils vouloient se retirer vers ledict 
< Châlons, » la cavalerie du duc Maurice, par une 
sorte de mouvement tournant et après un long circuit, 
devait leur intercepter le passage du côté du Mont de 
Fourche (*). Louis d'Yve, dans une lettre du 27 juillet 
à la reine de Hongrie, confirme pleinement l'opinion 
de du Bellay : « Si eussions sceu, dit-il, trouver moyen 
« du costé de Bar la (Vitry) clore par la porte de Châ- 
lons, qui est oultre une rivière, ne s'en fust eschappé 
un seul (#). » 

Ne nous occupors pas, pour l'instant, de la colonne 
commandée par Furstemberg. Aussi bien ne joua-t-elle 
aucun rôle dans les premiers événements de cette jour- 
née. Etudions seulement l'itinéraire de Maurice de 
Saxe et de Francisco d'Este. 

Combien de temps Maurice de Saxe et Francisco 
d'Este cheminèrentils sur la grande route en: compa- 


(4) Rehtion impériale. 

(2) Rehtion de du Belley. — Nevagero parle de même de l'urtill 
« better la muraglie del locs, se si havessero voluio tener dentro et 
Lettre du 23 juillet. 

(3) Liasse 22 de l'audience, 
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gnie de Furstemberg ? Quelle est la traverse par la- 
quelle ils se rapprochèrent de Changy ? A défaut d'in- 
dications positives, voici des hypothèses probables. 

« Toute la nuicte (‘), dit Maurice de Saxe, nous avons 
< marchez parchemins estroictz et mavaix. » Navagero 
est plus explicite encore : « Conduits hors de la route 
« ordinaire par un chemin plus long, mais secret, sans 
« tambour et avec le moins de bruit qui se pût faire, 
« ces gens arrivèrent au-dessus de Vitry lorsque le jour 
« commençait (). » 

Il n'existe point, que nous sachions, de carte, soit 
imprimée, solt manuscrite, qui représente l'état des 
routes en Champagne pendant le XVI°siècle ; en outre 
il s'agit ici, non de grandes voies de communication, 
mais de petits chemins de terre, qui depuis ce temps-là 
ont pu être déplacés. Ce qui est absolument certain, c'est 
que la cavalerie de Maurice de Saxe et de Francisco 
d'Esle avait pour objectif d'atteindre le plateau situé à 
droite du mont de Fourche, et qu'elle se proposait d'y 
monter par les pentes qui, près de Changy, s'abaissent 
vers Outrepont. Avant d'arriver à ces pentes, elle de- 
vait traverser d’abord la Saulx, qui, dans sa partio 
la plus rapprochée, coule à 2,000 mètres environ de 
Changy, puis la Chéo, moins large ot moins profonde, 
qui coule à 200 ou 300 mètres au bas du même village. 

Pour traverser ces cours d’eau, il fallait des ponts ou 


(4) « Nocte intempesta », dit Ferron, — Nous publions à la fin de ce cht= 
itre le Mémoire de Maurice de Saxe. 

(2) « Questa gente cosi ordinata parti dal essereito sell embranir delle 
« note, et conducts fuori del eamino erdimario per strada pin longe, ma se 
« erets, senza suon di tambouro et con quello minor strepito che si hà potuio, 
€ arriro nel far del giorno sopra Vitry. » 
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des gués. En ce qui concerne la Saulx, il n'y a pas mé- 
moire dans le pays qu'un pont ancien ait existé ni à 
Plichancourt, ni à Ponthion (‘), ni au Buisson ; mais la 
rivière n'est pas si grande qu'un ou plusieurs gués 
n'aient dû exister dans ces parages pour relier les vil- 
lages des deux rives (*). Quant à la Chée, elle avait un 
pont ancien un peu au-dessus d'Outrepont (?), et le nom 
même de cette localité en fait foi. 

Or, sur la grande route de Saint-Dizier à Vitry, il y 
avait autrefois et il y a encore aujourd'hui des chemins 
qui se dirigent de l'artère principale vers les lieux que 
nous venons de décrire. Ces chemins gagnaient le Buis- 
son par Blesme, et Ponthion par Favresse et Dompremy. 

Nous devons donc conclure que le corps de Maurice 
de Saxe et de Francisco d'Este s’est séparé du corps de 
Furstemberg non loin de Thiéblemont, au point d’a- 
morce de ces chemins avec la grande roule de Saint- 
Dizier à Vitry. Maurice de Saxe et Francisco d'Este 
traversèrent la Saulx à gué, soit au Buisson, soit à Pon- 
thion, et il n’est pas question de ce passage dans les 
documents ou dans les chroniques, parce qu'il se fit 
sans encombre. 





$ 2. Les engagenents au bas de Changy. — Brissac 
avait placé à Changy un poste avancé de 300 ou 400 


(t) Les ponts qui exisent aujourd'hui à Ponthion et au Buisson sont de 
construction récente. 

(2) Dans ces parages, la Saulx parolt avoir plus d'une fois modifié soa cours. 
L'état aewel de la. rivière ne peut done nous fournir aucun renseignement sur 
l'emplacement des gués. (6. H.) 

{3} IL y 8 amjourd'hoi deux ponts, l'an en amont, l'autre ea eval d'Outrepont ; 
mais le pont en aval 6st sur une route neuve, (G. H.) 
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chavau-légers sous le commandement de La Motte. 
Gondria (‘}. L y avait pour cela deux raisons ; de ce 
village on découvrait au loin la pleine dans la direc- 
tion du camp impérial ; de plus, le chemin d'Outrepont 
à Changy était le seul qui donnait un accès facile sur 
les hauteurs, et par conséquent il y avait intérêt pour 
lea Français à surveiller le passage. Depuis longtemps, 
à ce qu'il sæmble, l'importance de celle position avait 
été reconnue : au XV: siècle, l'église de Changy avait 
été garnie de défenses militaires, qu'on y voit encore : 
la partie supérieure de cet édifice formait alors une 
espèce de forteresse percée de meurtrières, et un plan- 
cher très-solide permettait d'y loger des hommes d'ar- 
mes, leurs servants et leurs approvisionnements (*). 

Ce poste avancé avait au bas de la colline, près du 
pont de la Chée (?), un guet ou grand'garde de 20 che- 
vau-légers de la compagnie du seigneur de Langey, 
sous les ordres du lieutenant Cathelin Raillart, seigneur 
de Marville. 

Pendant le trajet, la difficulté des chemins avait mis 
quelque désordre dans la cavalerie de Maurice de Saxe 
et de Francisco d'Este. Deux enseignes de lances et 

(1) Mémoire de Maurice de Saxe. L'empereur dit « deux compagnies. » 
Comme on ra le voir, cs poste complait des cavaliers albansis. 

(2) Voir un invail de M. Pestre, architecte, sur l'Egllse de Changy, Mémoi- 
re di la Societi des sciences et Arts de Vitry, 1. IX, p. 832. (G. E) 

(3) Quelle était In position précise de ce guet ? Sans revenir longuement sur 
les indications données ci-dessus, nous nous contenterons de remarquer: 1° 

ce guet était auprès d'u pont ; 2e qu'il n'y avait pas de pout sur le 
Saulx au XVI® sècle ; 3e que d'ailleurs 1i est peu vraisemblable que La Motte 
Gondrin ait détæhé une faible grand'garde de 20 chevaux dans des illages 
distants de 3 ou 4 kilomètres. Ces considérations nous amènent à penser que 


le quet était placé près d'Ontrepoct, au bas de la côte de Changy, et que le 
pont dont {1 va étre question ne pourait être que celui de la Chée. 
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d'arquebusiers étaient restées en arrière {‘): Au point 
du jour, c’est-à-dire lorsque l'expédition approchait déjà 
de Changy, les géné de don Francisco d'Esté prirent 
un paysan qui ful interrogé au moyén d'un truchement, 
ét on apprit de lui l'occupation du villagé par les Fran: 
çais. Il y eut alors quelque hésitalion ; don Francisco 
demanda à Maurice ce qu'il fallait faire ; celuisti #4- 
pondit qu’il n'avait auprès de lui qu’une enseigné d'ar- 
quebusiers, mais qu'il était prêt à marcher « pour faire 
« tout ce que à gens de bien appartiendréit (®). » Lës 
Impériaux passèrent donc outre, et vinrent reconnaître 
le guet de l'ennemi. 

De son côté Marville, en découvrant les coureurs ini- 
périaux, s'empressäde « se fermer au bot du pont » êt 
d'envoyer à ChangY pour brévehir La Motte Gonürin {!). 

Les Impériaux s'étaient arrêtés « alténdähs leur 
« grosse troupe (4). » 

La Motte Gondrin descendit de Changy vec ses ca- 
valiers et passa l'eau ; en ce moment, il pouvait cfôire 
encore que les asBaillants ne lui élaiènt pés très-subié: 
rieurs en nombre. Un rüde combat s'ehggéa daté là 
prüirie, et lui-même « fut chärgé de tbllé farde qu'il fut: 
« renversé fort blessé el repoussé jusqués bù éstolt là 
« compagnie du seigneur de Langey », par conséquent 
jusqu'au pont de la Chée. Là, il essaÿa dé rallier séÿ 


(4) Surtout ls arquebasiers de Maurice de Saxe, qui dans cotte journée ârent 
mel kar deal Ca ot pat sa Iaion qe, ans we Mir Jan, 
Maurite de Saxe dit qu'il y avait dassi dés lanbes pérai lis 

(2) Mémoire de Manribe de Saxe. 

3) Du Bell. 

a 9),De Beer. Gale pal réal sal de Je bros dir 6 Midicè 
le Saxe. 
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soldats ; mais, « voyant qu'il avoit sur les bras cinq ou 
« six cornettes de chevau-légers », ilse décida à faire 
sa retraite avec Marville en gagnant les hauteurs (). 

C'est alors que les cavaliers Albanais qui étaient 
logés dans le voisinage, « oyans l'alarme, se retirèrent 
« vers Chélons tout esbandez (*)». En ce moment, 
la fuite leur était très-facile, puisque tout le plateau 
était libre e: qu'à quelque distance, en passant à travers 
champs, ils trouvaient la route de Châlons derrière le 
Mont de Fourche. 


83. Combats sur le plateau, entre Changy et Vitry. 
— Les Impériaux, restés maîtres du terrain, entrepri- 
rent à leur tour de traverser la Chée. 

Sans doute les chevau-légers de Francisco d'Este y 
réussirent vite ; car du Bellay affirme que la Motte- 
Gondrin fut poursuivi de près et se relira « toujours 
combattant ». 

Mais les hauts-allemands de Maurice de Saxe y mi- 
rent plus de lenteur ; ils essayèrent d'abord de se ser- 
vir du pont, fort étroit, « où il falloit passer l'ung après 
« l'aultre » ; puis ils cherchèrent un gué, qu'ils trou- 
vèrent aisément, car la Chéo est plutôt un ruisseau 
qu'une rivière et les bords en sont bas ; Maurice dil 
cependant qu'ils y passèrent « à bien grosse peyne. » 
Enfin, quand ils furent passés, ils se jettèrent dans 





(4) Le route sstuelle le long de la Chée n'existai est de constrac- 
ion relstirement récente; disons notamment qu'on n'en voitaueune trace sur 
la carte de Cassni, Du reste les documents prouvent jusqu'à l'éridence que 
les engagements qui vont suivre se sont produits sur le plateau. 

(2) Du Bellay. 
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les maisons de Changy etcommencèrent à tout piller (‘). 
Ils n'eurent donc presque aucune part aux engagements 
ultérieurs (*). 

Pendant que Maurice de Saxe () et les siens s'attar- 
daient au village, Francisco d'Este gravissait les côtes 
derrière La Motte Gondrin et Marville et les poursui- 
vait dans leur retraite. Il y eut des escarmouches sur 
le plateau ; les Impériaux firent 10 ou 12 prisonniers et 
blessèrent plusieurs hommes (1). 

Les combattants étaient arrivés près de Vitry, lors-" 
que se présenta la bande de la Hunaudaye, conduite 
par Michel-Ange, son lieutenant, qui fit épaule à La 
Motte Gondrin. Les deux troupes réunies reculèrent 
toujours en se défendant (‘). 

Les choses en étaient là, paraît-il, lorsque Maurice 
de Saxe rejoignit Francisco d'Este ; mais il n'avait avec 
lui que « bien peu de chevaulx-légiers ; car aussy tost 
« que aulcun d’eulx avoit recouvert ung cheval ou aul- 
« tre chose, se retiroit vers ses compaignons au vil- 
« laige (9). » 

Les pentes qui descendent du plateau vers Vitry et 
par lesquelles passe la route de Vitry à Changy sont 
fort accidentées, et aujourd'hui encore on y voit beau- 


(4) Mémoire de Maurice de Saxe. 


(2) C'est pour cetie raison sans doute que Maurice n'en parle guèrs dans son 
Mémoire. 


(8) Malgré ses protestations, Maurice de Saxe paralt s'être personnellement 








attardé, soit au port de la Chée, soit à Changy. Il avoue en effet qu'il ne re 
oignit Francisco d'Este que peu de temps avant la sortie opérée par Les Fran 
sois. 

(4) Du Bellay. 

(5) Du Bellay. 


(6) Mémoire jusuifeatif. 
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coup de vignes ; elles ne s'étendent qu'à huit ou neuf 
cents mètres du château. Quand les Français poursui- 
vis parvinrent en cet endroit, ils étaient en grand dan- 
ger « d'estre défaicts. » Mais, heureusement pour eux, 
Brissac prévenu par les fuyards venait de disperser en 
tirailleurs, dans les plis de terrain, dans les fossés et 
dans les vignes, les arquebusiers italiens de la bande 
de Ban Pietro Corso. Etait-ce une manœuvre destinée 
simplement à soutenir la retraite de La Motte Gondrin, 
Marville et Michel-Ange ? C’est ce qui paraît ressortir 
du récit de du Bellay, qui ne perle que de « quelques 
«arquebusiers. » Elait-ce au contraire une première ten- 
tativs pour évacuer Vitry ot se rotirer à Châlons par 
la grande route ? On le supposersit volontiers en lisant 
dans le Mémoire de Maurice de Saxe : « Les ennemys 
« sont sortys hors de la ville, {ant à pied que à cheval; » 
et dans la relation de l'empereur : « Ils sortirent tous 
« de la ville, fané les gens de pied que de cheval, en or- 
« dre; du costé où estoit don Francisque d'Este, » 
c'est-à-dire vers le plateau. L'empereur ajoute qu'un 
combat s'engagea et quo les Français « furent assaillis 
« 8i verdement qu'ilz furent deffaits, et y en demeura 
« grande partie (‘). » La retraite leur était donc coupée 
du côté de la roule de Châlons. 

Ce:sont encore les chevau-légers de Francisco 


(D Ferron is de mpne : « Cum esse aû arms conchumaunm, et multi ex 
« gallis cæsi,.. » Ce combat n'est mentionné que dans la seule relstion im— 





être extrmement difficile, et en effet elle fut désastreuse. — Selon da Bellay, 
Brissse en personne dirigea celte sortie. 
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d'Este qui soutinrent tout l'effort de cette lutte ; car 
Maurice de Saxe, qui d'ailleurs était presque seul (‘), 
n'avait pas osé s'aventurer du colé des vignes, com- 
modes pour une embuscade, et il s'était « retiré en.un 
hault (*)», qu'il ne désigne pes autrement. Quant à 
Francisco d'Este, après sa victoire, de semblables rai- 
sons durent le retenir sur le plateau ; d'ailleurs il n'a- 
vait pas moyen d'attaquer le château avec ses cavaliers ; 
nous inclinons donc à penser qu'il occupa la route de 
Châlons du côté du Mont de Fourche (3). 


$ 4. Brissac évacue Vitry. — Il pouvait être alors 
onze heures du matin (‘). Qu'était devenu le second 
corps commandé par Guillaume de Furstemberg et 
parti par la grande route de Saint-Dizier à Vitry ? 

Nos documents nous apprennent peu de chose sur 
la marche de cette colonne. Nouslisons seulement dans 
la relation de Charles-Quint que Furstemberg ren- 


(6. n'ait lors qu'une sent ur quatre qu'il conmandai, ei neare 
la plpart des hommes s'étaient-ils dispersés. 

(2) Mémoire de Mauriee de Saxe. 

(3) Maurice du Saxe, dens l'intérêt de se progre apologis, dit qu'eu ce mo- 
ment Furstemberg « m'avait pas plus baut de deux cens chevaulx auprès de 
luy. » Maio n'est-il pas érident que, si co chifre était vrai, Brissnc n'ourait 
pas eu de peine à Le culbater ? 

{Ets rte, noeseslement dune enimaien sppainaire da lens 

accomplir tout ce qui vient d'être raconlé, mais encore d'une 

(On se roppelle que, aussitôt eprès lee engagements au pont 
ers cinq beures du matin, les caraliers Albanais. s'étaient enfuis 
3 il leur fallut trois heures environ pour gagner cette vil. Le 
Nevers, dit du Bellay, se ba d'envoyer au secours de Brissac deux 
en ris cents hommes d'armes qui, au moment do l'éracastion, étaient déjà 
engagés sur la route de La Chaussée ; c'est pourquoi Brissac, qui erait pris 
l'autre rive de ls Marne, ne les rencontra point dans sa retraite. Îls devaient 
tre partis de Chlons vers neuf beures et se trouver à La Chaussée vers dit 
heures et demie ou onze heures. (G. H.) 
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contra « le guet des chevaulx-légiers françois, sous la 
« conduite de Théodore Manès, sur lesquels ilz (les 
« Impériaux) donnèrent et en prirent aucuns, desquelz 
« ilz entendirent le nombre des gens qui estoient dans 
«< Vitry. Ensuite ilz poursuivirent leur chemin (‘). » 

L'approche de Furstemberg fut annoncée « par ceulx 
« du guet qui s’étoient enfuiz. » C'est la fâcheuse nou- 
velle apportée par le guet qui semble avoir déterminé 
Brissac à essayer de sortir par la route de Châlons ; le 
texte de la relation impériale prouve que, lors de cette 
première tentative, Furstemberg n'était pas encore 
sous les murs de Vitry. 

Mais, pendant que Francisco d'Este « donnoit l'a- 
< larme, » c'est-à-dire pendant le combat dont le ré- 
sultat fut de couper la retraite à Brissac du côté de la 
route de Châlons, lo comte de Furstemberg donna 
aussi l'alarme « de l'autre côté, selon la délibération 
« et les signaux qu'ilz s'estoient donnés (!). » Ce qui 
vraisemblablement signifie que les deux chefs élaient 
convenus de n'allaquer qu'ensemble, sur un signal 
lancé des hauteurs, pour lâcher de surprendre Brissac 
et de faire loute la garnison prisonnière. Les guets ha- 


(1) Ce guet de cherau-légers. parait avoir été rencontré assez loin de Vitry. 
Il est certain qu'en ce moment les Français cherchaient à jeter du secours dans 
Saint-Dizier, Wotion dit que les troupes françaises rencontrées ce matin-là 
par les Impériaux se dirigeaient sur la ville ussiégée (State Papers, X, 5) ; 
Musica exprime la même opision ; et Charles-Quint avoue que le 24 juillet 
«on avise de renforcer le guet partout, afin que les Français ne pussent entrer 
« dans Saint-Dizier.» 11 n'était pas impossible que dans ce but Théodore Mands 
allàt en échaireur vers le camp impérial. Si l'on suppose au contraire que le 
guet de cherau-légers n'avait d'autre mission que d'empêcher la ville d'être 
surprise, on sera amené, par conjecture et par analogie, à pezser qu'il était 
peut-être élabli à Reims-la-Brûlée, (G. H.) 

(2) Relation impériale. 
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bilement placés empêchèrent en partie la surprise. 
D'autre part, nous avons vu que la marche du corps 
de cavalerie avait subi des retards: plusieurs ensei- 
gnes n'étaient pas encore arrivées sur le champ de ba- 
taille lorsque fut livré le combat près des vignes. 
Furstemberg, lui aussi, s'était-il attardé en route avec 
ges fantassins et son arlillerie ? S'était-il intentionnelle- 
ment arrêlé à distance de la ville pour attendre les si- 
guaux ? Le fait est que sa présence esl mentionnée pour 
la première fois au moment où Brissac, battu par Fran- 
cisco d'Este, sent que la route de Châlons est coupée 
et se voit obligé de se replier vers la ville (‘). 

Dès lors, la situation fut des plus critiques pour la 
garnison française, prise entre Furstemburg et Fran- 
cisco d'Este. Elle était cornée au Sud et au Nord ; à 
l'Est il n’y avait pas même de chemin à travers les prai- 
ries ; elle n'avait pas d'arlillerie (*) pour se défendre 
dans la place, et Furstemberg amenait avec lui cinq 
canons. Il faut toutes ces circonstances pour expliquer 
que Brissac ait pris la résolution désespérée de s'enfuir 
par le massif des hauteurs à l'Ouest du Mont de Four- 
che vers la Marne, où il savait bien qu'il ne trouve- 
rait pas de pont et où il devait supposer que les enne- 
mis victorieux allaient le poursuivre. 

Que se passa-til parmi les Français lorsqu'ils eurent 
compris « la force n'estre sienne ? » Ni Maurice de Saxe 





(1) Mème à ce moment, au dire d'Arnould Ferron, Brisac. ignorait encore 
quil avait afaire à un corps d'armée Lout entier : « Cum 20n putaret cæsar- 
108 cum prime acie ntegra adesse. » Cependant l'aflirmation de l'empereur 

mble tout à la fs plus autrisée et plus plausibl 
(2) 11 n'est question d'artillerie française dans aucun document. 
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ni l'empereur n'ont pu en être informés ; aussi leurs 
relatioss sont muettes sur ce point. Charles-Quint dit 
seulement que les Français « se sauvèrent », et Maurice 
de Saxe « qu’ils délaissèrent la ville. » Du Bellay n'en 
sait pas davantage, et il paraît même ignorer que les 
derniers combats furent livrés à une lieue de Vitry. 
Seul Arnould Ferron donne des détails qu'il n'est pas 
possible de contrôler, mals qu’il n8 convient pas cepen+ 
dant d'omettre (!). 

Selon l'historien bordelais, Refin Pothon, chéf des 
enseignes de piélons français, autait, malgré l'échec 
précédent, proposé de tenter uns seconde Boitié du côté 
de la route de Châlons, en faisant remarquer qué la 
garnison était supérieure en nombre aux troupes qui 
occupaient les passages, et qué d'ailleurs ces troupes 
venaient de faire un mouvement de recul au lieu de 
continuer à s'approcher de la ville. Brissac partagesit 
oet avis; mais il fut empêché d'exécuter ce projet par 
la démoralisation des troupes : les esprits étaient trop 
troublés et chacun ne sengeait plus qu'à sauver sa 
vie (#). 

C'est alors en effet que se serait produit un grave 
incident : les Italiens, pour éviter d'obéir à Brissac qui 


(4) Arnœld Ferren a publié son hisloite en 1584, c'est-à-dire dix ans se1- 
lamont aps les événements, etil indique lui-même qu'il tenait ceriains détails 
de témoins autorisés, « qui ipsi non salum interfuere, med et quidim ex parte 

(2) Nous treduisons librement le texte de Ferron, qui, dans ses traits géné 
raux, s'accorde bien avec notre récit. Il y a d'ailleurs dans ce texte des inex20- 
ttudes manifestes : Férron suppose per exemple que les Impérieux sont cor 
mandés pæ Feraand de Gonrague. — « Ibi enilult virtus Hafni Poton, 
« quem pser jampridem eurarat seeris addici. 1s, multis eœsis, quum essent 
 Galli nunero superiores, erat author uti vis alla teciplenti se Fernanlo 
« occurrentur + sed perterbalis omnltm aitis, de seltte tent cogitahuin, » 








Google 


— 193 — 


donnait des ordres en vue d’un nouveau combat, refu- 
sèrent de marcher et firent mine de prendre la fuite. 
Brissac leur défendit de bouger ; mais, furieux, ils se 
révoltèrent ouvertement, déchargèrent contre lui plu- 
sieurs coups de fusils et s'évadèrent (). 

Quoiqu'il en soit, la retraite fut décidée par la seule 
voie. restée Libre, c'est-à-dire par le chemin qui, mon- 
tant entre le Mont-de-Fourche et la côle Sainte-Gene- 
viève, se dirige vers Couvrot et la Marne en traver- 
sant la plaine haute située à gauche du Mont-de-Four- 
che (?). 


$5. Rôle militaire des habitants. Traditions sur le 
bombardement (*). — C'est maintenant qu'il convient 
d'examiner deux questions assez obscures : 1° La po- 
pulation de Vitry a-t-elle pris part aux combats de 
cette journée ? 2° La ville a-t-elle essuyé le feu de l'ar- 
tillerie impériale. Si ces faits se sont produits, ce ne 
peut être ni beaucoup plus tôt ni beaucoup plus tard 
que l'évacuation. L'empereur, Maurice de Saxe, du 
Bellay ne nous fournissent à cet égard aucun rensei- 


(4) « Illum autem in armis expeditos veluisse vim bostium depellere. … At 
‘« ltslos mind ilius mandalo paruite, sese que proripuisse.… Quin, jubenti 
« Brissaco loco ne se mverent, pilas volrisse non seeus atque in bostes. » 
Nous ne savons ce qu'il faut penser du récit de cette espèce de trahison, dont 
Al est bien surprenant que du Bellay n'ait point entendu parler. 

{2) De tout ce qui précède on peut déjà conclure par raisonnement que 
Brisae s'est enfsi par ce chemin : il n'y en avait plus d'autre. Mais le témoi- 
gnigne positif de Navagero résout le problème d'une marière définitive : « La 
« maggior parte della cavallaria et li cepitani tutti si sono salvati, le à bandiere 
« d'taliani medesimamente, prendendo La sia d'un eolle, sono salve. » (Let- 
tre au doge, 23 juilleÿ. 1 n'erisait pas alors de chemin au bes des hauteurs, 
le long de la Sas. 

(8) Nous assunons touts In responsabillé des opinions et critiques émises 
dans ce paragraphe. (6. H.) 
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gnemerit. Mais la tradition et les écrivains locaux qui 
l'ont recueillie répondent d’une manière affirmative. 
La tradition veut que les habitants se soient mêlés à 
da garnison pour défendre Vitry. L'abbé Boltel (‘), 
d'ailleurs mal informé sur l'ensemble des événements, 
rapporte sans citer de source autorisée qu'un certain 
clerc d'église se serait signalé « par son rare courage. » 
Le docteur Valentin (‘, qui ne fait que reproduire des 
notes manuscriles de M. de Torcy (*), publie le texte de 
deux documents sous le nom de requête des habitants 
au roi François I‘ et de réponse du roi à cette re- 
quête (1); il y est dit « que la garnison avoit été se- 
< condée par les habitans qui avoient pris les armes 
« pour défendre leurs foyers. » Mais, par malheur, 
ces pièces sont absolument dépourvues d'authenticité. 
La date assignée à la requête (15 janvier 1545, nouveau 
style), esl nécessairement erronée, puisque, loin qu'on 
travaillât alors à « entourer de bastions le hameau de 
< Moncourt », les lettres royales qui ordonnaïent la 
translation de l'ancienne ville n'étaient pas même en- 
core signées (‘). La réponse de François I°' est visible- 


{4) Histoire de l'ancien et du nouveau Vitry, 4844, p. 107. 

(2) Mémoires de la Société des Sciencis et Aris de Vitry-le-François, VI, 
423, Fondation de Vitry-le-Frangois. 

(3) Auteur de Recherches sur la Champagne et le Perthois. Le {+ volume 
seul a été publié en 1857. Les manuserits ei papiers de M. de Torcy sent en 
partie aux archives départementales de ls Marne e en parie aux archives 
manicipales de Vitry. — Nous avons acquis la preuve qu'il faut se défier des 
manuserits de M. de Torcy. En &e qui concerne particulièrement le récit de La 
prise de Vitry, ses notes sont pleines d'imginations st d'erreurs. (0. H.) 

(4) Page 129. 

(8) Les leitres qui ordonnent la translation de la ville sont du mois de mai 
1245 ; on les lit daus le cartulaire de Viry, et elles. ont été plusieurs fois 
imprimées, Avant coke date, il } avait ea une enquêt feito par des capitaines 
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ment fabriquée, et jamais au XVI* siècle on ma rien 
écrit qui ressemble le moins du monde au langage de 
cette pièce ; indice de fausseté qui s'aperçoit aussi quoi- 
que moins flagrant, dans le texte de la requête (!). En 
somme, rien ne prouve la vérité des traditions locales 
sur ce point, mais rien non plus n'en démontre l'er- 
reur (®), et il n'est pas invraisemblable que Brissac en 
fuyant ait ordonné aux habitants de clore les portes 
qui ouvraient sur la plaine et de faire quelque résis- 
tance, pour retarder d'autant la poursuite du corps 
ennemi qui arrivait de ce côté (?). 

Sur lo sccond point, nous lisons dons les mêmes 
documents du docteur Valentin que la ville a été « as- 
siégée, battue, prise... (t)» 

L'abbé Boitel dit : « Les troupes de l'empereur se 
« placèrent sur la côte qui est à l'Ouest du château (5) ; 


et des ingénieurs ; mais aucun travail n'avait été ni prescrit ni exfeuté, De 
plus, les documents ullérieurs prouver que plusieurs années après la ville 
n'ait pes encore fortifiée, ei, jusqu'en 152, on l'appelle une ville ouverte. 
{Putentes de Henry IN, eurtulire, fe 79.) (G. H.) 

(1) Obserratiens. analogues sur 3 autres pièces publiées p. 135-437. Elles 
paraissent avoir été, sinon fabriquées, du moins rstouchéw. Nous n'en con 
aaisons pas les originaux aux archires de Vitry, lesquelles sont pourtant bien 
comserrées et bien classées. (6. H.) 

(2) Disons pourtant que nous avons lu dens les originaux ou dans le Cartu- 
lure de nombreuses pièces relatives au transfert de la ville, des requéies, des 

4545, 1546, 1547, etc., et que nous n'y avons jamais ren 
lusion au rôle milisire qu'auraient joué les habitants. (G. H.) 

(3) Nous interpréterions volontiers dans ce sens les mots suivants du Lexto 
de Ferron, À peu près inintelligibles dans k phrase où ils se trouvent: « Ponte 
« tam effracio, ut sequendi hostis finem facerst. » On verra au chapitre XVI 
que le 26 et le 27 août l'empereur ft construire à Vitry des ponts de bateawo 
peur le passage de son armée. Ce seraient les Italiens qui auraient rompu le 
peut de le Saulr. 

(4) Le De Valentin croit, sur la foi de ces pseudo-doeuments, que Vitry n'a 
été réduit par les Impérianx qu'après « guelgues jours » de siège (p. 123). 
(GH) 

(5) C'est-à-dire sur la côte Sainte-Genevibre, 

















Googl 


R 


— 496 — 


« de là, elles fondreyèrent la ville.… ; l’église, qui se 
« trouvait sous le feu du canon ennemi, fut saccagée 
« en grande partis ; on voit encore sur ses tristes res- 
« tes l'empreinte des biscaïens. » 

Enfin M. Pestre (‘) exprime à son tour des idées 
analogues. « Lors du bombardement, dit:il, l'armée de 
« Charles-Quint occupait les hauteurs qui dominent la 
« ville au Nord et au Nord-Est ; c'est de là qu'elle fou- 
« droyait le château. » Il invoque à l'appui de sa thèse 
une pelite gravure de Chastillon où l'on voit en effet 
deux canons sur ces hauteurs et la fumée de l'artille- 
rie du château qui leur répond. 

Nous n'hésitons pas à affirmer que cette tradition est 
certainement fausse dans sos traits les plus caractéris- 
tiques, et vraisemblablement fausse en totalité. Voici 
nos raisons : 

4° Nous savons déjà qu'il n’y a nul compte à tenir 
des documents apocryphes du docteur Valentin. En ou- 
tre, nous pourrions leur opposer vingt textes authenti- 
ques où il n'est nullement question de bombardement (). 

2° La petite gravure de Chastillon ne peut faire au- 


(4) Mémoires de ln Socilié des Sciences et Arts de Vitry, IL. p. 55. 
(2) Exemples : 19 Lettres patentes pour ls translation, mai 1546 : « .… Pour 








« habitans d'ic 





28 octobre 1546: « . 


»{fet 24, 47 du cartulaire), elc., 
Aabitsnts rapportées dans des lettres patentes du 4 mai 1545: « .… raguères 
« raynée par les guerres»; du 27 mars 1546: « .. ruynée, desmolye et 
« denraicte.… ladicte ville braslée.… », etc., elc. Les documents 

sont nombreux ; nous n'y a7ons jamais trouté le mot « battu. » (G. H.) 
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torité ; elle a élé composée près d'un siècle après les 
événements. 

3° Les traces de projectiles qu'on voit sur l'église 
actuelle ne portent pas leur date avec elles, et rien 
n'oblige à supposer qu'elles aient été imprimées sur 
les murailles précisément le 24 juillet 1844 ; car, de- 
puis ce jour-là, on s'est encore battu à Vitry-en-Per- 
thois (‘). 

4° Mais l'argument décisif, c'est que les 5 pièces 
d'artillerie impériale accompagnaient Furstemberg, et 
que Furstemberg s'est approché de Vitry par la plaiie 
et non par les hauteurs. Pour hisser ses canons sur la 
côte Sainte-Geneviève, sur la côte la Dame ou sur le 
Mont de Fourche, il lui eût fallu de toute nécessité 
traverser la ville, puisque la Saulx n'avait de pont ni 
en amont ni en aval, et que d'ailleurs dans cette région 
les flancs des collines sont escarpés et impraticables. 
Et puis, qu'eût signiflé un bombardement après l'é- 
vacuation de Brissac ? Et si le bombardement avait eu 
lieu, comment se ferait-il qu'aucune relation contem- 
poraine, qu'aucun des documents authentiques nenous 
en ait conservé le moindre souvenir ? 

Sous toutes ces réserves, nous admettons qu'il n’est 
pas impossible que Furstemberg, en arrivant au ha- 
measu de Saint-Etienne, ait liré quelques coups de 
canon pour 8e faire ouvrir les portes de la ville. 


$6. Za poursuite et le combat près de Couvrot. — 
Cependant les Français s'éloignaient en toute hâte de 


{1) Voir un peu plus loin, À propos du château, 
44 
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Vitry à travers le plateau. Leur colonne put cheminer 

- quelque temps sans être inquiétée : Vitry et la Saulx 
la séparaient de Furstemberg ; Maurice de Saxe et 
Francisco d'Este s'étaient retirés dans des positions d'où 
il leur était impossible de la voir au moment du dé- 
part (‘). 

Mais bienlôt les éclaireurs vinrent annoncer que les 
Français étaient en fuite. Alors Francisco d'Este et 
Maurice de Saxe se rejoignirent pour poursuivre les fu- 
gitits (). 

Du lieu où ils étaient placés, ils avaient lé choix en- 
tre deux chemins : 1° ils pouvaient suivre le flanc sud 
du Mont de Fourche, et rejoindre Brissac par la route 
que le chef français avait prise lui-même ; 2° ils pou- 
vaient s'engager dans la dépression de terrain en forme 
de gorge qui longe le flanc nord du Mont de Fourche. 
Maurice de Saxe dit: « Luy (Francisco d’Este) el moy, 
« avec nos gens, sont chevaulchez au Loing (°) d'ung 
« hault, prenant rostre advantage, jusques à la des- 
« cendue, qu'estoit mauvaise. » Ces expressions s'ap- 
pliquent à peu près aussi bien au premier qu'au second 
chemin. Remarquons néanmoins que le premier traver- 
sait un sol plus accidenté, qu'il passait sous les murs 
du châleau (‘) et qu'il était bordé de ces vignes redou- 


(4) « Suis esté adrery que les eunenis avoient délaissé lu ville. » Relatou 
de Maurice de Saxe. 

(2) D'après Masiea, pendast les dernirrs engagemvnts au bord de la Marne, 
cesi encore à Francisco d'Este que reviendrait l'honneur du suess. Les hauts 
allemands de Maurice de Saxe ne rivés que tardivement, quand les 
Français étaient déjà écrasés, « qu ; 

(3) Le long d'ane hauteur. 

(4) Les Impérisux ne pouraient satiir s'il ne restait pas des le château 
quelques soldats on habitants qui trersient sur eux su passage. 
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tées par les Impériaux ; en outre, ildevait être pluslong 
que l'autre. L'avantage dont parle Maurice consista 
donc, croyons-nous, à passer derrière le Mont de Four- 
che. 

« Les ennemys sont tousjours passez si hastivement 
«< qu'il leur a esté possible. » Leur but est évidem- 
ment d'essayer de franchir la Marne avant d'être re- 
joints, et ils savent qu’il ya un gué praticable un peu 
au-dessous de Couvrot, avant d'arriver à Vilers (!). 
Mais les Impériaux gagnent de vitesse, et ils tombent 
sur les Français au moment où ceux-ci entrent dans 
Couvrot (%. 

< Soudain, dit du Bellay, l'ennemi esbanda sept ou 
< huict cens pistoliers et aultant de chevaulx légiers et 
« bon nombre d'arquebousiers à choval. » Maurice de 
Saxe dit de son côté : « J'ay donné dedans les ennemis, 
« ce que lesdicts chevaulx-légiers (de Francisco d'Este) 
« ont aussy faict, passant par un villaige. » Pour cou- 
vrir la retraite, Sansac (?) dut faire Lète dans le village 
et charger sur les Impériaux, « ce qui porta ennui 

(1) On nons à dit qu'il 3 avait en à Couvrot deux passages gaéables, l'an 
an-dessus, l'eutre au-dessous du village. La suite du récit fera comprendre 
pourquel nous admetlons que les Français essayèrent de passer au-dessome, 
D'ailleurs le lt de la Marne est changeant, et les bas-fonds ont pu se déplacer 
depuis le XVI siècle. Naragero_ senble indiquer qu'il ÿ aurait en un pont à 
Couvrot : « Li quali, non potendo esser à salrarsi fecero lesta à certo pont 
Al n°7 eut jamais, eroyont-nous, de pant à Couvrst ; du Belley. d'ailleurs 


ploic ici le mot « passage ». Navagero à sans doute fait confasion ave l'épi 
sode du pont de Changy. 

{2) Le récis de du Belley, qui suppose qu'au moment du combat Brissac avait 
Araversé Ja Maruo, est sous à fai ble. Au coutraire, lee récits de l'en 
pereur, de Maurice de Saxe, de Navagero et du secrétaire Bare s'accordent à 
ire que le combat eut lieu avant le passage de ls Marne, 

(3) Jacques Prévost, baron de Sansac, avait la réputation d'être un gentilhomme 
secompli. Veir le mot de François 1», rapporté jar Brantôme, 
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< à nos gens de pied, dit du Bellay, car l'ennemi les 
«< trouva en désordre, rompus par nos gens mesmes, et 
< les tailla en pièces. » 

Cette défaite fut sur le point de devenir une déroute 
complète par la capture ou la mort de Brissac. Pendant 
que les vaincus, « contraints s’enfuyr en la rivière, » s'y 
noyaient ep grand nombre (‘), le chef français lui-même 
< s'aventura de passer. l'eaue, où il reçut plusieurs 
« coups de massue » et faillit périr. Le secrétaire 
Bave, dans une lettre du 96 juillet à la reine de Hon- 
grie, donne d'autres détails sur les dangers cou- 
rus par Brissac, et nous apprend qu'il fut yn instant 
prisonnier, « Madame, dit-il, l'empereur escript pour 
< maintenant si prolixement à Vostre Majesté (°). 
«< que je ne sçauroye riens dire davantaige, synon que, 
< si le baron de Courbaron (*) ne fust esté trop chault 
< en son arnois, il avoit prins Brissac, lequel s'estoit 
« desjà rendu à luy ; mais, voyant ledict baron tant 
< eschauffé pour encores en prendre d'aultres, treuya 
« moyen se jecter dedans la ryvière et s'eschapper, 
« non toutes fois sans grand dangier d’estre noyé (!). » 
Navagero raconte que, le 24 juillet au soir, Charles- 
Quint le fit appeler par un huissier et lui parla du come 
bat dont il venait de recevoir les premières nouvelles : 











de Maurice de Saxe. L'empereur dit que cela « estoit arrivé à 
‘stoient allés à Vitry pour avoir le passe-temps de la guerre », 
de le relation impériale souvent citée. 

(9) 1 s'agit iei, non pos de Claude Bouton, baron de Corberon, qui n'était 
pes présent au combat, meis d'un seigreur bourguignon nommé le barou de 
Lion, qu rt ms dote para Les cher égrs bouruiuons de M, de 

4 
(4) Liasse 28 di l'audience. 
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« Brissac, dit l'empereur, s'est échappé miraculeusé- 
« ment après s'être rendu à quelqu'un ; sans doute il 
< n'avait pas encore donné sa parole au vainqueur, 
< car, étant chevalier, il est probable qu'il n'aurait päs 
< voulu y manquer ; les siens le rejoignirent, il âvait 
un bon cheval, se confia à la fortune et put traversér 
< la rivière d'un bord à l'autre (‘).» Musica exptique 
d'une façon satisfaisante la fuite de Brissac : « Lé bâ- 
< ron de Corlaon, dit-il, ne le connaissait point, êt il 
« le laissa aller pout s'attaquer à un autte dont l'ar- 
< muré était plus belle (®). » 

Musica atteste que le combat de Couvrot ful achar- 
né. Francisto d’Este avait une rancune personnelle 
contre Brissac, qui, l'année précédente, au moment 
du siège de Landrecies, s'était emparé dé lui et l'avait 
traité avec plus de rudesse qu'il n’était coutume éntre 
personnages de ce rañg. 

Quelques historiens font encore mention du Hle jouté 
dans cette retraite par Raffin Pothon. Beaucaire dît 
seulement qu’il trouva un cheval et se sauva avec Sa 
sac (*). Ferron affirme qu'il se mêla aux cavaliers ét &e 
comporta en soldat intrépide, mais qu'on éstima pout- 

(1) « Entro poi Sus Maesta à dimandar mi si che_mirâcoliäaente 

8 seapolato mens” de Drisach, il quale già s'haves res0 ad uno, mi non 
endo data la fede, che forsi in quelle case, essendo cavalier, non hab 
« ris voluto fuggire, aggisato dalli moi et ben « eavallo, si commite alla for 
« tans, nodando cv cavallo_dalla parte di 1à del fume. » (Lettre du 28 juil- 
let, aa doge. Archives de Venise.) 

(2) « Ipse Brysachus, eum barone do Corlaon, burgndo, fortiter pagnans, 
« jam fere superatus, s0 dedissot, misi baro, eu non agnescens, ob alfum me 
« lioris_ ermaturæ oceurrentem reliquisset 3. — 1} noùs semble qué Dp Bellay 
m'est point exeet quand il dit de Brissac : « II fat deu fois prins à deu fois 


« come. » 
(3) « Quem Sanssenm Rafnes Pothones oblalo equo socutas ét.» « 
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tant qu'il avait manqué à la discipline militaire en 
abandonnant les fantassins dont il était le chef (‘). 
Belloforest n'a pour lui que des paroles d'éloge : « Bien 
« que commandant la fanterie, dit-il, si est-ce que, 
« voyant la nécessité de la noblesse, monta à cheval et 
« fit de telles preuves de sa vaillance que par son 
< exemple les nostres encouragez trouvèrent moyen 
« de faire à moindre péril leur retraicte. » 

Lorsque les débris de la colonne française eurent 
réussi à passer sur la rive gauche de la Marne, les Impé- 
riaux continuèrent-ils à leur donner la chasse? Du 
Bellay semble le croire quand il dit de Brissac : « En 
< combattant obstinément, se retira près de Châlons. » 
L'empereur, parlant des pertes de ses propres troupes, 
dit qu'elles furent légères, mais que cependant « les 
< sieurs de Wauvwillers, de la Roche, de Plane et don 
« Fernando de Bisbal (*) furent faits prisonniers en 
« poursuivant » les Français, sans spécifier si c'est avant 
ou après le passage de la rivière. Un seul seigneur de 
marque, M. de Hallewin (*), reçut une arquebusade 
dont il mourut le 29 juillet. Navagero ajoute que les 
Impériaux eurent beaucoup de blessés. 


$ 7. Le massacre dans l'église de Couvrot. — I1 nous 
reste à parler d'un dernier et atroce épisode militaire 


(3) « Equo simisso, mistus equitibus gallicis, strenui oquitis operas pres 
« titsse, quis tamen peditibus præpositus [uisset, extra militarem diseiplinem 
« Hd fecisse. » 

(2) Ce seigneur espagnol avait déjà &t£ capturé l'année précédente par 
Brissec entre Guise et Landrecies. 

(3) Jeun HI de Piennes, sleur de Hallewia, de Belleghem, de Commynes, vi- 
comie de Niemport, capitaine d'ordonnance et gentilhomme de la bouche de 
Charles-Quint. 
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de cette malheureuse journée. L'imagination des con- 
temporains en a été vivement frappée, et il occupe une 
large place dans tous les récits de la prise de Vitry. 
Nous sommes pourtant en mesure, grâce à nos docu- 
ments, de donner des détails inédits. 

« En s’en retournant, dit Maurice de Saxe, avons 
« trouvez aultres des ennemys qu'estoient de rest, que 
« s'avoyent mis au villaige, en une église ().» La 
relation impériale nous apprend que c’étaient « trois 
« cents Italiens, de la charge de Jean Turno et Pedro 
< Curso, » et qu'ils s'étaient retirés là dans l'intention 
de se défendre. Si le récit de Ferron sur la rébellion 
des Italiens est vrai, on peut supposer que ces mutins 
prirent un autre chemin que le gros de la garnison, 
et furent ensuite empêchés d'arriver jusqu'au gué par 
la poursuite des Impériaux (*). Ou bien c'est tout sim- 
plement une partie de la colonne qui, dans la fureur 
du combat, se trouva séparée du corps principal et 
chercha son salut dans une suprême résistance, 

Dans leur fortéresse improvisée, ils pouvaient tenir 
contre de la cavalerie, malgré l'infériorité du nombre, 
et, en ce moment, il n'y avait encore à Couvrot que les 
cavaliers de Francisco d'Este et de Maurice de Saxe. 
« Ils se sont défendus, dit Maurice, jusques ad ce qu'on 
« a esté contraint y mener cinq enseignes de gens de 
« pied et deux pièces d'artillerie. » 


(1) 11 nous parali de toute évidence que cette église, qui n'est nommée dans 
aucun document, ne peut être que l'église de ConvroL. 

(2) Ferron dit bien : « Cæsarianos, qui, lugientes Italos frustra secuti eum 
« essent, in Gallos proruere. » Mais tout le récit de Perron est confus, et plus 
loin, cet auteur suppose que ce sont des Français qui périrent dans l'église. 
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Ce sontles gens de pied du comte de Furstemberg qui 
pour la première fois dans celte journée paraissent 
sur le champ de bataille. Depuis l'évacuation de Bris- 
sac, ils avaient dû entrer aisément à Vilry, et, pour 
venir à bout de l'église, on élait allé leur demander 
ain forte. 

En dépit de ce péril nouveau, les Italiens tiennent 
encore; ils tuent aux Impériaux plusieurs hommes, ils 
en blossont environ cinquante. Furstemberg lui-même 
est attoint par une arquebusade, mais sans danger pour 
sa vie. 

Ici nos documents sont en désaccord sur un point 
eapital. Du Bellay dit que « les Jtaliens se voulaient 

. « rendre (‘). » Maurice’ de Saxe affirme « qu'il les a 
« fait sommer de se rendre en la miséricorde de l'em- 
« pereur, mais qu'ils ne l'ont voulu faire (®. » Quant 
à la relation impériale, elle 8e tait sur cette circons- 
tance : on est peut-être en droit de soupçonner que 
c'est un silence voulu. Les dépèches de Wotton et de 
Navagero ne fournissent aucun renseignement. 

Ce qui est cortain, c'est que les malheureux furent 
massaerés. Furstemberg, dit l'empereur, « fit avancer 
« V'artillerie qu'il avoit avec lai et fit tirer six coups 
« de canon, qui firent une ouverture assez grande 
« pour y passer. Zows (*) les Italiens refugiés dans 
« l'église furent tués. » Maurice de Saxe dit de même 


(4) Beaucaire : «Nec se dedere, nisi tornentis prolais, volueruat, quibus 
« neo Purstembergins, garmanieà immantate ferox, pepercil. » 

€) Quelques historiens admetent que les Italiens refusèrent de s rendre, 
par exemple Barre, Histoire générals d'Allemigne, VIII, 2° parte, p. 604. 

6) Neragero dit que doux hommes échaypèrent an carnage : « 5 voœuts 
« nov cho taf sono tagliati n pauso, occeito doi soli. » 
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qu'on lesa « fous tuez pour la réputation de Sa Majesté. ». 
La version de Du Bellay est un peu différente, mais 
non inconciliable avec celle qui précède : « Le comte 
« Guillaume, dit-il, après leur avoir présenté le canon 
« et faict battre l’église, y feit mettre le feu, et furent 
« tous brûlez là dedans (‘). » Les Impériaux ont pu 
incendier l'église après la tuerie. 

Faut-il maintenir contre Guillaume de Furstemberg 
l'accusation de cruauté sauvage qui fut alors portée 
contre lui ? Faut-il lui accorder au moins le bénéfice 
des circonstances atténuantes en admettant qu'il ya 
été poussé par la résistance obstinée des Italiens ? 
L'acte de barbarie qui lui est reproché ne nous parak 
que trop vraisemblable. 

Le célèbre condottière apportait dans cette guerre 
un acharnement haineux. Il avait longtemps servi en 
France ; puis, « à cause de ses déprédations (?) », il 
en avait été chassé ; c'est dans ces circonstances qu'il 
était entré au service de l’empereur ; ce fut lui qui, 
dans la campagne de 1544, se fit pour ainsi dire le 
guide de l'armée impériale et la mena au cœur de la 
France : il en connaissait bien les routes pour les avoir 
parcourues lorsqu'il appartenait à François I”. Brane 
tôme dit qu'il était « léger de foi, trop avare et adonné 
« à la pillerie ; après lui, rien ne restoit. » De plus, 
dans la journée du 24 juillet, c'est Francisco d'Este qui 
avait fait presque toute la besogne, et Musica dit que, 
pour cette raison, il « frémissait de colère » ; l'occa- 


(4) Tel est aussi le récit de Musica, de Beaucaire et de Belleforest, Nara— 
gero, dans sa lettre du 24 juillet, parie, comme l'empereur, d'un mamaero. 
(2) Beaucaire : « Ob repinas pales. » 
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-sion se présentant enfin de faire quelque chose, il vou- 
lut sans doute se distinguer. Ce qui dut mettre le com- 
ble à sa rage, c'est la blessure douloureuse qu'il reçut 
au cou ; la balle rompit le gorgerin et fit entrer dans 
les chairs une partie de maille et de collier (‘). La re- 
lation impériale laisse entendre que cette blessure exas- 
péra la férocité de Furstemberg et que c’est après 
l'avoir reçue qu'il fit tuer les Ilaliens sans merci. 

Il est certain que, dans cette journée, les pertes des 
Français furent très-considérables ; mais les témoigna- 
ges ne sont pas précis sur les chiffres des morts, des 
blessés et des prisonniers. Selon la relation impériale, 
« le nombre des ennemis pris et tuez dans ceste affaire 
« passèrent quinze cens. » Navagero, après avoir donné 
une première évaluation évidemment trop faible, se 
corrige lui-même : « On croit, dit-il, que le nombre des 
« prisonniers, mors ou noyés dépasse mille (*). » Beau- 
caire se contente de dire : « Presque tous les piétons 
« ont été dispersés et tués (*). » Selon Ferron, « ily 
eut beaucoup de morts... les Impériaux emmenè- 
rent beaucoup de prisonniers, auxquels les soldats 
auraient fait un mauvais parti sans l'intervention des 
chefs (4). » 

1) « Selopeti glande in cervicem rulneratus », dit Beaucaire. « Prope dor- 

« sum », ajoute Musica. Naragero donne des déails circonstaneiés sur cette 

blessure : « Et appresso ferito d'une archibusata il conte Guglielmo da Furs— 

« temburgh nel collo, la qual ferita non seria riputala d'importantis, se la 

« ballotta non tavesse nel colpo smagiato il gorgierino nella ferita la maglia 

« di ess, insiene con un pezzo di cellana. » 

{2 « S'itende anche ebe1 munero de pres, monte annegui passe 4000. » 
À) « Male pis menti, pis plaies ab bete quoque ahdeïis, ie 


«ques hosies, parum memores casum bumanorum, insolenter debecchati 
« fuissent, ni præfectorum imperio prohibiti fuissent. » 
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Tous les bagages des Français furent pris (!). Les 
Impériaux conquirent aussi huit étendards d'infanterie, 
deux de cavalerie et le guidon du sieur de Brissac (*). 


$ 8. L'incendie et la ruine de Vitry. — Après leur 
victoire, « les Impériaux se logèrent la nuict à Vic- 
«try (). » La cavalerie, « exécutant ce que dessus, 
« avoit esté bien vingt quatre heures à cheval. » Par con- 
séquent, il pouvait être six ou sept heures du soir. 

Lorsque les Impériaux rentrèrent dans la ville, ellé 
brûlait. Qui avait allumé l'incendie ? 

Plusieurs historiens répètent que c'est l'empereur 
qui ordonna cette exécution. Bertin du Rocheret dit 
expressément qu'il « fit brûler Vitry (1). » Même dans 
certains documents authentiques, par exemple dans les 
lettres patentes d'août 1576, on lit que la ville fut 
« destruicte et bruslée par l'empereur Charles cin- 
« quiesme (5. » Cette appréciation est erronée ; car 
l'empereur au contraire désirait conserver la place et 
Navagero nous apprend qu'il avait résolu « de rassem- 
« bler à Vitry tous les blés des pays voisins, et de 
« faire là comme un grenier pour son armée (f). » Et 
Brantôme rapporte qu'au sujet de cet incendie « l'Em- 
«< pereur entra en extrême colère, sans pourtant en 

(4) « Le bagpaglie tutte prese. » (Naragero). 

(2) Relation impfriale. Naragero dit tenir de comto Francesco delle Som- 

mais qu'il y eut 9 étendards pris, 6 d'infanterie et 3 de caralerie. 
(3) Du Bellay. 

(4) Manuscrit conserré à la Bibl. d'Epermey, cité par L. Pris, Abbaye d'A 
vensy, LP: 268. 

(6) Au cartalaire de la ville, fe 441. (G. H). 


(6) « Haves l'imperator deliberato in Vitri ridur tutti li frumenti del paeso 
« vicino, et li far quasi un granaro par l'essercito suo. » 
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« faire justice ; mais il patienta fort ce coup là pour 
« avoir affaire de ses gens, sur l'entrée d’une guerre 
« et d'un pays. » 
Navagero affirme positivement que « l'insolence des 
« soldats allemands, qui ne savent ni ne veulent faire 
«< autre chose que massacrer et brûler, a réduit en 
« cendres presque toute la ville (‘). » Etant donnée la 
manière dont alors on faisait la guerre, il est facile d'ad- 
. mettre que, pendant qu'on se battait sur les bords de 
la Marne, les trainards allemands mettaient en prati- 
que leur habitude de « feuger », et que l'incendie se 
propagea aisément dans des conslructions qui pour la 
plupart étaient en bois et en torchis (”). Maurice de Saxe 
soutient que ses cavaliers, avec l'aide des gens de pied, 
travaillèrent à éteindre le feu. 
Pendant la nuit, un second incendie s'alluma « ès 
« logis des gens de chevaulx de Maurice, dont la ville 
« s'a emprins d’elle-mesme. » Que faut-il penser de cette 
dernière allégation ? Certes, elle peut bien n'être qu’une 
excuse vulgaire. Cependant nous lisons dans un factum 
rédigé en 1587 pour les habitants de Vitry-en-Perthois 
contre ceux de Vitry-le-François une phrase qui lui 
dénne quelque degré de vraisemblance; les auteurs 
du factum déclarent que la ville « fut bruslée en par- 
« tye et destruite pour oser la commodité aux enne- 
« mis de passer plus avant au royaume, lequel expé- 


{1) « Ma l'insolentie de soldati tedeschi, quali non senno ne vogliano far 
« altro che ammezer et de brusciar ha arso quasi tutlo il loco. » 

(2) C'est encore le génre de construction ordinaire dus cette partie de 
1a Champagne, 
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< dient fut grandement trouvé utile au publicq ('), » 
Maurice de Saxe dit : « A grosse peyne nous avons- 
< nous peu saulver du feu. » 

Remarquons d'ailleurs qu'on se tromperait en pre- 
nant à la lettre les mots « ruyne, éversion, destruction », 
qui reparaissent dans un grand nombre de lettres pa- 
tentes et de pièces de procédure. Lorsque, à la solli- 
citation des officiers du bailliage (*), François l“ eut 
ordpnné la translation de la ville au lieu de Moncourt 
(mai 1545), les habitants de l'ancien Vitry désormais 
nommé Vitry-le-Brûlé protestèrent avec énergie contre 
la décision du roi, et notamment, en 1549, ils firent 
plaider devant le Parlement de Paris par leur avocat 
Gillot qu'après le passage de Charles-Quint il était 
« démoré quelque partie entière, mesmes des faulx- 
« bourgs, et des églises. ., que les deux églises parois 
« siales étaient encore pour la plus grande part entiè- 
« res.…, qu'il restait de beaux et grands édifices, comme 
< les prieurez de sainte Croix, sainte Geneviefve, sainct 
« Thibaut, la mynistérerye de la Trinité, sainct Es- 
« tienne, sainct Ladre, la Magdelaine, et grant nombre 
« de maisons, de quatre à cinq cens (*). » Même en 





(4) Archives manicipales de Vitry-le-François, FF. 2, pièce 45, original. Publié 
par G. Hérelk, Paris, Menu, in-d+, 1878. — Nous ne disons rien d'un troi- 
ième incendie qui, selon les notes manasc. de M. de Torey reproduites par le 

m (ut supra), aurait encore été allumé à Vitry le 29 septembre ; 
AR de D AL peut comprendre 
en ce sens la phrase ambiquë de Brantôme, où il est dit que les soldats, aprèt 
avoir « tout mangé et H) 

{2) A noter que le p 

















été brèlé, (Arch. de Vitry, FF. 1, 
pièce 4). On trouvera 587 cité ci-dessus de nombreux 
détails sur la translation et les précès qui s'en suivirent, 

8) Archives manicipales, FF. 1, pièce 7, original, 
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faisant dans ces affirmations la part de l’exagération (‘), 
on a donc eu grand tort de dire qu'après l'incendie la 
ville « ne consistait plus qu'en vieux fondements cal- 
< cinés (?). » 

En ce qui concerne les fortifications et le château, 
l'avocat Gillot soutient qu’ils n'avaient nullement souf- 
fert. Nous l'en croyons volontiers ; car, dans tous les 
documents que nous possédons sur les faits militaires 
de cette journée, il n'est fait nulle part mention qu'on 
se soit battu au rempart ou que le château ait essayé de 
8e défendre. D'où vient donc qu'aujourd'hui le château, 
les fortifications, et même les églises, sauf l’église 
Saint-Menge, sont rasés et qu'il n'en reste plus une 
pierre debout ? Les événements ultérieurs nous l'ex- 
pliquent. L'église collégiale a été incendiée et ruinée 
de fond en comble « par les gens du prince d'Orange 
« et huguenots françois » en 1568 ; les archives muni- 
cipales de Vitry possèdent le curieux procès-verbal de 
la visite faite par les officiers du roy après le désastre; 
sans doute d'autres édifices périrent dans cette circons- 
tance. Quant aux remparts et au château, le roi, par 
patentes du 29 avril 1546, avait autorisé les habitants 
de la ville nouvelle à prendre les pierres « des mu- 


{t) Deux pièces authentiques prouvent que celte exagération n'est pas aussi 
grande qu'on pourrait le supposer. Ce sont deux procurations éonnées en as 
semblée générale par l'ane et l'autre communauté. sous les dates du 12 june 
vier st du 19 décembre 4547 : Vitry-en-Pertbois est représenté par M9 com 
parauts, tandis que Vitry-le-François n'est représenté que par 101 comparants. 
1 semble pourtant que de l'un et l'autre calé on n'ait rien négligé pour grossir 
le nombre des partisans : plusieurs femmes veuves figurent dans chaque liste. 
{arch munic. de Vitry-e-François, FF. 4, origitaur.) G. H. 

(2) De Salligny, coutume de Vitry, in-de, 4676. La plapart des auteurs ont 
H4jét cette erreur. (0. E.) 
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« railles du chasteau, bourg et ville dudict ancien Vic- 
« try ruyné. » En 1546, il renouvela l’autorisalion de 
les « desmolir », ce que l'on s'empressa de faire avec 
un véritable acharnement ; on « démassonna grande 
« partie des murailles, disant que c'estoit pour faire 
« les murailles de Victry-le-François, mais ils en ont 
« bâti leurs caves et maisons ; on abatlit les ponts, on 
« osta les passages communs, on arracha le pavé ('). » 
Le 2 février 1569, d’autres lettres patentes permirent 
« de prendre la pierre et matériaulx restans des ruynes 
« du chasteau, du donjon et de la closture,... tant ce 
« qui est desvant les murailles que lesdictes murailles 
« estant encores sur pied (*). » En octobre 1582, cette 
autorisation est renouvelée (*). En janvier 1583, le roi 
ordonne à chaque habitant demeurant dans les villa- 
ges situés à cinq lieues à la ronde « de fournir par 
« chacun deux charrois avec ses chevaulx et arnoix 
« pour charroyer et conduire ces pierres et maté- 
« riaux (+). » En dépit de ces dévastations réitérées, le 
château n'était pas encore détruit en 1589, puisqu'à 
celte date le sieur de Thays y soutint un commence- 
ment de siège contre les garnisons ligueuses de Vitry-le- 
François, de Saint-Dizier et d'Arzillières (°). Ainsi l'an- 
cien Vitry était devenu une sorte de carrière, et une 
carrière difficile à épuiser ; car, au XVII‘ siècle, les re- 

UD FF. 4, pièce 7, fe 9. 

(2) Cartulaire de Ia ville de Vitry. 

(3) Cartulaire, f° 81. 

(4) Cartulaire, fe 84. 

(5) Voir de Thu. livre 97, p. 19: et Mémoire des choies plus notables, 


publié par G. Hérelle sur le manuscrit de la Bibliothèque Nationale, Reims, 
in-$e, 1882, page 83. 
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ligieux Minimes de Vitry-le-François reçurent encore 
du roi le don de la poterne du château de Vitry-en-Per- 
thois, d'une portion de muraille et d'une petite tour y 
attenant (‘). # 

Si la ville fut moins maltraitée qu'on ne le croit com- 
munément, les habitants, eux, eurent beaucoup à se 
plaindre. Les lettres patentes du 4 mai 1545 consta- 
tent les « grandes pertes que les habitans ont portées 
< et soustenues par la ruyne de ladicte ville et pillage 
< faict en icelle. » D'autres lettres parlent de ce qu'ils 
ont souffert dans leurs biens et dans leurs personnes (*). 
Maurice de Saxe ne nie pes que la ville ait été pillée, 
qu'il y ait eu des femmes et des enfants emmenés ou 
tués ; il nie seulement que les excès aient été commis 
par ses cavaliers. 


$9. Mémoire justificatif du duc Maurice de Saxe. — 
Lorsque l’empereur sut ce qui s'élait passé à Vitry, 
il fut très-irrité. D'après les rapports qu'il regut, le duc 
Maurice de Saxe avait fait plusieurs fautes succes- 
sives ; il était demeuré en arrière, il avait pris peu de 
part aux combats, il avait laissé ses gens piller, sacca- 
ger et brûler. Le duc fut averti des bruils qui étaient 
venus jusqu'aux oreilles de Charles-Quint, et c'est à 
cette occasion qu’il rédigea un Mémoire dont nous avons 
déjà cité des passages, mais qu’en raison de son impor- 
tance nous n'hésitons pas à reproduire ici tout entier. 

(A) Leures patentes du 1* février 1620. 1 ressort de ces lettres que les gros- 
se8 tours et les murailles de la ville n't été ubaïtues qu'en 1534. 


(ÿ) Notamment celles du à avril 1643 (cartulaire, fe 109), celles de mei 1545 
(eartulsire, fe 138) ete. 
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Mémoire justificatif adressé par Maurice de Saze 
à l'Empereur ('). 


« Sire, en toute humilité le duc Moritz de Sachsen 
vous fait entendre que, comme ainsy soit que secrè- 
tement par ses bienveullans a esté adverty qu'on a 
dit à V. M. que, à la dernière exécution d'avec les 
ennemys, ses gens de chevaulx doibvent avoir pil- 
lez Vitry, mis les feuz, tuez femmes et enfans, les 
ammené et aultrement contre toute raison besoin- 
gné, et aussy s'arresté contre les ennemys el ne les 
avoir suivy ; ayant entendu ce, ledit duc, trouvant 
chargé son couraige, au regard que ce par ses malz- 
veullans luy a esté mis sus sans aulcune cause ny 
fondement de vérité, combien qu'il n'espère que 
Votre dite Majesté ne aulcun aultre le congnoisse tel, 
est constrainct, comme l'évidente nécessité le requiert 
pour décharge de luy et des siens de cesle menson- 
ge à V. M. ainsi déclairé, s'en excuser en toute hu- 
milité à V. M.; et mesme, si son vouloir estoit pour 
vous fère plaisir de s'en taire pour sa personne, 88 
a-il tant de princes, contes, barons, gentilzhom- 
mes et aultres gens de bien soubzsa charge, lesquelz, 
pour acquérir honneur et principalement pour faire 
service à V. M., sont venu faire ce voyaige, en ma- 
nière nulle le laysseroyent en cest estat passer ; par- 
quoy supplie V. M. plus que très humblement qu'il 


(1) Ce mémoire inédit est conservé aux archives de l'empire d'Antriche ; il 
a été communiqué à M. Ch. Paillerd par M. le chevalier d'Arneth, archiriste 
Sénéral, C'est une traduetion française ancienne faite sur un original allemand. 
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plaise à icelle ne vouloir croyre ce raport sinistre 
que vous poroit estre fait, ains croyre la vraye dé- 
claration cy joynte. Si la nécessité ne le requéroit, 
aymeroit beaucoup mieulx s'en outrepourter, et prie 
luy mettre en lesle ceulx qui ont mis ce en avant de 
lu, el il leur respondra de sa personne et s'en ex- 
cusera tellement que à ung prince d'honneur appar- 
tient. 

« Et combien, V. M., à l'occasion de ce, ses gens et 
luy puissoint estre en votre malgrâce et indignation, 
cs que nullement le dit prince croyt, suplie, ad cause 
que de ce ilz ne sont culpables, les avoir en très hum- 
bles recommandations ; car V. M. trouvera luy et 
les siens non seulement en cesle dile guerre, mais 
en aultre, en tout ce que pourra estre à votre ad- 
vantaige, honneur et proffit, prest de leurs corps et 
biens, que en rien n'y espargneront, et se parforce- 
ront de servir V. M. tousjours de bien en mieulr. 


La vérification de tout le démené 
que Moritz de Sacksen 
donne à entendre à Sa Majesté. 


« Toute la nuicte nous avons marchez par chemins 
estroiclz et mavaix, qu'a eslé la cause que nos deux 
enseignes sant demouré derrier, tant les lances que 
hacquebusiers. Au poinct du jour, ont les gens de 
don Franscique d'Este prins ung paysant, lequel, 
comme ledit sieur Franscique me fit entendre, par 
ung truchement luy avoit dit que au premier villaige 
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il y avoit jusques à trois ou quatre cehs chevaulx fran 
goys. De ce que demanda mon opinion, luy respondis 
que je n’avoys auprès de moy que une enseingne 
de hacquebusiers contenant environ deux vers, avee 
lesquelz le suyveroye pour faire tout ce qué à gens 
de bien appartiendroit. 

« En ce, sommes passez oultre et venu rencoûtrer 
le guect de nos ennemys, lesquelz nous tous ensems 
ble avons chassez, et sont venu nos chevaulx légiëra 
à ung pont où il falloit passer lentement l'üng après 
l'aultre. Au dernier je fis cercher au loing de la répa 
vière, et trouva là ung guect où mes gens et moy 
passämes à bien grosse peyne, et se retärda si lons 
guement qüe les ennemys entrèrent dedans Vitry ; 
mais aussy tost que ces dits chevaulx légiérs se sont 
trouvez au villaige, les ungs se sont mis ez maisons 
et les aultres aux chariotz et aultres choses où il y 
avoit à pillér. De moy je m'en suis suivy après les en: 
nemys vérs la ville, où il y a heu bien peu de che: 
vaux légiers ; car aussy tost que aulcut d'eulx avoit 
fécouvert uig cheval où äultre chose, 8e rétiroit vérs 
ses compaignons au villaige. 

« Les ennemys à l'heure sont sortys hors dé la ville 
tant à pisd que à cheval, si fort que, craindant les 
bacquebusiers qui se heussent peu cacher en foussez 
et vignés, dont le lieu estoit commode, suis esté cons- 
traitict me retiret en ung hault, combien que cepen+ 
dant tousjours mesdits gens et lesdits chevaulx légiers 
n'ont laissé l’escarmoucher. 

« Bien peu après sont venu mes aultres trois en: 
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seingnes. À l'heure suis esté adverty que les enne- 
mys avoyent délaissé la ville. Est arrivé le dit don 
s' Franscique, qui n'avoit pas plus hault de deux cens 
chevaulx auprès de luy, où luy et moy, avec noz gens, 
sont chevaulchez au loing d'ung hault, prenant notre 
advantaige, jusques à la descendue qu'estoit maul- 
vaise. Les ennemys sont lousjours passez oultre si 
hastivement qu'il leur estoit possible. Je me suis 
aussy hasté tant que j'ay peu, et donné dedans les 
ennemys, ce que les dits chevaulx légiers ont aussy 
fait, possant parmy ung villaige où plusieurs sont 
esté tuez, les aultres constrainct s'en fuyr en la ri- 
vière, qui sont esté noyer. 

< En s’en retournant, avons trouvez aultres des en- 
nemys qu'estoyent de rest, que s'avoyent mis au vil- 
laige en une église, et se sont défendu jusques ad ce 
qu'on a esté constrainct y mener cinq enseingnes de 
gens de pied et deux pièces d'artillerye. Combien 
que ce pendant, par conseil d'aultres 8”, je les aye 
fait sommer de se rendre en votre miséricorde, ne 
l'ont voulu faire, a esté l’occasion, pour la réputation 
de V. M., les tous tuer. 

« Exécutant tout ce que dessus, sont esté mes gens 
et moy bien vingt quatre heures à cheval, sans faire 
aulcun pillaige. 

« En la parfin de tout, m'en suis allé vers la ville, 
où je n’ay fait nulle déplaisir aux femmes ny enfans, 
comme on m'a voulu charger. Je n'en ay vheu nulles ce 
jour, sinon deux femmes que les chevaulx légiers ont 
menez ; e! qu'ilz en ont fait, l'ignore et n'en sçay rien. 
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«< Et qu'il veult estre dit que ces dits chevaulx légiers 
ont exécuté ceste acte, s'en peult V. M. enquérir ; 
car tous ceulx qui ont eslé en présence auprès de 
nous sont demourez en la ville avec nous, et s'en 
sont retourné avec M. le Vice Roy, lequeil sceit bien 
le nombre d'iceulx. 

« Avec ce, est venu le don s° Franscique à son par- 
tement prendre congié. Le nombre de chevaulx qu'il 
m'a dit avoir auprès de luy, le sçaura-il bien dire à 
V.M. 

«< Par ainsy veult V. M. suffissemment s'interroguer 
du marquis Albrecht de Brandenburg et conte Guil- 
laume de Furstenberg, lesquelzsont venu après avec 
les gens de pied, quelz gens de chevaulxilz ont trouvé 
en la ville pillant. 

« Semblablement les couronelz allemans, que sont 
demourez icy, ont aussy assez vheu lesquelz ont mené 
los femmes et enfans au camp, que facilement vous 
pourez sçavoir. 

« En tout ce, V. M. congnoïstra suffisemment les- 
quelz ont suivy le pillaige ou défait les ennemys, et 
n'ay crainte nulle que V. M. trouvera, après s'avoir 
bien informé, que nous avons suivy n0z couslumes 
anciens des Allemans, de chasser les ennemys, etnon 
pas demourer au pillaige. De ce que la ville a esté 
bruslé, à mes gens ny à moy n'en peult estre donné la 
cause. Car, cependant que j'ay besoingné avec les 
ennemys, a eslé desjà le feu en la ville ; et ne fût esté 
que mes gens, avec l'ayde des gens de pied, l'eussent 
estaint, n'y heussions sceu sy longuement demourer. 
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« En après, a eslé mis des feu ez logis de mes gens 
« de chevaulx, dont la ville s’a emprins d’elle-meame ; 
« en suis aussy mery que homme de monde ; car, 
s comme j'ay voulu mettre mes gens de chevaulx en 
# la ville, que y estoyent ordonné, à grosse peyne nous 
« avons-nous peu saulver du feu. 

< Ii ne me griefve pas peu de ce que, quant les faitz 
« vont bien, qu'il fault que aultres gens l'ayent fait ; et 
s si vont mal, qu'il est mis sur nous Allemans. » 


Tous les auteurs répètent que Furstemberg demeura 
à Vitry-en-Perthois avec ses soldats. C'est une erreur. 
Lalla à Bar-le-Duc pour faire soigner sa blessure, 

Le chef hissé pour la garde de la ville fut Aliprand 
de Madruce, frère de l'évêque de Trente. On lui donna 
trois bapnièreg et à peu près 300 cavaliers ; ces trou- 
pes devaient protéger les approvisionnements de grains 
que l'emperçur avait résolu d'emmogasiner dans cette 
place (‘). 

Le 30 juillot (), par conséquent six jours après l'oc- 
eupation, Madruce eut une grande alerte : il reçut avig 
que quatre ou cinq mille fantassins et une nombreuse 
gavalerie sortaient de Châlons et se dirigeaient vers lui, 
gans doute dans l'intention de le traiter comme les Im 
périaux aveient traité Brissac. Charles-Quint, informé 
par courrier exprès, ft partir sur lo champ le vice-roi 
deSicile avec 6,000 hommes, Allemands et Espagnols, 
et suivit lui-même son lieutenant avec toute sa maison 


(4) Nevagero in doge, 34 juillet. 
(3}« Mi giorac sequeote alf ultie mie, che furono di 29 » 
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militaire et 1,000 cavaliers. Ils s'avancèrent ainsi jus- 
qu'à Vitry, mais n'aperçurent que quelques gendarmes 
français de l'autre côté de la Marne. Ils se replièrent 
alors sans combat et rentrèrent au camp vers le milieu 
de la nuit. 

Cette alerte eut du moins un résultat : par crainte 
d’un coup de main, Madruce recut l'ordre d’évacuer la 
placo et de ramener ses ttois enseignes à Saint-Dizier (!}. 


(1) Neragero au dogs, 6 août. 
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$ 1. Continuation du siège de Saint-Dizier (du 24 au 
31 juillet). — $ 2. La marche des convois. — $ 3. La 
disette des vivres. —$ 4. Opérations sur les derrières 
de l'armée pour assurer la liberté des communications. 
— $ 5. Fæpédition de Vaucouleurs (du 1° au 5 août.) — 
$ 6. Détresse des défenseurs de Suint-Diser. 


s1. 


Pour Charles-Quint, le combat de Vitry est une 
éclaircie dans ce sombre siège de Saint-Dizier accom- 
pagné de toutes les misères et signalé par de grands 
deuils pour les deux camps. Ce n’esl pas que les Impé- 
riaux travaillent désormais beaucoup plus activement 
aux tranchées, aux mines et au cavalier (‘); mais les 
choses prennent visiblement une meilleure tournure. 
Aussi, le 26 juillet, Charles-Quint, en mandant à sa 
sœur les nouvelles du 24, ne manque-Lil pas de dire 
qu'il espère « que en brief les travaux auront bonne 
« fin (#). » 


44) Le 30 juil 


Naragero écrit au doge : « Lavorano questi signori le so— 
« lite sue 


inces, barendo anche dato principio ad uno cavalliero ; 
« nelle quali cose procedono cosi lente che, à sie per la grandezza dell'opere 
« che fanno, à per la poca eura et diligentie che usano, le cose non saranno a 
« fe fra ofto d dieci giorni. » 


(2) Correspondance de la reine, V, 121. 
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Le jour de la prise de Vitry, l'empereur avait envoyé 
à quelque distance les mulets et chariots de la cour 
pour faire du bois et des fascines. Ces fascines furent 
ensuite menées « jusqu'aux dernières tranchées sur le 
« fossé de la ville.» Par conséquent, les ouvrages of- 
fensifs avançaient. Voilà pourquoi, dans les deux nuits 
du 28 et du 29 juillet, l'artillerie de la place malgré le 
manque de munitions canonna fort les pionniers et leur 
tua environ dix hommes (‘). 

Le premier soin de l'empereur avait été d’arborer 
aux tranchées les drapeaux pris à Vitry pour apprendre 
aux assiégés qu'ils ne devaient plus compter que sur 
eux-mêmes (*). Suivant Navagero, il envoya aussi un 
trompette au comte de Sancerre pour le sommer de 
8e rendre ; mais le comte répondit : « Nous sommes si 
« gaillards que nous n'avons pas besoin de secours ; 
< et lorsque le secours viendra, il sera assez fort pour 
« combattre loute votre armée (8). » 

C’est sans doute à la mème époque que se passa un 
fait dont parle du Bellay. Au moment, dit-il, où les 
tranchées étaient presqu'arrivées jusqu'au boulevard, 
les mineurs rencontrèrent une grosse source qui les 
arrêta quelque temps et les obligea d'épuiser l'eau qui 
envahissait les ouvrages. Les assiégés s'en aperçurent, 
ot, la nuit suivante, le capitaine Linières sortit avec 

(1) Naragero au doge, 30 juillet. 


(2 « Que obseseis ex nostris aggeribus ostense fuerunt. » (Musica.) 

(3) « Hanno riposto esser loro cosi gagliardi che non henno bisogno di s0€- 
« écrro, il quale, quando li dovesse venire, veniria quasi potente che suria 
« atto à combeiter questo essercito talto. » (Leñre du 30 juillel). Cf. le pas 
sage de du Belley : « Peu de jours après led. assaut, l'empereur entoya un 
« trompette, etc. » 
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quelques hommes, parcourut les tranchées d’un bout à 
l’autre, y tuaun certain nombre d'Impériaux, et ramena 
le reste dans la ville « pour dire des nouvelles. » 

Le 30 juillet l'empereur passa une revue générale des 
cavaliers et des fantassins hauts-allemands, à l'excep- 
tion des piétons qu'avait commandés le prince d'Orange. 
Les fantassins furent trouvés de moindre qualité que 
les cavaliers, et les cavaliers se présentèrent en moins 
grand nombre que ne le portaient leurs rôkes. 

Ce même jour arriva au camp un convoi de 70,000 
ducats (‘). 


82. 


Mais, pendant que le siège de Saint-Dizier suit sen 
cours sans événements militaires notables, nous avons 
le loisir d'étudier pour la même période une série de 
faits qui, moins brillants que les assauts et les batail- 
les, ne laissent pas d'avoir une influence déeisive sur 
l'issue d’une campagne. ! s'agit des opérations d'inten- 
dance, de la conduite des vivres et munitions de guerre, 
des mesures prises pour protéger les derrières de l'ar- 
mée et pour assurer la liberté des communications avec 
les centres d'approvisionnement. Là surtout apparait 
la prévoyance des chefs, leur esprit de suite, leur apti- 
tude à comprendre l'ensemble et à organiser les détails 
d’une grande entreprise. 

Les questions de ce genre ont aujourd'hui une im- 
portance capitale ; elles n'étaient paa moins graves au 


{4) Naragero, 30 jaillet. 
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XVI: siètle, Alors les chemins, construits en terre, 
étaient mauvais, étroits, coupés d'ornières, détrempés 
per un orage ; si les chevaux d'attelage étaient tués, 
tout était perdu, pillé, brûlé ou abandonné dans les 
champs. Aussi, la guerre défensive consistait à ravager 
la contrée de manière à empêcher l’envahisseur de se 
ravitailler sur place, etles vainqueurs étaient exposés 
à maurir de faim au milieu de leurs triomphes. Quand 
les vivres étaient en retard, les soldats se débandaient, 
mangeaient le paysan, pillaient le plat pays ; si la solde 
8e faisait attendre ou si l'ennemi parvenait à l'arrêter 
au passage, c'était à bref délai la dissolution des effec- 
tifs. IL était donc essentiel pour Charles-Quint de pour- 
voir à tous ces besoins, de bien établir les étapes, de 
les rendre sûres au moyen de garnisons suffisantes et 
de combiner un système d'escortes tel que les convois 
ne marchassent jamais seuls. Et de leur côté, les Fran- 
çais ne pouvaient manquer de faire tous leurs efforts 
pour intercepter les convois, pour égorger les chevaux 
de trait, les charreliers et les vivandiers, pour piller 
les vivres et l'argent ; car les succès de ce genre ne 
leur étaient pas moins profitables que des victoires. 
Sur ce terrain, les adversaires furent dignes d'entrer 
en lutte ; l'empereur faisait preuve d'une vigilance in- 
cessante, d'une activité toujours en éveil ; mais Claude 
de Lorraine, duc de Guise, et son fils François, comte 
d'Aumale (‘), de leur château de Joinville ou de la for- 
teresse de Stenay, tombaient à l'improviste tantôt sur un 
poist tantôt aur un autre, harcelaient les Impériaux 


(4) Le grand Balafré, qui périt en 1563 sous le pistolet de Poltroi de Mér& 
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avec une audace inouie, et inquiètaient si fort les lieute- 
nants de l'empereur qu'on ne parlait que de leurs coups 
de main et qu'on croyait même les voir là où ils n'é- 
taient pas (‘). 

Indiquons d'abord en quelques mots la situation 
générale. 

Les convois destinés au camp de Saint-Dizier vien- 
nent de deux directions : les uns du Barrois et de la 
Lorraine, les autres de Thionville et de Metz. 

Les convois du Barrois descendent de Bar et des 
environs sur Ligny, pour se diriger ensuite de l'Est à 
l'Ouest sur Saint-Dizier. Ceux de la Lorraine débou- 
chent par Toul, Sorcy et Ligny, d'où ils suivent le même 
chemin que les premiers. 

Mais les sources principales d'approvisionnement ne 
sont ni le Barroïs ni la Lorraine, ravagés par les deux 
parlis et bien vite épuisés. Le grand magasin de l'armée 
impériale, c'est Metz, qui reçoit les provisions et les 
munitions des Pays-Bas par le Luxembourg et Thion- 
ville, de l'Allemagne par Saarbruck et Saint-Avold. 
Jusqu'au 22 juillet, l’« estaple » des convois est à Saint- 
Mibhiel : ils marchent par Pont-à-Mousson, Saint-Mihiel, 
Bardle-Ducet Ligny. Depuis le 22 juillet, l’estaple est 
transportée à Ligny ; les convois descendent alors de 
Pont-à-Mousson, tantôt sur Toul, Sorcy et Ligny, tan- 
tôt sur Saint-Mihiel, Commercy, Sorcy et Ligny : mais 
on évite la traversée de Saint-Mihiel à Bar, jugés 


1) Les manœavres dont nous allons parler sont presjue toutes des manœu- 
vres de cavalerie, surtout du cbté des Français ; on en comprend aisément la 
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dangereuse. Sorcy devient alors un point important (‘). 

Au Pont-à-Mousson, qu'occupe une bonne garnison, 
réside comme commissaire des vivres un messin de 
marque, Robert de Huy, 8' de Malroy (*). Une garnison 
protège aussi Saint-Mihiel, et elle se renouvelle sou- 
vent. Dans les faubourgs de Bar-le-Duc se tient Jacques 
de Récourt, s' de Sicques, avec de là cavalerie et de 
l'infanterie ; plus tard nous y trouvons Guillaume de 
Furstemberg envoyé dans cette ville pours'y guérir de 
la blessure reçue à Vitry. Le commissaire Cornelius 
Van der Ee est à Sorcy. Louis d'Yve commande à Ligny. 
Quant à Jean de Lyère, il exerce sur tous ces agents 
une surveillance incessante, il anime, il coordonne leurs 
opérations ; c'est une sorte d'inspecteur général des 
centres d'approvisionnement et d'étape, et il impose 
partout une règle commune : aucun convoi ne doit 
partir sans escorte, et une autre escorte doit venir de 
la ville voisine au-devant de lui ; Jean van der Noot, 
gentilhomme de la maison de l'empereur, est spéciale 
ment chargé d'organiser ce service. 


$3. 


Si l'on en croyait Musica, l'armée impériale sous les 


{t) N y avait à Sorey un chlteau fort appartenant à Pierre du Châtelet, abbé 
de Snint-Martiner-Metz 

(2) Duarte avait demandé son concours, et en effet Robert ft merveille dans 
ces fonctions. Charles-Qui it choisi à cause de ss rapports avec Ia 
Lorraine : il avait été en 15J4 conseiller du duc Antoine, et il 
cet qualité le voyage d'Espagne avec Allendorf pour négocier le maria 
François duc de Bar avec la princesse de Clèves. — Musiea dit à tort que le 
commissaire de Pont-à-Moussen était Nicoles de Huy, s° d'Ennery. Cf. Charles 
Railenbeck, Met: et Thionville sous Charles-Quint, 
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murs de Saint-Dirier n'aurait jamais connu les privas 
tions de la disette ; et, pour confirmer celle assertion, 
l'auteur du Commentariolus donne d'intéressants dé- 
tails sur les fournitures de pain et de viande. 

Il nous apprend que les grandes boulangeries étaient 
à Metz et à Saint-Mihiel; qu'on confectionnait à Beint- 
Mihiel 50,000 pains par jour; que d'autres ateliers 
fonctionnaient à Bar, à Ligny, à Verdun, et que les 
ouvriers employés à ce travail étaient pris dans les ré- 
giments allemands. Le tout fut si bien réglé que les 
prix ne subirent aucune variation, et toujours les com 
missaires jurés le vendirent aux hommes d'après la 
même taxe (‘). 

Pour la viande, dit-il, on avait défendu aux soldats 
de vendre les bestiaux pris dans les « rezes » ; Ces bes- 
tiaux devaient être tués sur place ou emmenés à la 
suite de l'armée. Ainsi l'intendance eut à sa disposition 
plusieurs milliers de bœufs, et le prix d'un bœuf bien 
gras ne dépassa point quatre couronnes italiennes (*). 

Mais Musica n'est pas un témoin désintéressé : ad- 
joint de François Duarte, il peut être soupçonné en 
cette circonstance de plaider sa propre couse. Et d'ail- 
leurs d’autres témoignages sont en contradiction for- 
melle avec le sien. 

« À notre première venue, écrit Wotion le 24 juil- 
« let (), il y avait assez de viande et rareté de pain; 


(1) « Naïls denique necessite pretium bujusmodi panis immatatum es, sed 
« Squali pondere constans dimidio stufero brabantico à depuialis et jaralis com 
« missaris divendebatar. » 

TRI « Mactands in castris aut timul dacenda. — Boris piagrieimi prettam 
« enat 4 coronetorun italieoru. » 

3) State papers, X, 5, letire à Henry VIII. 
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< maintenant nous avons du pain et nous manquons 
« de viande. Lorsque nous serons à aix milles plus loin, 
« je suis convaincu que nous n'aurons plus ni pain ni 
« viande. Quant à la boisson, la saison est si pluvieuse 
« que la Marne now en fournira loujours assez pour 
« notre besoin. » 

Navegero est parfaitement d'accord sur ce point avec 
l'ambassadeur anglais. « Le jour que nous arrivâmes 
« ici, mande-t-il au doge (‘), les troupes furent sans 
« pain ; deux jours auparavant, l'armée de Don Fer- 
« rante s'était trouvée dans la même nécessité. ... Le 
« pain est rare et si cher que Ja solde d’un pauvre fan- 
« tassin suffit tout juste à le nourrir ; en outre, il est 
« très-noir et très-mal cuit, Le vin est gâté et fétide, et 
« peu de gens peuvent en acheter, parce qu'il faut 
« payer dix Livres ce qui en Italie vaut un écu (!). » 
Le 16 juillet il écrit: « Les chariots de munitions n'ont 
« point paru, et la faim devient de jour en jour plus 
« pressante (*).» Le17, il paraît encore plus découragé. 
« Jusqu'à présent, dit-il, nous avons eu disette de 
« pain et de vin, mais on trouvait toujours de la viande; 

4) « 11 giorno istesso che arririamo qui, si telle sense pane, nel qual ter- 
« mine, dol giorai inanei, em stnto l'emercitn del aigner don Fereanta. » 

(2) «11 pane si ba con dificoltà et caro tanio che a pena besta la paga à 


« sastentare un povero fanée, oltre che à negrissimo et 
« vino meuso et fetido ; elcuri pochi lo ponno comprare, pes 













à quelques lieues de Saint-Disier l'armée frange ut du le 
Che uns o doi kghe al più discosto de qui verso Chialon vi à ab 





di tutte le cose ncredibile, che quelli del paese fanno patroni li 
« saldsti di tutto quello che hanno volontarismente, ne sanno che far per tenirli 
« content, dicendo che à honesto far perte dela rcbba a quell che sono Li per 
« defender li la vita et le eme sue. » 

(3). « Non sono encore fin hors emparsi Li cerri della monitione, et a fame 
« ais ognl di maggiore. » 
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« aujourd’hui la viande commence à manquer, et elle 
« est si chère qu'en proportion le pain et le vin sont 
« à meilleur marché; six livres de viande coûtent ce 
« que coûteraient soixante livres chez nous, et, quand 
« on peut se les procurer pour un écu, on s'eslime 
« heureux d'être si bien nourri et de ne pas payer 
« davantage ('). » Le 30 juillet, il raconte qu'il est 
obligé de recevoir à sa table plus de gens qu'il n'en 
voudrait avoir : ces affamés viennent sans être invités, 
et l'ambassadeur les tolère pour l'honneur de la Séré- 
nissime République, si bien que tout son traitement 
y passe (*). Plus tard, le 31 août, il avoue qu'il aurait 
souffert de la faim si, avant de quitter Metz, il n'avait 
pas eu la précaution de faire une provision de biscuit. 

Ilest donc certain que Musica cherche à pallier la 
vérité, et que pendant le siège les troupes impériales 
furent éprouvées par la diselle. 

Cette misère avait pour cause les opérations des 
Français sur les derrières de l'armée envahissante. 


Su. 


Le 15 juillet, Jean de Lyère était venu de Ligny à 
Bar pour faire quelques réquisitions. Là, il apprend du 


{13 « Fin hors, Serenissimo Principe, vi à stata carestia di pane et di vino, 

sustentara ritrorandosi dela carne ; ma hora comineia anche à 
questa et esser cosi cara, che in proportions vale pià assai che il pane 
Chi pac haver se libre di œarne, di 60 delle nostre, per un sudo, 
«i pare huvere ei ben da mangiare et bonissimo mercato. » 

(2) « Qui continue pur la earestia pià che mai, et val tanto il pane et fl 
« ino che in quest solo spendo quasi quanto mi da Vosira Serenits al giorno. 
« Se ho heruto per il passato chi sono veruti alle tarola mia sexxa esser inritati, 
«che questa à l'usanza di qui, molto pi ne ho hors ne con honor mio ei dignità 
«di Vostra Sérenil posso far di manco ». 
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duc lui-même des nouvelles inquiétantes. Il y a 150 che- 
vaux et 200 arquebusiers français aux champs, etils 
marchent sur Saint-Mihiel « pour ruer sus la scorté avec 
« les vivres ». Entre Bar et Saint-Dizier, on a décou- 
vert une grosse troupe de gens de cheval, et ceux qui 
les ont vus prétendent qu'il y en a deux ou trois mille ; 
ils ont déjà dévalisé et tué des vivandiers, et on craint 
qu'ils n'entreprennent contre les faubourgs de Bar (:). 
Près de Foug-lès-Toul, il y a 50 ou 60 chevaux français, 
ce qui fait que des approvisionnements considérables 
sont immobilisés à Toul. Rentré le soir à Ligny, Lyère 
se hâte d'écrire à l'empereur : « Je suis comme assiégé 
icy, et ne sçay quel chemin lenir pour estre seur (*). 
Il est nécessaire que Vostre Majesté mecte tel ordre 
et remède à cecy comme il semblera à icelle y con- 
venir, sçachant l'inconvénient estre tel qu'il ne sçau- 
roit estre plus grand (®). » 

Tout ce trouble annonçait l'arrivée du duc de Guise, 
et Charles-Quint, même avant de recevoir la lettre de 
Lyère, savait déjà par d'autres avis que le duc venait 
de passer la Meuse. 

Pour parer à lout événement, l'empereur dünne or- 
dre à Maurice de Saxe et au sieur d'Yve de partir avec 
leurs gens; ils iront jusqu'à Saint-Mihiel pour protéger 
les routes d'étape, maintenir la liberté des communica- 
tions et ramener les convois jusqu'à Saint-Dizier ((). 


nn 


(4) Ces hommes venaient, disait-on, de Vitry, de Montfaucon, de Beaulieu, 
de Sainte-Menehould, etc. 

(2) Lytre evait ordre de l'empereur d'aller jusqu'à Metz, 

G) Liasse 22 de l'audience. 

(4) Lattre du 16 juillet, adressée à Lyère, Autres lettres da même jour et 


16 
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Lyère, continuant son voyage, arrive à Saint-Mihiel 
le 16 juillet après midi ; il y trouve la bande d'ordon- 
nançe de M. de Bréderode et le capitaine Landas avec 
100 chevaux et 2 enseignes d'Allemands. La ville est en 
alarme ; elle craint d’être attaquée d'un instant à l'au- 
tre par le duc de Guise. Le 17 juillet au matin, il part 
pour le Pont-à-Mousson, au moment où sortait dans la 
direction opposée un convoi de munitions de guerre et 
de 421,000 pains ; toutes les troupes disponibles escor- 
taient ce convoi, de sorte que pendant plusieurs heures 
Saint-Mihiel fut entièrement dégarni. Maurice de Saxe 
et Yve avec Jean Heyldessen (!), après avoir traversé 
Bar-le-Duc, n’entrèrent que sur le soir dans la place (*). 

François de Guise, comte d'Aumale, épiait ces mou- 
vements ; quand il apprit que les Impériaux avaient 
quitié Bar, il tira de Stenay 1,500 cavaliers, fondit avec 
eux sur les faubourgs de la ville mal défendue et y enleva 
400 chevaux de trait (19 juillet). Lo lendemain, il se 
dirigea vers Saint-Mihiel (*) ; mais Maurice de Saxe 
venait avec ses hommes au-devant de lui, et peu s'en 
fallut que le général français ne füt fuit prisonnier. Selon 
Musica, Othon Discha, conseiller de Maurice, avait sug- 
géré l'idée d'une manœuvre qui forcerait François de 
Guise à se rendre ; mais celui-ci aurait été prévenu 
par des leltres interceptées (!). Louis d'Yve, dans une 


dans le même sers adressées nux commissaires de Mets, à Libert Turt qui est 
au Pont-à-Moussn, et à M. de Sicques qui est à Bar. (Liasse 22 de l'audience.) 
(4) Navagero di qu'ensemble 3 
(2) Yve à l'emprreur, [lasse 22). 
3) Le sieur de Montbardon à l'empereur, de Bar, 20 juillet, (mème lisse]. 
4) L'empereur dit de même au début de la relation de la prise de Vitry : 
« Ledict sieur d'Aumale avoit manqué d'estre prins ct défait avec 4,500 che- 
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lettre du 27 juillet à la reine Marie, s'exprime autre- 
ment: « Madame, dit-il, partant de Saint-Myer avec 
. le duc Moris, ensamble les vivres et munysions de 
Sa Majesté, sur la quelle munysion le s' d'Omalle 
avoyt entreprise pour la deffaire avec douze ou 
XVe chovaulx, et avoyt desjà marché deux lyeues 
pour la trouver, fut sa fortune sy bonne de trouver 
quelque varlet qui estoit party deux heures devant 
ladicte excorte, lequel leur dit la compagnye que es- 
tyons. Estant adverty, se retira ledict d'Omalle en 
la plus grande diligence que peult, et estoit chose 
seure que, sans ledict varlet, le trovyons ayant esté 
XVIII heures à cheval, et luy convenoit faire huyt 
lyeues de retrette (‘). » Les partis ennemis ne s'é- 
taient donc pas rencontrés. 

Les jours suivants, François de Guise continua ses 
pointes hardies el ses mouvements rapides. Yve écrit à 
l'empereur () : « Le s' d'Aumalle fut avant hier (24 
« juillet) jusques à une abye, distant de ce lyeu (Ligny) 
« deux grandes lyeuss, et enfondra des vins, et print 
< quelques chevaulx, et se retira à Genville d'où il 
< estoit party; et, comme ay antendu, avoyt huyt ou 
< neuf cens chevaulx. Ce matin sommes partys de deux 
« lyeues d'isy, ayant antandu par quelques hommes 
« que ledict sieur d'Aumalle estoyt ancores sur le che- 
« min de vosire campt. » 

Co fut sans doute ce redoutable voisinage qui décida 


ane 


« veux par le due Maurice de Sexen ei autres capitaines de l'emporeur, ce qui 
« sercit arrivé sil n'en avoit esté averty et ne s'ésoit retiré, » 

(4) Liasse 22 de l'audience. 

(2) Letire du 26 juillet, (même Liasse). 
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Charles-Quint à laisser définitivement Louis d'Yve, 
avec sa bande et celle du sieur de Frentz, dans la place 
de Ligny, déjà occupée par la bande du sieur de Halle- 
win (‘) et par l'enseigne de piétons du capitaine Ber- 
gara. Yve reçut le litre de capitaine et gouverneur de 
Ligny, Commercy, Sorcy, Pierrefort, Aspremont et 
Mars-la-Tour ; il ne tarda pas à distribuer dans ces 
villes une partie des forces dont il disposait : dès le 30 
juillet, la bande de Frentz logeait à Pierrefort pour 
assurer les communications avec Metz, tandis que la 
bande de Hallewin était envoyée par détachements à 
Mars-la-Tour, Aspremont et Sorcy. 


85. 


Vaucouleurs et Joinville étaient désignés particuliè- 
ment à Charles-Quint comme des repaires de Français. 
A plusieurs reprises Yve et Lyère lui avaient demandé 
la destruction ou l'occupation de ces places. « Quant à 
< Vaucouleur, m'ont dict que, sans le desmolir, ne 
« voyent qui ne faisent du mal bolcopt sur les chemins 
< de Pont à Mousson.… Le plus tost que l'on poroyt les 
< desloger seroyt le service de Vostre Majesté... O! 
« poroyt le reprendre (Joinville) et le mieulx garnir 
« pour garder de passer ceulx de Montécler, ou le du 
« tout destruyre et razer (?). » 

Verslafin de juillet, l'occasion parut favorable. Boussu 


(1) Le » de Hallewin venait d'être tué à Vitry, 
(2) Lt ete de 27 ji Le 36 all, Te éiratauique Vancoaues 
les communications avec Pont-à-Mousson et qu'il le 

fi démo, 
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et Bréderode se trouvaient alors à Saint-Mihiel avec 
leurs bandes pour ramener des convois (‘). Au mème 
moment, les piétons de Landenberg descendaient du 
Luxembourg et du pays messin sur le Barrois et la 
Lorraine (*). Rien n'empéchait d'employer ces forces 
réunies à la ruine de Vaucouleurs et de Joinville, ce 
qu’elles pouvaient faire aisément au passage en se di- 
rigeant sur Saint-Dizier. 

L'idée en vint simultanément à l'empereur, à Bré- 
derode et à Lyère. —« En cestafaire, écrivait Lyère à 
« son maître le 27 juillet, on pourroit en passant em- 
« ployer lesdicts piétons. » — Le lendemain, Bréderode 
et Boussu proposaient d'utiliser dans le même but ces 
4,000 piétons ; et, comme le bruit courait que le duc 
de Guise avait de ce côté là 3,000 chevaux et 4,000 
fantassins, ils jugeaient nécessaire de joindre leurs pro- 
pres forces à celles de Landenberg. — Mais, dès le 26 
juillet, Charles-Quint avait spontanément résolu d'en- 
treprendre cette expédition, et il avait envoyé des or- 
dres pour la concentration des troupes (?). 

Boussu et Bréderode reçoivent ces ordres à Saint- 
Mihiel le 30 juillet ; Lyère, chargé de régler la concen- 
tration, les reçoit à Metz le 31. 11 se produit alors une 
sorte de malentendu. Lyère se dispose à exécuter im- 
médiatement les instructions de l'empereur; il décideque 
les troupes se concentreront à Sorcy le 2 août ; il réclame 
de l'artillerie à Yve et à Bergara ; il projette d’aller le 


(1) L'empersur à Lyère, 25 juillet. 
JE Ver nr 1 prete 2 Les mate 0 ct in L agi XV, 


ä Lettres aux sieurs de Bréderode, de Boussu et Lyère, (liaste 22.) 
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lendemain eu Pont-à-Mousson pour en ramener l'infan- 
terie allemande ; 400 pionniers viendront de Metz pour 
abattre les fortifications de Vaucouleurs « et deux esgli- 
« ses estantes autour dudict lieu, plus fortes que la 
« même place (). » Au contraire, Boussu et Bréderode 
demandent quelque atermoiement : « Nous ne pour- 
« rons avoir achevé icy, disent-ils, avant cincq ou six 
« jours. Demain le malin se partiront d'icy bien près de 
< deux cens chariotz de munition pour aller à Ligny.… ; 
< nous avons à faire tous les jours quatre escortes, qui 
« sont celle de Bar, celle de Ligny, celle de Sourcy 
« et dudict Souroy à Ligny. Nous avons adverty le 8 
« de Lyère ; etsi, d'adventure, ledict sieur de Lyère 
< nous mandoit avant qu'eussions achevé, nous treuve- 
< rions en painé (*). » Le 4 août, Charles-Quint fait 
partir un courrier, Laurent de Altestaing ; ce gentil- 
homme est porteur de leltres de créance (°) et d'instruc- 
tions verbales pour Sicques et Furstemberg à Bar, pour 
Yve à Ligny, pour Boussu et Bréderode à Saint-Mihiel, 
pour Lyère à Metz. Nous ignorons la teneur de ces 
instructions. 

Cependant les Français ne reslent point inactifs. Le 
31 juillet au malin, douze ou quinze cents cavaliers 
traversent Sorey et détroussent quantité de chariols (1). 
Le 1° août, 3,000 cavaliers et 500 piétons, sous la con- 
duite du duc Claude, passent en vue de Toul, « à l'in- 

(4) Lettres da 34 juil à l'empereur, à Bousu, à Ye. 

(2) Leure du 30 juille, éerite à Saint-Mihiel. 

(3) Les letres de eréance sont dems 1x linssa 23 de l'audience. 


(4) Lotire de Commelias Van der Eo, commissaire de Suroy, à Louis d'Yve, 
de Sorcy, 34 juillet, (lisse 22). 
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« tention de rappasser par ce lieu de Sorcy pour ruer 
« sur les victuailles et l'argent qu'ilz pensent et disent 
« debvoir arriver à Pont-à-Mousson. » La nuit précé- 
dente, 1,000 cavaliers avaient couché à Gondrecourt (!). 
D'autres troupes étaient encore signalées sur différents 
points. 

Ces mouvements rapides paralysent Lyère qui, le 
4" août, écrit à Boussu et Bréderode : « Messieurs, 
< venant en ceste ville en intention de poursuyvre de- 
< main mon chemin, je suis esté de beaucop et de bons 
« lieues adverty de ce que monsieur de Guise est avecq 
< une bande de quatre mil chevaulx et six mille hom- 
« mes de pied passé à ce matin pour coucher ceste 
« nuyct à Brancourt-lez-Neufchastel et qu'il doit avoir 
« autant d'un autre côté en ung lieu dict Maulvaige. » 
Il craint donc que le duc ne se jette sur Pont-à-Mous- 
son aussitôt que les Impériaux l'auront évacué ; aussi 
8e résout-il à y prolonger momentanément son séjour 
pour en protéger les immenses magasins, et il propose 
un nouveau plan de campagne qui aurait pour objec- 
, non plus la prise de Vaucouleurs, mais «une bonne 
« main » à donner au duc de Guise (*). 

L'empereur approuve le projet de Lyère, et, le 2 


(4) Van der Ee à Ye, 147 août. — Yve à l'empereur, même jour. (Lise 23.) 

(2) Pareille lettre et de même dite à Louis d'Yre. Les lettres ci-dessas 
étaient « duplicates v_ et envoyées par chemins diférents ; l'une arr à des 
ivation, l'autre fut interceptéc. La réponse de Boussu et do Bréderode fut en 
£ore interenptée, de sorte que le due de Gnise eonmnt en détail tont ce qu'on 
préparait ; il ne fut point fâché d'avoir atiré sur lui les forces impériales et 
d'avoir sauvé pour cette fois son magnifique château de Joinville. La lecture 
des lettres interceprées lui avait té « l'envye de rire », et il s'était éerid en 
grande colère « que le diable avoit amené Lyère avec 4,000 hommes. mais 
« qu'il garderoit bien que sa maison ne seroit bruslée, et qu'il donnéroit à 
« congnoistre quel il estoit. » (Lettre de Lyère, du 3 aol.) 
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août, prend des mesures en conséquence. C'est toujours 
à Sorcy que les troupes se réuniront ; et là, « elles re- 
# garderont ce qui conviendra pour rebouter lesdicls 
« ennemys et faire conduyre sheurement en ce camp 
« (de Saint-Dixier) le pain et aultres vivres qui sont 
« audict Sourey et sur le chemin pour remédier l'ex- 
< trême nécessité qui autremént en adviendroit en ce- 
« dict camp, leur recommandant faire en ce que des- 
« sus tout le bon office qui pourront. » Six cents che- 
vaux allemands, sous la conduite du marquis Albert de 
Brandebourg et du capitaine de la garde du vice-roi 
de Sicile, vont partir de Saint-Dizier pour Sorcy ; 
Boussu et Bréderode y amèneront toutes leurs bandes 
d'ordonnance et l'enseigne d'arquebusiers espagnols - 
que commande don Diego de Saver ; Sicques s'y ren- 
dra de Bar avec la vieille bande d'Arschot et trois 
bandes de piétons allemands venusde Vitry avec Furs- 
temberg blessé. Quant à Lyère, il n’est plus chargé de 
conduire les enseignes de Landenberg : l'empereur 
l'envoie en Allemagne pour s'aboucher avec le colonel 
Hans de Sickingen et recruter des soldats (‘). 

Selon les intentions de l'empereur, c'était le lende- 
main 3 août que la concentration devait avoir lieu à 
Sorcy. Mais, celte fois encore, l'affaire manqua. Boussu 
était tombé. malade. Bréderode, préoccupé avant tout 
de la sûreté des convois, n'osait quitter Saint-Mihiel ; 
d'ailleurs, le 1" soût, il avait envoyé à Sorcy une forto 

DE Las 23 de l'andience. Lettres À Boassu et Bréderode (Saint-Mibiel), à 

Furstemberg (Bar-le-Duc), à Louis d'Yre (Ligay). an sr de Lyère 


es À Farstemberg (Bar). — CI, pour ls mission de Lyère, 
tre XV, 8 2. 
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escorte pour en retirer 200 chariots et une grosse 
somme d'argent, et il avait encore un autre convoi à 
expédier de Saint-Mihiel à Ligny (‘). Les ordres de 
l'empereur ne lui parvinrent que dans la nuit du 2 au 
3 août ; il ne crut pas possible d'interrompre l'exécution 
des transports et écrivit à l'empereur pour l'informer 
de la nécessité de ce retard; il écrivit aussi aux sieurs 
de Sicques et d'Yve pour les prier d'arrêter les mou- 
vements de troupes (?). 

Lorsque l'empereur sut ce qui s'était passé, il fut 
très-mécontent et adressa à Bréderode de vifs repro- 
ches. « Combien, lui écrit-il le 3 août, que je suppose 
« que vous et ceulx à qui avez consulté l'avez pensé 
« faire pour le mieulx, toutesfois me semble-il que de- 
« viez regarder combien plus il importe de deffaire les 
« ennemys, selon l'apparence qui y est, et dont pro- 
< cède le continuel empeschement de l'assheurance 
« des victuailles, que de s'arrêter et détenir à la con- 
« duyted'icelles ; actendu mesmement.. . que se confer- 
< me par toutes les lettres que j'ay receues que lesdicts 
« ennomis sont ou couslel où vous estes, et aussi ayant 
« regard aux forces qui se peuvent assembler, et celles 
« de Landenberg étant si à propos ; et vous prie de 
« regarder encores sur ce point, pour, s’il est possible, 
< donner une bonne main aux ennemys, comme il sem- 
« ble estre conduysable ; et si est bien que considé- 
« rez que cesle empreinse, si elle se peull exécuter, 
« ne convient seulement pour les victuailles, mais pour 


(4) Lettres an #” de Sicques et à l'empereur, du 2 août, (lasse 23). 
(2) Lettres du 3 à l'emprreur ek à Louis d'Yre, (Liasse 23). 


Google n 


— 238 — 


«< rompre les desseings des ennémys de plus grande im- 
« portance. » Il informe enfin Bréderode qu'il a or- 
donné de nouveau au sieur de Sicques de partir avec 
ses gens pour Sorcy. 

L'incartade de Bréderode fut assez vite réparée. 
Sicques n'avait pas tenu compte du contre-ordre, et il 
quitta Bar le 3 au matin (‘). Albert de Brandebourg 
altendit un moment à Ligny, puis reprit sa marche et 
arriva à Sorcy dans la journée du 4 (*). Bréderode lui- 
même, avant d'avoir reçu les remontrances de l'em- 
pereur, s'était ravisé, et, le 4 au soir, il arrivait au 
rendez-vous (*). Six enseignes de Landenberg, escor- 
tant un énorme convoi de 600 voitures, se présentèrent 
le 5 dans l'après-midi ; Lyère avait retenu la septième 
enseigne au Pont-à-Mousson (). Le 6, Yve amena de 
Ligny trois pièces d'artillerie envoyées par le capitaine 
Solys, lieutenant du marquis de Marignan (5). Dès lors 
tout était prêt pour l'expédition. 

Mais soudainement le duc de Guise était devenu in- 
trouvable, et les reconnaissances envoyées à sa re- 
cherche ne purent recueillir aucun renseignement : «On 
« n'en sçait pas plus à parler que sy fussent fondus 
« en Lerre, synon pillars par les bois, sy vint, sy trente, 
« qui est chose incertaine à suyvre (). » Il fallut donc 


(4) « Ce matin sont partis à enseignes et äuleuns gens de pied. » Letre de 
Furstemberg, du 3 août. (Liasse 23). 

(2) Deux lettres à l'empereur, 3 août, (même lasse). 

(3) 1 arnonee son départ pour Saint-Mihiel le 4 oût au matin, (même lissse) 

{5 Lyère à l'empereur, 5 avit, (mème lasse). 

5) Pluseurs lettres d'Yre et de Bréderode, 5, G et 7 août, (même lisse). 

{6) Bréderode à l'empereur, 6 août, (mème liasse). 
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revenir au premier plan et diriger l'attaque contre 
Vaucouleurs»  : 

Le petit corps d'armée réuni si laborieusement quitta 
Sorcy dans la nuitdu 6 au 7 août. Quand les Impériaux 
arrivèrent à Vaucouleurs, ils trouvèrent la ville évacuée 
par les Français. « Tout estoit fouy, écrit Bréderode 
«< à l'empereur, sans y avoir personne ny chose de ce 
monde. Je m'en suis allé avec les seigneurs vers 
< monsieur le marquis de Brandebourgt pour regar- 
« der ce que nous pourrions faire pour le servyse de 
< Vostre Majesté. C’est de la tenir ou brûsler, quy 
< ne ce peult sy bien faire que les murailles ne de- 
< meurent entiers. Parquoy ne faisons doubte que, 
< incontinent que serans dehors, les ennemys ne s'y 
< mettront. D'aultre part, Sire, il y a auchasteau une 
« grosse tour, bien de IX piés d'espès ; avons advisé 
ovec le lieutenant du marquis de Marignan sy on 
< pourroit faire saillir la dicle tour; mais il dit qu'y 
« fauldroit bien XL tonneaulx de pouldre, et sy a peur 
quy n'y feront riens. Quant à la démoulir, il faudra 
beaucop de tamps et grande cantyté de pyonyers, 
« dont il y en a peu ou point. Pourquoy avons conclu 
« demeurer ici tant que ayons response de Vostre Ma- 
« jesté et commandement pour l'accomplir. » L'avis 
personnel de Bréderode serait de mettre une garni- 
gon dans celte place qui a déjà causé grand dom- 
mage au duché de Luxembourg, et de la fairoservir 
per ce moyen à la sûrelé de Commercy et de Saint- 
Dizier (‘). 


{1) Bréderode à l'empereur, de Vancouleurs, 8,août, (lisse 23). 
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L'empereur décida que la ville de Vaucouleurs se- 
rait brûlée, que le château serait épargné et qu’on y 
laisserait seulement une garnison de 100 hommes au 
plus; quant aux troupes expéditionnaires, les unes res- 
teraient pour la garde des places, les autres rejoin- 
draient le gros de l'armée (‘). 

Après avoir « bouté le feu partout, » Bréderode et le 
marquis de Brandebourg reprirent le chemin de Saint- 
Dizier (9 août). Dès la veille ils avaient appris le retour 
du duc de Guise (?); mais, si l'on en croit Musica, le 
général français, réduit à l'impuissance, fut bientôt 
obligé de repasser la Meuse. En somme il n'avait pas 
causé aux envahisseurs autant de mal que ceux-ci le 
craignaient ; sans doute la gendärmerie impériale était 
sur les dents, mais elle avait réussi à maintenir la li- 
berté des communications, et Louis d'Yve pouvait écrire 
le 13 août à la reine Marie: « Avons receu ugne 
« grande grasse de Dieu d'y avoir eu sy peu de 
< perte (5). » 

Après ce succès, le château de Joinville, dont on avait 
aussi projeté la ruine, fut momentanément oublié (4). 


{1) L'empereur à Bréderode, 8 août. Yre doit rester pour là garde des pla 
es ÿ Bréderode et Brandebourg retourneront au camp. 

(2) Bréderode à l'empereur, 8 août. 

(3) Mème linsse. Musies avoue cependant que le second fils du due de Guise, 
qu'il appelle par erreur Humières, attaque en deux circonstances les convois 
Ampériaux. près d'une abbaye (Jovillers)à mi-chemin entre Ligny et Saint-Dier, 
et qu'il leur infigez des portes sensibles. Dans l'une de ces rencontres il aurait 
mème fait prisonnier Michel de Moncade, neveu du_ célèbre Hugues de Non 
cade ; c'est probablement à cot échec que Naragero faisait allasion en écefrant 
le 10 audt : « Già molt di aon si à intesa ne pres ne morte di aleuso, se 
« non già doi giorai di eirea 20 Spagnuoli et molli carrisggi et bagaglie presl da 
« Francesi presso Bari. v 


(4) Voir chapitre XIV, G4: 
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86. 


Cependant, à Saint-Dizier, les munitions s'épuisaient 
et le jour approchait où le comle de Sancerre n'aurait 
plus les ressources nécessaires pour continuer son hé- 
roïque défense. Lorsque les Impériaux étaient entrés à 
Vitry, ils y avaient trouvé des sacs de poudre, ce qui 
leur prouva la pénurie de la ville assiégée (‘) et le pro- 
jet des Français d'en essayer le ravilaillement. Dès le 
24 juillet, un capitaine avait entrepris d'y entrer avec 
800 harquebusiers ; ses guides l'avaient promené toute 
la nuit à travers les bois, et, à la pointe du jour, il s'é- 
tait trouvé à 5 lieues de la place et s'était vu dans la 
nécessité de rebrousser chemin (*). . + 

Le duc de Guise épiait une occasion de secourir le * 
comte de Sancerre. En effet, Nicolas le Gouverneur 
écrivait, le 24 juillet, à Charles-Quint : « Ledict sieur 
« estoit dimenche (5) à Dionville, entre Troye et Saint- 
« Disy ; ilse partist aux lrois heures après midi, par 
« l'advertissement de quatre compaignons qu'avoient 
< sorti de Saint-Disy, qui le vindrent avertir par quel 
« lieu secret il pourroit mettre du renfort de gens au- 
< dict Saint-Dizy, et délibéroit d'y mener 300 harque- 


(2) Naragero au doge, 30 juillet. 

{2) « Capitano Bastardo, che già 8 di dores con 500 archebusierl entrare et 
« all hora dicessi harie potuto, dalle guide fu meneto tatla uma molle per 
& certe strade et boschi, di modo che al far del giorno, si come dovea esser in 
« San Disier, cosi ai trovo cinque leghe lontano,et vedendo non pole far altro, 
« dete volts. » Leitre du 29 juillet, écrite par Narinus de Caballis, ambesse” 
deur vénitien. 

(3) C'est-d-dire le 20 juillet. — Marne, arrondissement de Bar-sur-Aube, 
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< busiers (‘).» De son côté Louis d'Yve écrivait à la . 
reine le 27 juillet : « Les François ont eu envye d'y 

«< mettre des gens, aussy de la pouldre ; à quoy ilz ont 

< failly, et fust l'empereur ugne nuyt en arme, pensant 

« les racconstrer (?). » 

Les Impériaux capturèrent un pionnier fugilif et un 
espion chargé d’une lettre chiffrée pour le duc d'Or- 
léans ; le déchiffrement de celte lettre leur apprit au 
vrai la situation de la ville : on y manquait de pain, de 
poudre, de plomb, de boulets, et, depuis douze jours, 
la viande sur pied faisait défaut (?). 

La situation était donc désespérée si nul ne parve- 
nait à introduire des secours. Un effort suprême eut 
lieu le 4° août. 


{1) Linsse 22 de l'andience. Wotton éeritanssi à Henry VIII Le 24 juillet: « The 
« French menne sike all meane possible 10 conveye unlo the town & good 
« nombre bothe of horsemenne and footmenne more Lben they hav: ; and we 
« stade as diligen:ly gaine to Keep none geute into them. » 

(2) Linsse 22, - 

(3) Letire de Cherlev-Quint à sa sœur, du 2 août : « L'on a surpris ung 
« espie pourtant lectres du evmte du Sampcerre à Monsieur d'Orléans, les- 
« quelles ont esté desciirées; & par ieclles lon a seeu. et d'ung aultre pyon- 
< nier qui s'est sauté de Saint-Dizier, que ceulx qui y sont ont faute de pain 
« pour leur avoir rompu les molins, et sans vin ny chair passez XII jours, et 
« aussy leur fillert le pouldie, boullets ct plomb. » (Correspondance 
reine, V. 436.) 

Wtion éerit à Heary VIII : « Dans ces quelques jours, il y à ceriains 
« tans de ln ville de Saint-Disier qui se sont enfuis de à et sont venus ici 
« pour se sauver, d'abord un journalier ou pionnier, et un ou deux jours après 
« un soldat, et ensuite un tambour. Leurs récits s'accordent en ce point, que 
dans le ville on manque de viande et de vin il y à encore du blé, ‘mais 
« point de farine, et les habitans n'ont que trois moulins, un à Is main et deux 
€ mus par des éheraux. » (Stae papers, X, 31.) 

Navegero éerit à son Lour au doge : «Il medesimo giorno (1*" août), fu preso 
à da quest di fuori un ragezzs molto acute, il quale sa mandato con lettre 
«in cifra al christinissimo re, Confessa. lu esser useito et intrato molle vole. 
« Delle eose d'importantie, per quello che intendo, non ba vole dir cos 
« sleuns ; à stato, per esser suddito di Care, appicealo », 
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Ce jour là, dès l'aurore, au moment où elles quit- 
taient la garde de nuit, les sentinelles des assiégeants 
aperçurent une quarantaine d'hommes à cheval, èn 
costume de voyageurs, comme des gens quine veulent 
pas éveiller le soupçon. Arrivés près des postes, ces 
cavaliers s'élancèrent à bride abattue, cherchant à tra- 
verser le campement des bas-allemands ; mais les sen- 
tinelles se jetèrent sur eux, en prirent 13 et en tuèrent 
quelques-uns; d'autres, au nombre de 40 ou 12, pu- 
rent entrer dans la place ; le reste s'échappa ('). On 
sut par l'interrogatoire des prisonniers et par l'examen 
des morts quel était le dessein de ces audacieux parti- 
sans : ils venaient du château de Montéclair, près An- 
delot, à 9 lieues de Saint-Dizier ; ils portaient de pelits 
sacs remplis de poudre et de salpètre ; chaque sac pou- 
vait contenir trenle livres de ces munilions, et leur but 
était de les introduire par surprise dans la ville. Dans 
leur infortune, ces prisonniers conservèrent une fière 
assurance : « Nous élions chargés par le roi de France, 
< dirent-ils, d'ordonner aux assiégés de tenir encore 
« quinze jours ; après quoi, l'empereur aurait autre 
« chose à faire que de s'occuper de Saint-Dizier (#). » 

En somme, c'était un échec : on avait à peine réussi 
à fournir aux assiégés 300 livres de poudre médiocre (5), 
quantité dérisoire pour soulenir un long siège. Néan- 


exsurgente auror te hommes, sui 


per non dar 


(4) « Summo mae, 











< suspleione di se. 
(2) Musica. N 

<del loco che 

< altra cosa da 
(G) « Le poltere non à giudeata molto buona ne nollo fus, » Navagerc, 


10 che” re mandeva a dir per loro à quelli 
ncura, che poi l'amperator lavra. 
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moins la nouvelle se répandit en France que les Iin- 
périaux avaient éprouvé un grand revers. François Ie 
favorisa-t-il sciemment l'erreur publique pour relever 
Je moral de ses sujets ? Fut-il lui-même déçu par une 
de ces rumeurs qui, en temps de guerre, donnent à un 
pays malheureux une joie suivie d'amers retours ? Ce 
qui ne fait pas de doute, c'est que, le 7 août, Pierre 
Lizet assembla le Parlement de Paris pour lui commu- 
niquer un message de l'amiral d’Annebaut apporté par 
M. d'Escars ; l'amiral faisait savoir au nom du roi que 
le vendredi 2 et le samedi 3 août les Impériaux avaient 
dressé les échelles contre les murailles de Saint-Dizier 
pour tenter l'escalade, mais que le comte de Sancerre 
avait bravement fait son devoir et repoussé les assail- 
lants avec une perte de trois ou quatre mille hommes. 
Lizet ajouta que le roi voulait « comme chose raison- 
« nable que l'on feit processions en ceste ville et ès 
«< endroictz et lieux où l'on a accoustumé, pour rendre 
« grâces à Dieu, et en oultre feuz de joye (‘). » En con- 
séquence, la Cour décida que, le lendemain 8 août, 
elle se rendrait processionnellement de la Sainte-Cha- 
pelle à Notre-Dame de Paris. 

Mais les événements allaient donner un cruel dé- 
menti à cette victoire imaginaire, el le jour approchait 
où Saint-Dizier devait succomber. 


(4) Extrait des x du Parlemen, Clairambeult, vol. 339, fe 7,568. (Bi 
Bliothique natic 
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CHAPITRE XIV. 
Reddition de Saint-Dizier. 


$ 1. La fausse lettre. Causes de la reddition. — $ 2. La 
reddition. — $ 3. L'évacuation (17 aoû). — $ 4. 
Æuine de Joinville (20 août). 


g1. 


La noble cité était à l'agonie. 

Il nous faut maintenant rechercher quelles furent les 
causes immédiates de sa perte. 

La plupart de nos historiens s'accordent à dire que 
Saint-Dizier tomba par trahison. Granvelle se serait 
servi d'un chiffre du duc de Guise pour fabriquer une 
fausse lettre par laquelle Sancerre aurait été autorisé 
à se rendre. Tel est le fonds commun ; mais les détails 
varient. 

Du Bellay raconte qu'un tambour français, envoyé 
au camp impérial pour un échange de prisonniers, re- 
çut le document apocryphe « d’un homme interposé, et 
< à luy incogneu, qui disoit avoir charge de M. de 
« Guise. » Selon Paul Jove, Granvelle, après avoir ap- 
posé sur la fausse lettre un vieux sceau du duc de Guise, 
aurait fait porter la pièce au comte «: par quelque ba- 
« geger français gagné par argent comptant et l'ayant 
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« cousu dedans un de ses souliers, pour feindre mieux 
« la diligence du péril. » 

En outre, Gaillard, Beaucaire st d'autres auteurs 
rapportent le bruit qui courut que le chiffre du duc de 
Guise avait été communiqué à l'empereur par la du- 
chesse d'Etampes et son affdé Longueval (‘). Mais du 
Bellay dit que ce chiffre fut trouvé dans un paquet saisi 
par les Impériaux. Varilas incrimine Longueval et 
croit que le messager qui portait à Saint-Dizier la lettre 
de Claude de Lorraine consentit à la laisser pendant 
une heure ou deux entre les mains du chancelier. 

Quant à Wotton, Navagero, Edmond du Boulay, Jean 
Sleidan et Arnould Ferron, ils ne disent mot de l'af- 
faire. 

Pour notre part, en admetant la vérité du fait, nous 
croyons que la relation des historiens est du moins 
inexacte et que le fait n'a pas eu l'importance décisive 
qu'on li attribue d'ordinaire. 

L'empereur, dans une lettre du 2 août, énonce le, 
contenu d'un paquet intercepté ; il y avait : 4° « des let, 
« tres du roy de France et de l'amiral d'Hannebault, 
« du XIX (juillet), que ne contenoient sinon que ledict 
«8° roy avoit baillé son ordre audict conte (*); » des 
lettres étaient écrites en caractères ordinaires ; 2° «une 


[DL dachome d'amges dial a a, et polo publique Je spno 
sail éapable de tout pour essarer le succès de l'empereur. Nous aurons l'ocea— 
sion de diseuter les rumeurs qui couraient sr son comple à. propos des maga- 
alcs de vivres d'Epernay, chap. XIX, 8 2. 

(2) « À monsr della Serra à stato mandato dal caristianinsimo re l'ordine di 
San Michele, co parole et letters molo hanorate et afoctionate, nelle quali 
eine t_promesso gl parte del regno. » Naragero au dog, 
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« lettre du s' de Guyse, en zifre, sans date, que, selon 
< que l'on a entendu des prisonniers et le guyde qu'il 
« les menoit, furent escriptes mercredi dernier (‘), par 
< lesquelles il exhortoit ledict conte de Sancerre de 
« soubstenir encoires six jours et qu’il sercit cause de 
< gaigner une bataille ou venir à une paix, pour aus- 
< tent que les Suysses estoient environ XX® à l’entour 
« de Troye (?) ; » 3 une lettre en chiffre adressée 
le comte de Sancerre au duc d'Orléans et déjà citée (?). 

Granvelle s'est-il servi pour sa fraude de la lettre du 
duc de Guise ou de la lettre de Sancerre ? La phrase 
suivante, qu'on lit un peu plus loin dans le même de- 
cument, lève tous les doutes : « On est après pour ad- 
< viser moyen de faire responce au mesme conte en la 
« mesme wffre qu'il a escript, pour luy rompre tout 
« espoir de secours. » Donc Granvelle tâchait de con- 
trefaire, non pes la lettre adressée par le duc de Guise 
au comte de Sancerre, mais la lettre adressée par le 
comte de Sancerre au duc d'Orléans ; et la pièce fa- 
briquée devait passer pour une réponse du duc d'Or- 
léans au défenseur de Saint-Dizier. 

Granvelle réussit-il à déchiffrer le chiffre ? Expédia- 
til réellement la fausse missive ? Si l'on on juge par 
les termes dont 8 sert l'empereur, le déchiffrement 
n'était pas encore accompli au moment où Charles- 
Quint écrivait ; mais avec du loisir il devait être assez 
facile au chancelier d'en venir à bout. Nos documents 
ne nous apprennent absolument rien à ce sujet. 

o) Le 30 juillet. 


L'empereur ajoute qu «il n'y à nulle apparence à ladicte bataille, » 
168 da cape préddet. 
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Si la réponse contrefaite fut écrite et envoyée, rien 
n'empêche que les choses se soient passées dans la 
place comme du Bellay et d’autres chroniqueurs nous 
les représentent. Les officiers français auraient été de 
divers avis ; le capitaine Linières se serait montré in- 
crédule, aurait objecté (‘) que la lettre n’était pas de la 
main du signataire, etc. Mais, quoi qu’il en soit, il nous 
parait évident que cetle ruse n'a pes été la cause dé- 
terminante de la reddition de la place. Nous avons déjà 
fait connaître l'extrémité à laquelle Saint-Dizier était 
réduit. Voici de nouvelles preuves qui montrent clai- 
rement qu'en aucun cas la ville n’aurait pu tenir plus 
longtemps qu'elle n'a tenu. 

Dès le 2 août, l’empereur écrit à sa sœur : « On pro- 
< cède continuellement aux trenchées et mynes et à 
« faire un cheval ; et espère que le tout sera appoint 
<« pour, en dedans VI jours, au plésir de Dieu, avoir la 
« raison dudict Saint Désir par la forche, si ceulx du 
< dedans ne se rendent ; et les a l'on restrainctz et en- 
« vironnez si prez et s'est pourveu de fossoyer de 
<« sorte que nulle n'y pourra plus entrer ni en saillir. » 
Ainsi Charles Quint supposait que le 8 août Lout serait 
préparé pour un nouvel assaut, s'il était nécessaire ; et 
c'est précisément le 8 aoûl que commencèrent les pour- 
parlers en vue de la capitulation. 

D'ailleurs, même avant le surprise du chiffre de 
Sancerre, les assiégeants paraissent avoir eu conscience 
qu'un coup de force n'était plus indispensable pour ré- 
duire Saint-Dizier, et que la ville succomberait infailli- 


(1) Salon Varilas, 
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blement à bref délai. Le 31 juillet, Navagero écrit que 
quelques officiers impériaux ont proposé de dresser de 
nouvelles batteries; mais le vice-roi s'y est opposé 
parce qu'il lui paraissait inutile de modifier l'ancien 
plan d'attaque (‘); les travaux d'approche continuent 
sans ardeur; il ya peu de pionniers ; les soldats ne 
font presque rien ; les mines ont été éventées par l'en- 
nemi, et l'on ne se préoccupe pas beaucoup d'en creu- 
ser de nouvelles : on craint de rencontrer des contre- 
mines et des camouflets (%). IL est vrai que, dans les 
premiers jours d'août, quelques hommes vêtus en vi- 
vandiers ont encore réussi à introduire un peu de pou- 
dre dans la place (?) ; mais on ne s'en inquiète guère 
parce que cela ne saurait suffire pour prolonger la dé- 
fense. 

En somme, l'empereur compte bien qu'il entrera dans 
Saint-Dizier sans combat. Lorsque Navagero cherche 
à se renseigner sur la date du prochain assaut, il n'ob- 
tient que des renseignements contradictoires ; il sup- 
pose d'abord que l'affaire aura lieu le 10 août (‘), puis 
qu'elle est ajournée jusqu'au 14 août (5); tantôt on lui 
dit que tout est prêt pour forcer la place ; tantôt on se 


(4) « Sono aleuni che vorriano far nove batterie in_novo loco, per poler de 
« pi parte, dando l'assalo, divider le for et ls diffs di quelli i dentro. 
« Fin hors à œntrario # questa opinione il signor don Férrante, parche sper 
« d'ttener il Ioeo a quésto modo, et. dice che tentar mova battarie importe 
« molto tempo, per dover far nove trincee et codurre nova artüiglisri. » Na 
vagero. 

(2) Nuragero an doge, 94 juillet. « Le mine de Cesarei, per le conjettare 
« che hanno, sono sa rtrovate, et à tutte si dabite che non habbino prove- 
« dsio con contramine. » CL. Wotlon. Siate Papers, X, 16. 

(3) Naragers à le Séréaissime République ; lttre du 6 août. 

(4) Lettre du 34 juillet. 

(5) Lettre du 6 août. 
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plaint que les troupes espagnoles sont fetiguées et dé- 
couragées par leur insuccès du 15 juillet et que la place 
est plus forte qu'elle n'a jamais été (!). 

Le célèbre ingénieur vénitien Mario Savorgano vient 
d'arriver ; il 86 présente, non pas comme envoyé par le 
gouvernement de son pays, mais comme volontaire, et 
8on but est d'étudier ces redoutables fortifications, dont 
la réputation est arrivée jusqu’en Italie. Il propose de 
jeter un pont des fossés à la muraille pour faciliter 
l'assaut, et on lui confie la direction de ce travail (*). 

De leur côté, au dire de Wotton, les assiégés donnent 
des signes manifestes de fatigue. « Les simples soldats 
« auraient déjà parlementé, s'ils avaient été livrés à 
< eux-mêmes; mais ils en ont été empêchés par les 
« gentilshommes et les capitaines qui les punissent 
< lorsqu'ils parlent de se rendre. » Ils sont si harassés 
par les veilles, les gardes, les terrassements, que plu- 
sieurs désertent au péril de leur vie (?). 


82 


Le 6 août (!) un français se montra sur la muraille et 
héla un espagnol qui montait la garde de jour. 
< Que voulez-vous, dit la sentinelle ? 
(A) Mie lettre du 6 août. 


4) Mme lotro. « 1 quals ha proposto certo ponte da potar getar dalle 
per enso andir sienramente all'ammlto del loco. Qnesti 






» écrit Maragero eu doge le 7 act. Nésamoins 

rigouronsament certaine, parce que Navagero coniinue aou- 
vent perdant plusieurs jours une leure qui ne porte que la dat du jour où 
elle a é18 commencée. 
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< Le conite de Sanoerre demande à patlementär avec 
< le vice-roi ; si on lui en donxe la pérmission, il en- 
« verra deux gentilshomes de marque pour traiter 
< lent en son nom qu'en celui des assiégés (‘). » 

Cette demande fut transmise au vice-roi, qui, le 7 
août, par ordre de l'empereur, accorda un sauf-20n- 
duit (#). 

Le 8 août au matin (‘), un trompette vint retirer le 
sauf-conduit. Quelques instants après, deux gentils- 
hommes d'âge assez avancé, le vicemte de la Rivière 
ét Jacques. de la Chasteignoraie, s° de la Chémière, 
sortirent par ka poterne de derrière le château près de 
la Marne (9. Ils furent aussitôt menés au quartier du 
marquis de Marignan, puis à la tente du vice-roi, à qui 
ils exhibèrent la lettre decréancedu comte de Bancerte. 

Les propositions qu'ils firent n'avaient guère de 
chance d'être accueillies (‘). Voici en substance les con- 
ditions qu'ils offraient : 

4° La garnison se rendrait dans un mois, si d'ici à 
elle n'était pas secourue par le roi de France; 

(4) Détails emprentés à Musica. Naragero di simplement : à Mandorno queli 
di San Desir a dimandar walvo condaiio al signor vicére per poter venire à par- 


las li. v Cf, Woïon, (Sata Papers, X, 34), qui confond ln date de cette de- 
mande avec la date de la première conférence. 

(2) Selon Musica et Nevagero. 

(3) « En ouitre, madame ma bonne sœur, le conte de Sancerre envoya ves- 


« äroli dernier (8 août) un trompelts pour avcir sanfconduyt à deux. person 
< asie. » (Lettre de l'empereur, da 41 act, correspondance de 1a reins, 
4. V, 154). Das ane au le du 8 aobt dite à Bréirode, l'empereur 
illant bien advertir que cyulx de Sas Desir ont commenté 
de leur propre moutement à pælementer, et y a espoir de cob= 
« clure demain le matin Le traité de leur reddiüon. » (Lise 23 de l'audience.) 
{4ÿ « Per posticum a tesgo castelli prope flunen Maire. » (Musica.) 
(5) « Conditions super, mors gallico. » (Musica). L'emperwr, dans sa 
lettre du 41 août, les qualifie d'exorbiantes. 
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% Elle sortirait alors en ordre de bataille, avec en- 
signes déployées, emportant bagues, bagages, tous les 
canons, toutes les machines de guerre ; 

3° L'empereur ne pourrait fortifier Saint-Dizier plus 
qu'il ne l'était actuellement, et il n'y meltrait pas de 
troupes pendant une période de trois mois (‘). 

Quelle fut la réponse du vice-roi ? Les témoignages 
ne sont pas concordants. Suivant Navagero, Gonzague 
aurait répliqué avec calme: « Vos propositions sont 
< telles que je n’oserais pas même en parler à l'empe- 
< reur; mais produisez quelque chose de raisonnable 
< et j'userai de tout mon pouvoir pour laire agréer 
< votre requête. Réfléchissez de nouveau et hâlez-vous 
« de prendre une résolution (*). » D'après Musica, la 
réponse fut beaucoup moins conciliante : « Je vous ac- 
« corde, leur aurait-il dit, deux jours pour prendre une 
« résolution nouvelle. Si vous n'apportez pas alors des 
« conditions acceptables, vous subirez les plus dures 
« chances de la guerre. Ce que vous réclamez pour les 
« canons et les machines est un pur enfantillage ; et, 
« dans la situation où vous êtes réduits, tout ce que 

« vous pouvez demander, c'est la vie sauve. » Enfin, 
si l'on en croit Wotton, cette première entrevue aurait 
presque dégénéré en altercalion. « Le vice-roi, écrit-il, 





(4) « Et mesmes de la vouloir encoires tenir ung mois, el que de trois aul- 
« tres après ne la puisse faire fortier, » (L'enperear, letve du 11 août) — 
Naragero, Wotion et Musica sont d'accord sur le sens de ces propositions, sauf 
que Masica confond le délai d'éracuition avec le délai d'occupation. 

{9) « Al que proposons fu rip dal iaor don Feat che 1 co 
« diticni erano tali che enso non erdiria parlame con Cesar, ma che quando 
« dimandassino quello che ports il dorers, esso usaris quai auttorità à per 
<impétrar gratis d'all'imperator, et che perd penmssero meglio et si risol- 
< vossero prosto di quello che baressero # fare. » 
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sortit avec les Français de la tente, et leur enjoignit 
de retourner dans leur ville (‘); il ajouta: Mardi 
prochain (*), je vous répondrai par un nouvel as- 
saut. » — « Soit! répartirent la Rivière et la Chas- 
teigneraie ; vous savez que vous rencontrerez des 
hommes qui vous souhaiteront la bienvenue. L'affaire 
ne se passera pas sans de grandes pertes pour l'em- 
pereur. » — « Je sais, poursuivit Gonzague, que je 
rencontrerai des hommes ; aussi vous ai-je préparé ce 
quo j'ai de meilleur. En fin de compto, si vous por- 
sistez à vous défendre, vous aurez lieu de vous en 
repentir (%). » 

Les négociateurs revinrent dans la soirée ; ils décla- 
rèrent que le comte de Sancerre consentirait à évacuer 
Saint-Dizier dans quinze jours. Gonzague répondit que 
les assiégés obtiendraient à peine quatre ou cinq jours, 
et que d'ailleurs il ne discuterait aucun autre point avant 
qu'on ne se fût entendu sur celui-là (‘). 

Dans la matinée du 9 août, les mêmes gentilshom- 
mes, accompagnés de Hiéronimo Marino, reparurent 
au camp impérial ; ils étaient autorisés à accepter pour 
l'évacuation le délai du 17 août ; mais on ne put pas 
encore s'entendre au sujet de l'artillerie, que les vain- 
cus prétendaient emmener avec eux. Cependant les 
pourparlers avalent fait un grand pas, et le marquis de 


nnnnnnnnen 


(1) Ce que l'empereur confrme par ces mots : «.. Ce que ledict seigneur 
« Fernando refusa absolument, et les feit incontinent pautir. » (Lettre du 41 
août) 

(2) C'est-à-dire le 12 août. 

(3} Wotton, lettre du 10 août. (Ste papers, X, 31.) 


+ (1) Navagero. 
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Merigean garda à déjeuner les envoyés du comte de 
Sancerre. 

Une dernière conférence eut lieu dans l'aprèe-midi 
sous la tente de Gonzague, et c'est alors que furent ar- 
rôtées (‘) les conventions suivantes (?) : 

1° Le comte de Sancerre livrera réellement et de 
fait la ville de Saint-Dizier entre les mains de l'empe- 
reur le dimanche 17 août, à moins que d'ici là le rei 
de France ne lui envois le secours d'une armée assez 
puissante pour faire reculer de deux lieues le camp de 
l'empereur ; 

2 Le vice-roi baillera sauf-conduit à deux personnes 
pour aller expliquer l'état des choses au roi de France ; 

3 Le dimanche 47 août, au soleil levant, le comte de 
Sancerre et ses gens sortiront de la ville en y laissant 
l'artillerie, les munilions et les vivres ; en attendant, 
ils ne consommeront de vivres que pour leur usage, 
ils ne brûleront ni pœdre ni munitions, ils n'encloue- 
ront pas l'artillerie ; 

4° Le comte et ses gens sortiront librement, ensei- 
gnes déployées, Lambours et fifres sannant, avec la 
sûreté de leurs vies, armes et bagages, emportant tont 
ce qu'ils pourront charger ; il leur sera permis d'em- 
mener deux fauconneaux montés sur roues (), au choix 

(4) Après un gand conseil do guerre. Voici comment s'exprime lepereer 
dans sa lettre du 11 août : « ls (les négociateurs) reloroarent le mesme jour, 
« se déronstrans plus traictables, et, en somme, après que je feis mecre le 
« mesme jour le chose en délibération de tous ces seigneurs que je fais appo- 
ler ès afhires de ceste guerre, 1} Mt résolu que lon passe 16 traité. » 

(2) Le texte de le espitalation & été reproduit ea entier dans la brochure 
de Y'abbé Fourot, Relcfion du siège da Saint-Dévier, in-8e, page 36, pièce 

Brastime, 


justiflatire ne 8. Il se Lrouse sui dns. 
(8) Es non pas quatre, comme dit du Bellay. 
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du vice-roi, et la quantité de poudre et de boulets né- 
cessaire pour tirer dix coups de chacune de ces pièces ; 

5 D'ici à l'évacuation, la garnison ne devra. faire 
ouvrages défensifs quelconques ni réparer ceux qui 
existent ; un gentilhomme désigné par le vice-roi y aura 
regard et inspectera deux fois par jour la ville et les 
fortifications ; de son côté le vice-roi donne sa foi que 
les tranchées, cavaliers, plates-formes ou autres ou- 
vrages offensifs resteront comme ils sont présentement ; 
il se réserve toutefois le droit de faire les travaux né- 
cessaires soit pour la sûreté du camp de l'empereur, 
soit pour empêcher l'accès de la ville ; 

6° Pendant le délai fixé, les belligérants ne tireront 
les uns contre les autres ni coups de canon, ni coups 
d’arquebuse; cependant, si les assiégeants s'approchent 
de la ville à moins de cent pas et si les sssiégés s'éloi- 
gnent des murailles à plus de cent pas, le tir sera per- 
mis contre les délinquants sans qu'on puisse y voir une 
infraction au traité; il est fait exception pour les guets 
et gardes des assiégeants placés aux tranchées et aux 
plates-formes qui existent déjà ; 

7° Le jour de l'évacuation, le vice-roi relâchera sans 
rançon tous prisonniers « qui sont de la garnison et 
« gardes de la ville »; de même le comte de Sancerre 
relâchera sans rançon les soldats de l'empereur pri- 
sonniers à Saint-Dizier ; 

& Pour sûreté et accomplissement de ces choses, le 
comte de Sancerre baillera comme otages six gentils- 
hommes au choix et à la volonté du vice-roi, réserve 
faite toutefois de la propre personne dudit cemte ; 
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9° Les naturels de ladite ville qui voudront se reti- 
rer en France ou ailleurs auront la faculté de s'en aller 
librement ; ceux qui voudront rester le pourront, à 
condition de prêter serment à l'empereur comme bons 
et loyaux sujets ; 

10° Le vice-roi promet d'accorder sauf-conduit pour 
faire venir de France deux cents courtauts avec des 
serviteurs, afin que les gentilshommes et gens de guerre 
auxquels ils seront délivrés puissent se relirer à che- 
val; 

11° Le vice-roi promet au comte de Sancerre et à ses 
gens un convoi d'escorte qui les accompagnera en lieu 
sûr, sans qu'il leur soit fait aucun déplaisir par les 
soldats et sujets de Sa Majesté Impériale ; le comte 
promet sur son honneur qu'il ne sera fait aucun dé- 
plaisir à ladite escorte par les soldats et sujets du roi 
de France. 

Pour corroboration et sûreté de ces conventions, le 
vice-roi de Sicile et le comte de Sancerre signèrent de 
leurs propres mains et scellèrent de leurs sceaux l'acte 
de la capitulation, dont il fut tiré deux copies colla- 
tionnées de l'une à l'autre et destinées aux deux parties 
contractantes. La Rivière, la Chasteigneraie et Hiéro- 
nimo Marino, témoins de toutes ces formalités, furent 
tenus d'attester au bas du traité que la signature du 
comte de Sancerre était autographe et que le sceau 
armoyé de ses armes était véritablement le sien. 

Les six otages choisis par Gonzague furent: 

4° M. de la Rochebaron, 

2 M. d'Esternay, 
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3° M. de Molinon, 

4° M. de Cabron, fils de M. de Longueval, 

5 Le maréchal des logis de la bande du duc d'Or- 
léens, 

6* M. d'Ynstyns, porteur d'enseigne de ladite com- 
pagnie ('). 

Tous les documents attestent que Marino ne consen- 
tit à la capitulation qu'avec une extrême répugnance. 
« L'italien, qui était un des trois qui ont parlementé 
« et qui excelle dans l’art de fortifier les places, écrit 
« Wotton le 10 août, a dit à nos hommes qu'il s'étonne 
< de voir ses compagnons songer àun accord ; il allè- 
« gue que Saint-Dizier est la plus forte place et la 
« mieux fortifiée qu'il ait jamais vue, et que les Impé- 
< riaux en jugeront de même quand ils y seront en- 
€ trés (). » 

Les officiers supérieurs de l'armée impériale étaient 
tout à la joie. « On voit, Sérénissime Prince, écrit Na- 
« vagero au doge, une allégresss infinie à cause de 
« cette reddition dans le cœur des chefs qui dirigeaient 
« les opérations militaires. En concédant 9 à 10 jours 
« de temps, ils n'ont concédé que ce qu'ils n'étaient pas 

(4) Cas noms ne sont pas parfaitement anthemiques. Wotton nous apprend 
que deux de ces otages s'excusèrent et furent remplacés. Le dimanche 10 août 
À ane heure de l'après-midi, le flls de Longaeral n'était même pas arrivé en 
core au camp impérial. — Vandencsse dit au emtraire que les six otages 
étaient rendus à destination le 9 août, et que, jusqu'au 17 août, il furent 


placés sous la surveillance du capitaine de la garde allemande de Sa Majesté, 


(Page 290.) 
(2) State Papers, X. 34. De même Navagero : « Fa advertito de alcuni che 





« quello Bolognese con molko suo discontento ss conduces a capitalare, il 
« quele à qualebe capitano ei signor ialiano he detto darsi una buone for= 
« taxa. » Selon Naragero, (roir ci-deous, chapitre XV, ÿ 1), les ingénieurg 
Ampériant ne furent pas tout à fait do eat avis, 
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< libres de refuser, puisque les ouvrages æ moyen 
« desquels ils pensaient forcer Saint-Dizier ne pouvaient 
«< être terminés avant ce temps (‘). Beaucoup d'entre 
< eux, et les plus pratiques, doutaient que l'entreprise 
« réussit, ou craignaient que le succès ne füt chèrement 
« acheté. » L'ambassadeur ajoute qu'au moment oùil 
pasesit à cheval avec le nonce et l'ambassadeur de Fh- 
rence auprès de la tente de Granvelle, le chancelier 
les appela et voulut à toute force qu'ils dinassent avec 
lui, honneur dont ils n'avaient jamais été l'objet au- 
paravant, « Le contentement et la joie de Sa Seigneurie 
< pendant tout le repas, dit-il, a été admirable (#). » 

Pour que rien ne manquât à la satisfaction de l'em- 
pereur, « k temps jusqu'alors froid et pluvieux, devint 
< enfin beeu et sec, el:la chaleur même parut bientôt 
« excessive (?). » 


$3. 


Le premier soin de l'empereur fut de faire dresser 
l'inventaire de l'artillerie, des poudres, des munitions 
et des vivres qui se trouvaient dans Saint-Dizier au 
jour de la capitulation. 


(4) Charles-Quint écrit à se sœar le 11 août: « A semblé que ce moyen 
« esiit le meilleur, pour ee que la ville est iris forte ; et combien que l'on 
« tint pour certsin de la pouvoir gaigner par le force, si ne fut-ce esté gui- 
» res avant les huit jours du terme buillés par lndiete reddition, et si y poroit 
« avoir perte de gens, et encoires an endommaigeant fort les fortiffcations de 
« ladite ville, avec grand murdre, mesmes des babitans d'celle, dommaigs 
« et seandal des esglises. » 

(2) « Fa mirabil il contento et allegrezza di Sun Signoris in tutto ‘man 
« gare.» 

(3) « Li temp, ane già eleuni giorni erano freddi et pieni di ploggie, col 
# sono hors troppo caldi et troppa pieni di sole. »(Naragero, lettre du 40 août.) 
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Les commimaires impérieux pour l'inventaire du 
matériel d'artillerie furent le capitaine Clavero et Jean 
Martinez de Chunes. Ils trouvèrent 25 canons, dont 14 
seulement de gros calibre. La poudre était épuisée (‘). 

Les commissaires pour l'inventaire des vivres furent 
Jean de Argarayn, Pierre de Masséga et Antoine de 
Musica, l’auteur du Commentariolus. Selon Musica, il 
restait 2,000 mesures de froment et beaucoup de sel ; 
mais la viande et le vin faisaient complètement défaut. 
Navagero attribue en partie la reddition au manque 
de vin et de poudre, et il ajoute : « Il y avait peut-être 
« quelque moyen de remédier au manque de poudre ; 
« mais, quant au vin, la digette était irrémédiable, car 
« il est impossible aux Francais de s'en passer (*). » 
Plus loin, il dit que les assiégés ont laissé dans la ville 
beaucoup de froment, 4,000 sacs d'après le bruit public, 
dix barils de poudre outre celle que les arquebusiers 
emportent dans leurs poires à poudre, 22 pièces d'artil- 
lerie, dont 10 de gros calibre et les autres de dimen- 
sion inférieure (®). 

La gloire du comte de Sancerre et de ses braves 
compagnons reste donc pure de tout reproche, et le. 
siège de Saint-Dizier doit être compté parmi les plus 
beaux faits d'armes qui honorèrent l’armée française 
au XVI siècle. Une poignée de braves gens arrêta 

(4) Musica. Ces. nombres ne concordent pas ave ceux que fouraissent les 
traditions locales, de benucoup supériears. 

(2) « La causa del rendersi csser, tra le alt, il mancemento del vino, che 
« Francesi non possono tollerare, ei della polwere, alla quale si haveris potnto 
« tsovure qualche remedio. » (Naragero au dogs, 7 août.) 


(he. 40 barili di polsere, otre quelle. che banno condoto 00 gl ar 
« chibagieri nelli suoi flaschi da polvers. » 
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l'empereur pendant 43 jours et c'est grâce à leur dé- 
vouement que l'invasion ne dépassa guère Château- 
Thierry. 

Sancerre (‘) n'eut pas de peine à faire accepter la 
capitulation à François [°" : ni les Suisses ni les troupes 
d'Italie n'étaient arrivés. Les conventions reçurent 
donc leur plein effet. 

Le 17 août, à sept heures du matin (*), Sancerre et 
ses soldats sortirent de Saint-Dizier : d'abord 700 pion- 
niers en partie armés ; puis les 2 pièces d'artillerie 
accordées par la capitulation ; puis les bagages et 
« tous les habitans et citoyens du lieu, du plus grand 
« auplus petit, et de tout sexe (®) », avec la dépouille 
mortelle du brave Lalande, qu'ils n'avaient pas voulu 
laisser aux mains de l'ennemi et qu'ils emportaient 
comme une pieuse relique ({) ; puis 1,400 fantassins et 
400 gendarmes démontés, ces derniers avec la lance 
sur l'épaule, marchent sous huit enseignes déployées 
avec une belle et martiale apparence (5) ; enfin le 


{1) Ni Masien ni Navagero ne s'expliquent sur le question de savoir si San— 
cerrese rendit en personne auprès de François I« pour soumettre le traité à sa 
ratifeation. Wotton dit seulement qu'un gentilhonme, rererant de ce voyage 

France, eut ane conteration avec l'empereur. Mais Vanlenesse 
« Ledit jour (4 aodt) revint de vers le Roi le viconte de 
où il trouva bien peu de secours, et rentra en ladicte ville. » 

(2) Sdon Vandenesse. 

(8) « Nella quelle parte si comprentereno tuti li citiaint et habitent del 
« lo, li quali del maggior al pi piccolo et d'ogni sesso banno voluto partire, 
« il che puo esser inditio della devotime loro verso il re suo naturale. » Na- 
vagero, lettre au doge du 2 août. 

(4) « Che anche il corpo & monsieur della Lande, già sepulto, hanno voluto 
« conder seeo. » (Naragero.) 

(5) « Bella gene, bene in ordinana et ben armes. » (Naragero.) « Cum 
« suis ordinibus instructis, non aliter quam si cum hostibns ait dimicandu.» 
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comte de Sancerre, à cheval, revètu d'une armure 
complète, escorté de quatre porte-étendards et suivi 
de 25 ou 30 gentilshommes ou citoyens notables de la 
ville, tous montés ('). 

L'empereur voulut assister à ce départ, non seule- 
ment pour honorer la vaillance des vaincus, mais en- 
core pour veillerà leur sûreté. Les piétons bas-allemands 
étaient toujours furieux et désolés de la mort du prince 
d'Orange, et le bruit courait qu'il pourraient bien, au 
moment de l'évacuation, faire quelque avanie aux 
défenseurs de Saint-Dizier ou même se porter contre 
eux à des violences. Charles-Quint prit donc ses pré- 
cautions. Dès la veille au soir, ilavait enjoint à ces pié- 
tons de quitter leur quartier qui se trouvait sur le 
passage, il avait prescrit au vice-roi de Sicile de ne 
tolérer aucun désordre, et il avait fait dresser dans le 
camp des fourches patibulaires avec des échelles et 
des cordes neuves. Pendant tout le défilé, il se tint au 
pied de ces échelles avec plusieurs officiers de justice, 
et les piétons d'Orange furent si effrayés de ces prépa- 
ratifs qué pas un d'eux ne bougea. 

Lorsque le comte de Sancerre arriva devant l'empe- 
reur, il quilta un instant son escorte pour aller pré- 
senter ses hommages au vainqueur. Charles-Quint l'ac- 
cueiïllit de la façon la plus gracieuse et la plus cour- 
toise (*) ; puis le vice-roi de Sicile et beaucoup d'autres 


(1) Yandenesse parle de 8 bannières, quatre de gens de pied, éost une 
« despariée », et quaire de gens de cheral. (Page 290.) 
(2) « Molto bumans et allegramente, » 


18 
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gentilshommes accompagnèrent pendant quelque temps 
le héros français dans sa retraite (‘). 

Si l'on en croit Navagero, Sancerre, avec 400 hom- 
mes de la garnison de Saint-Dizier, entra dans Châlons. 
Le reste poussa plus loin, sans doute jusqu'au camp de 
Jaalons. L'ingénieur Hieronimo Marino se rendit auprès 
du roi très-chrétien pour lui faire sa révérence. 

Aussitôt après l'évacuation, l'empereur fit entrer 
dans Saint-Dizier Velasco de Acûna avec trois ensei- 


gnes (). 
g4. 


Après la prise de Saint-Dizier, Charles-Quint se sou- 
vint du châleau de Joinville qui avait si souvent servi 
d'asile aux Français, et il voulut s'en débarrasser 
comme il avait fail de Vaucouleurs (°). 

Vers le milieu du mois d'août, on lui avait rapporté 
qu'un fils du duc de Guise s’y élait logé avec 400 cava- 
liers. Le 19 août au soir (‘), Francisco d'Este avec les 
chevau-légers et plusieurs bandes d'ordonnance bas- 
sesallemandes, Alvaro de Sande et Jean Maldonat 
avec 4,000 Espagnols et 4 pièces d'artillerie, quittèrent 
Saint-Dizier, marchèrent toule la nuit et arrivèrent le 
lendemain sous les murs de Joinville; ils n'y trouvèrent 

(4) Naragero au doge, 24 août. Vandenesse dit que les Français « furent 
« conduis, eu et leurs bagues, en sûreté jusque oultre Viciric. » 

(2) Musica. 

8) Voir chapitre XIII, 5. 

(4) Le texte imprimé de Vandenesse donne la date du 12 août, erreur mani- 


feste du copiste ou de l'éditeur. Wolion et Navagero s'accordent pour la date 
du 49 août. 
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plus que 17 archers el quelques paysans, qui se rendi- 
rent aussitôt. La ville fut saccagée et brûlée ; mais le 
chäleau, « le plus beau qui se puisse voir pour la situa- 
< tion, l'architecture et l'agrément (‘), » échappa à la 
destruction. Musica dit que l'ordre était donné de raser 
ce château aussi bien que la ville; mais Jean-Baptiste 
Gastaldo aurait pris sur lui de l'épargner. Francisco 
d'Este et Alvaro de Sande ont pu aussi reculer devant 
un tel acte de vandalisme (?). 


4) « 11 più belo et il più gentile que si posse vedere, di sito, di fabriche et 
« di piacevolezra. » (Navagero, 22 août). 

{2) Wotton, lettre du 25 août, dit qu'on y laisse garni. Il ajoute que 
l'expédition svait encore pour chjectif un autre clean qu'il ne nomma pas, 
mais qui est probablement celui de Mantéciair. Enfin, selon l'abbé Fourot, Re— 
lation, p. 25, «il faut reporter à cette époque le destruction du chèteau qui 
« dominait 16 villsge de Roches et la vallée de la Marne ; celle aussi du chh- 
# tan qui se urvavait auprés de l'église Saiui-Aubiu à Nocslains ; euda colle 
« de la eure de Chancenay, sise à Bettancourt-le-Ferrée. Plusieurs villages 
« furent encore ruinés aux alentours ; Valcourt, Moeslains, Hoéricourt, Efleron, 
« @x., eurent beucoup à soufrir ; mais leurs églises furent épargnées, » 
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CHAPITRE XV. 


$ 1. Charles-Quint à Saint-Dicier. Etablissement d'une 
garnison. Travaux auo fortifications. — $2. Détails 
rétrospeulifs sur le recrutement pendant le siège. — 
$ 3. Recensement général de l'armée impériale. 


gi 


Dès le 7 août, c'est-à-dire au moment où s'engageaient 
les négociations pour la reddition de la place, Navagero 
écrivait au doge que l'on ne comptait point reprendre 
la marche en avant plus tôt quo le 25 août. « Granvelle 
« dit que l'empereur, laissant, comme il en a l'inten- 
« tion, grand nombre de fantassins et de cavaliers dans 
« cette forteresse, la fortifiant ensuite dans les parties 
« qu'il juge les plus faibles, y éläblissant un dépôt de 
< vivres, se réservera ainsi une entrée pour molester le 
« roi son ennemi dans toutes les parties du royaume (‘).» 
C'est le 25 août en effet que le camp de Saint-Dizier fut 
levé. Quelles sont donc les besognes qui, pendant 17 
jours à partir de la signature de la capitulation, retin- 
rent l'armée impériale dans la ville conquise ? 

1] « Disse che lassande l'impsratore, come bu l'anime di lesare, gran na 
« méro di fanti et di caralli in questa fortezza, fortificando la appresso più in 


« quelle parti che giudicars più debol, mettendori presidio i veñtoraglia, bare 
« sdito di poter molestar il re suo nemico in oi parte del regco suo. » 
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Outre les difficultés relatives aux approvisionnements 
etles mesures à prendre pour assurer la sécurité des 
convois, sujet dont nous avons déjà parlé, les causes 
de retard sont : 1° la pénurie financière ; 2° la néces- 
sité de détruire les ouvrages d'approche ; 3 l'élablisse- 
ment d'une garnison impériale à Saint-Dizier ; 4° le 
projet de construire des fortifications nouvelles. 

4° On devait un mois de solde aux piétons allemands, 
et il n'y avait pas d'argent. François de Manderschert 
et Herman de Nonaquila furent envoyés au Pont-à- 
Mousson pour ramener les subsides de l'Empire que le 
trésorier Hugo Angelo y avait fait parvenir. 

Un convoi qui arriva au camp le 23 août est proba- 
blement celui que ramenaient ces deux chefs. Il se 
composait de 700 chariots chargés de provisions de 
bouche et d'une somme de 300,000 ducats, moitié en 
monnaie d'Allemagne et moitié en billets tirés du 
royaume de Sicile pour être payés dans les paysd'Alle- 
magne (‘). ë 

2° 11 fallait ruiner les tranchées, le cavalier et tous 
les ouvrages qui, en cas de relour offensif des Fran- 
çais, leur auraient pu servir à reprendre la place (*). 
Nous n'avons pas de renseignements sur ce travail. 

3° Il fallait mettre une garnison à Saint-Dizier, « et 
< ce n’était pas peude chose, dit Musica, de faire choix 
« pour y. commander d'un chef expérimenté et fidèle, 


{t) Voir ane leitre de Namgero au doge, du 24 août. 

(2) « Venuto il giorno dell consigatiane, non habbi poi de far altro se non 
« far ruimre l'opere et macchine incommincists et quasi ridotte a fine. » 
Neragero. Cf. Musica, 
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< qui eût sous ses ordres des soldats obéissants et de 
< bonne volonté (!). » 

Le choix de Charles-Quint se porta sur Bernard de 
Schauwenbourg, chef de 5 enseignes de piétons hauts- 
allemands Ce qui valut à Bernard cette marque de 
confiance, c'est que non-seulement il était bon officier, 
mais encore, en 88 qualité de Luxembourgeois, il était 
bien vu des Lorrains. 

Suivant Navagero, les piétons allemands laissés à 
Saint-Dizier auraient été au nombre de 1,300. Ce n'est 
peut-être pas assez dire ; si l'on suppose 400 têtes par 
enseigne, Schauwenbourg devait commander à 2,000 
hommesenviron. L'ambassadeur vénitien place en outre 
sous les ordres de Bernard 200 chevaux et 400 pion- 
niers (*). 

Jean de Argarayn fut adjoint à Schauwenbourg 
comme commissaire des approvisionnements (#). 

4 Au dire de l'empereur ((), la place de Saint-Di- 
zier était très-bien fortifiée; mais ne meltait-il pas 
quelque complaisance à insister sur ce point, pour expli- 
quer l'empressement avec lequel il avait accueilli les 
ouvertures de Sancerre ? 

Navagero, plus désintéressé, attribue aux ingénieurs 
et aux officiers d'expérience une opinion un peu diffé- 
rente. « La place, Sérénissime Prince, écrit-il au doge 


(1) « Eligere præsidio expertum prepositum ae fidelem ducem, quem sciebat 
« habere volontarios et obedientes miles, non param erat ». 

(2) « In San Desir lassaranno 1,300 fanti alemani, 200 cavalli et 400 quss- 
« tadori. » (Lettre au doge, du 22 aott.) 

6) Musica. 

(4) Lettre précitée du 14 août à le reine de Hongrie. 
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« le 22 août, est dans un site qu'on peut rendre très- 
fort ; et si, du ctté où elle a été battue, elle eût été 
aussi forte que de l'autre, cette forteresse eût été 
inexpugnable. Mais de ce côté (‘), malgré un terre- 
plein bien établi, les maisons sont si rapprochées 
que, comme il n'y a point d'espace pour introduire 
où retirer les fantassins, elle a été jugée trop faible. 
Beaucoup de ces seigneurs qui s'ÿ entendent et qui 
l'ont vue, s'étonnent qu'au premier assaut elle n'ait 
pas été prise; car la batterie et les mines avaient 
rendu l'entrée sssez facile, et le fossé n'était ni 
large ni profond. De plus, le boulevard n'était sou- 
tenu par aucun autre ouvrage.... On a conseillé à 
l’empereur de fortifier cette place, ce qu'il pourrait 
faire avec peu de dépense et peu de temps: en ren- 
versant par la mine les maisons voisines du terre- 
plein et en faisant sur les angles du boulevard actuel 
deux autres boulevards pour le défendre, en élargis- 
sant aussi les fossés, les gens du métier estiment qu'on 
en ferait une forteresse importante (*). » 


RAR SAR ER ASS En À 62 


(4) Le faubourg de ls Note. 
(2) « Il loco, Serenissim Principe, à in sio che si puo far fortissimo, et, se 
« dal perte cNera bettub, fosse slato cosi gagliardo come dall'ltre, sarra 
« stata fortezza inexpugnatle ; ma, ds questa parte, 50 ben hanno il erra— 
ugliardo, _son0 pero le case cosi propinque che, non havendo loco da 
rimeltere 0 retirare li fanti, à gia giudiceto essai debole, et molti di 
« quest signor, che ue n'itendono, che l'hanno reduio, si merariglians che à 
« quello prim® asselto non  prendesse, perchè et le batterie con le mine sue 
« bave fauo l'entrata non nolto difiicile, et ls foswa non era ne larga 1e pro— 
« fonda molto. 1 belloardo poi non era diffeso da niuno altre riparo, el, press 
quelle diffs, nœ vi sono ne fosse dentro più ne ripari da potarai 
E consigliato Cesare a fortificer queso loco, il che potria fare con 
« poca spesa et poco Lempo, perchè misando le case da quella parte ch'o dico, 
ine al terrapisno, et facendo doi belloardi sopra doi angali, che 
‘uno et l'altro quello che à fatte hors et gardi la fosse, la quella 
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ingénieur choisi pour compléter les fortifications de 
Saint-Dizier fut Mario Savorgano. Il soumit à l'empe- 
reur un plan dont on fut si content que Charles-Quint 
donna l'ordre de lui compter 100 écus do provision 
par mois à partir du jour où il avait quitté Venise. Ce 
plan comprenait, non-seulement les deux boulevards 
destinés à flanquer celui de la Victoire, mais aussi un 
troisième boulevard dont l'emplacement ne nous est 
pas connu. 

Ces travaux furent exécutés et valurent de la répu- 
tation à leur auteur. Cependant Savorgano paraît avoir 
renoncé bientôt au service de l'empereur, pour consa- 
crer exclusivement ses talents à la Sérénissime Républi- 
que de Venise (). 


82. 


L'empereur voulait encore exécuter un recensement 
général de son armée sous les murs de Saint-Dizier. 
Mais avant d'exposer les résultats de cette opération, 
nous ferons connaître ce qui concerne le recrutement 
des troupes et le renforcement des contingents durant 
le mois d'août. 

1° Les piétons de Landenberg. — Dix enseignes. de 
piétons, comprenont à peu près quatre ou cinq mille 
hommes, avaient étélevéesen Allemagne par Christophe 
eL Sigismond de Landenberg. pour le compte de Henri 
«anche à necesssrio far più large nssai, à gindicato de chi puo gindieare di 


« queste cose, che sara fortezzs di momento. » 
(4) Mme lettre de Navagero. 
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VIII ; ces enseignes avaient avec elles 1,000 chevaux 
de même origine, sous le commandement de Frédéric 
Spedt, « licencié-ès-lois », natif de Brême. 

Lorsque les soldats de Landenberg furent arrivés 
dans le pays d'Outre-Meuse, au-delà de Maestricht, ils 
entrèrent en différend avec les commissaires anglais 
sur des questions de solde. Le colonel Christophe se 
laissa emporter à des propos violents; d'où il résulta 
que Henri VIII, peu endurant, rompit avec lui. Ces 
mercenaires demeurèrent quelque temps à Dalhem, 
Faulquemont, et dans la principauté ecclésiastique de 
Liège, vivant sur le pays et commettant d’affreux ra- 
vages ; les cavaliers traversèrent même la Meuse et 
pénétrèrent jusque dans le comté de Nomur. Ce fut un 
sujet de vives inquiétudes pour la reine de: Hongrie ; 
elle craignit un moment qu'ils ne marchassent sur 
Bruxelles et envoya les bandes de cavalerie qui lui 
restaient sous la main pour leur barrer le passage. Ce 
danger une fois écarté, il en restait un autre non moins 
redoutable : peut-être voudraient-ils passer en France 
et rejoindre le comte d'Aumale à Stenay ; ou bien en- 
core rebrousseraient-ils chemin pour rentrer en Alle- 
magne et offrir leurs services au duc de Brunsvick, 
fort soupçonné de méditer une entreprise contraire à la 
paix de l'Empire. Aucune de ces perspectives menaçan- 
tes ne se réalisa. 

Le 25 juillet, les commissaires anglais Rudolf Sfane 
et Richard Wyndenbank signèrent à Anvers avec Fré- 
déric Spedt un traité qui mettait à la disposition de 
Henri VIII 8e8 1,000 cavaliers. Ceux-ci partirent bien- 
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tôt pour Aire, d'où ils se rendirent au camp de Mon- 
treuil. 

Quant aux 10 enseignes de piétons, Charles-Quint, 
après avoir négocié par l'intermédiaire de Cornelius 
Sceperus, sieur d'Eeke, et de Laurent de Altestaing, 
gentilhomme de sa bouche, les prit définitivement à 
sa solde. Sept de ces enseignes descendirent alors par 
le Luxembourg jusqu’au Pont-à-Mousson (‘); les trois 
autres, celle du capitaine Laurent Schwalbach, celle du 
capitaine Georges Huesinger sous la conduite de Maxi- 
milien de Schauwenbourg son lieutenant, et celle du 
capitaine Frédéric Van Homberg furent retenues pro- 
visoirement dans le duché de Luxembourg et laissées à 
la disposition de Pierre de Werchin pour la garde de 
Luxembourg et d'Arlon (*). 

Lyère, qui avait reçu mission de conduire (f) lessept 
autres enseignes destinées à l'armée de Charles-Quint, 
mande à l'empereur le 31 juillet qu'il les rejoindra 
le lendemain au Pont-à-Mousson. « Ilz ont reposé 
« deulx jours, écrit-il, pour estre bien lassez, et leur 
« ay donné aultres enseignes (() et leur ay pourveu 
< de pouldres et plomb ; et après demain suis délibéré 
« marcher avec eulx. » Le 3 août, il vante leur conte- 
nance martiale : « Ils sont fort povres et deschirez, 
« dit-il, mais belles gens et si bien armez que je viz 
< de ma vie pour nouvelles gens (5). » 


(4) Lettre de Lyère à l'empereur, Me, 27 juillet, (liasse 22). Ces enseignes 
suivaient l'itinéraire qu'avait suivi le vice-roi en marchant sur Commercy. 

(2) Lettre du commissaire Antoine Charlet à In reine, 1 août, (linsse 21). 

(3) Se commission est dans În liasse 22, ainsi que la letre citée. 

(4) Etendards. 

{E) Liasse 23 de l'audience. 
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Nous savons déjà ce qu'il advint de ces enseignes et 
la part que 6 d'entre elles prirent à l'expédition de 
Vaucouleurs (‘). Ces 6 enseignes arrivèrent au camp 
devant Saint-Dizier le 14 août ; la septième ne tarda 
point à les y retrouver. 

Un mot maintenant sur les 3 enseignes laissées d'a- 
bord à Pierre de Werchin. Celle de Maximilien de 
Schauwenbourg fut appelée le 2 août au Pont-à-Mous- 
son, et elle quitta Luxembourg le 6 pour se rendre à 
destination (*). Les deux autres reçurent un peu plus 
tard (12 août) l'ordre d'aller vers l'empereur (*). 


2° Demande des cavaliers de Buren (‘). — Le 3 
août, l'empereur écrit à la reine Marie qu'il aurait 
grand besoin des 2,000 chevaux du comte de Buren 
envoyés à Henry VIII en conséquence des traités ; 
sans doute Henry VIII consentira difficilement à les 
céder ; mais, puisque son intention n'est pas de péné- 
trer en France, ces troupes lui sont inutiles. On pour- 
rait donc tenter au moins une démarche dans ce sens (). 

La reine Marie jugea avec raison que ce projet élait 
impraticable. Le 8 août, elle répondit à son frère : 
« Au regard de practicquer vers le roy d'Angleterre 
< pour avoir les gens de cheval estans sous le conte de 
« Buren, je ne voye nulle apparence, entant qu'il en 
« a bien à faire et sont ceulx qui font toutes les corvées 

4) Voir chapitre XII, 8 5. 

(2) Leures de Lyère et de Pierre de Werchin, (lasse 23). 


5) Lettre de l'empereur à Pierre de Werchin, (même lissse). 


(9 Sur la question des renforts de caralris, depui longiamps eagagéo, voir 
le fa du chapitre IV. 
5) Mennueris de Véynante 
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« et sans lesquels sçauroit bien mal garder ses camps, 
< comme très mal accompaigné do gens de cheval ; et 
« est close promise et capittulée ; .…. etn'en ay osé 
« escripre au s’ de Courrières, craindant que ledict s° 
« roy le print de mauvaise part, si on luy en touschoit, 
« pour la nécessité qu'il en a. » 

La reine a bien pensé à faire lever d'autres gens de 
cheval ; mais la saison lui paraît trop avancée (‘). 


3° Les cavaliers de Landenberg. — Dans la même 
lettre du 3 août, l'empereur, qui ne savait pas encore 
que Frédéric Spedt avait fait marché avec le roi d'An- 
gleterre; sollicitait la reine de Hongrie d'engager pour 
lai’ les 4,009 chevaux de Landenberg. « Madame ma 
« bonne seur, lui écrivait-il, j'ay entendu que les 
« gens de cheval de Landenberge sont encoires au 
« coustel de Faulquemont sans avoir retenue ny estre 
« assurez ny payez du roy d'Engleterre. Et pour ce que 
« j'a besoing d'en avoirencoires quelque bon nombre, 
« je vous prie que faictes incontinent regarder se l'on 
« pourra pratiquer lesdicts gens de cheval de venir à 
< mon service ; que, au cas qu'ilz l'acceptent, sera re- 
< quis que vous m'en advertissez en toute diligence, 
< affin que face pourveoir à leur payement et envoye 
« quelcun pour les conduyre, les faisant toujours ce- 
< pendent marcher sans perdre temps quelconque (?).» 

Le 8 août, la reine répond à l’empereur que ces ca- 
valiers sont en marche vers l'Artois, « de sorte qu'ilz 


{4} Correspondmee de 1a reine, V, 130. 
{2) Archives de l'empire d'Autriche. Pièce communiquée par M. Le chevalier 
a'Arneib. 
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«inesont practicahles pour son service ». Elle ace- 
pendant à cœur de parer à ces embarras : « C'est tous- 
« jours, dit-elle, le point que j'ay tousjours craint, .que 
«< aurez trop peu de gens de cheval ; et euss hien 
< voulu envoyer davantaige, si ce fust esté en mon 
< povoir. Néanmoins, j'ay mandé à ceulx de ma maison, 
« qui estoient au nombre de deux cens avec le conte 
< de Rœux, de retourner incontinent pour passer outre 
< et marcher droit vers vostre camp ; ausquelz feray 
« joindre aultres cent que je fay lever de nouveau, si je 
« les puis recouvrer,et les feray hasteret diligenter tant 
« que je pourray, sans perdre une minute de tamps. » 


k° Mission de Lyère en Allemagne. — La nécessité 
urgente de renforcer l'armée obligea l'empereur à en- 
treprendre de nouvelles levées. 

Le 2 août, ordre fut donné à Lyère d'aller en Alle- 
magne pour s'entendre avec le colonel Hans de Sic- 
kingen en vue d'une levée de 500 cavaliers et de 5 
enseignes de piétons ; ces troupes devaiont êlre prètes 
à la fin du mois. De ces cing enseignes, deux rempla- 
cœraient dans le Luxembourg celles de Schwalbach et de 
Van Homberg (‘) ; tout le reste rejoindrait le camp im- 
périal. 

Les papiers des archives de Bruxelles nous permet- 
tent de suivre Lyère pendant sa mission. 

Le 5 août, il arrive à Metz et dépêche aussitôt vars 
Hans de Sickinghen pour lui demander un rendez- 
vous à Saarbruck (#). 


{4) Voir ei-de 
(2) Lettre du 6 août. 
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Le 7, il est à Saarbruck, où il apprend que Sickin- 
ghen l'attend le lendemain dans son château de Haus- 
tal (1). 

Le 9, il est à Hauslal. 

Le 16, il est à Kaiserslautern. Par une lettre qu'il 
écrit ce jour-là, nous savons qu'il avait traité avec deux 
capitaines de Sickingen pour 5 enseignes de piétons, 
de 400 têtes chacune, dont la monstre se fera le 8 sep- 
tembre. Ces 2,000 piétons étaient destinés au corps du 
petit Hosso. 

Le 25 août, il est à Haustal et y conclut avec Conrad 
de Hansteyn et autres riltmaistres de Sickingen un 
arrangement qui met à sa disposition 500 cavaliers, 
dont les monstres auront lieu le 8 septembre à Saar- 
bruck et le 12 septembre à Trèves (?). 

En outre, au commencement d'août, le comte Guil- 
laume de Furstemberg et Conrad de Bemmelberg en- 
voyèrent des capitaines en Allemagne pour en ramener 
des piétons destinés à compléter leurs enseignes fort 
réduites (®). 


Be Mission de Josse de Græninghen. — Le G août, 
l'empereur écrit à la reine de Hongrie qu'il a résolu 
de faire lever 5 enseignes de fantassins bas-allemands, 
« pour ce qu'il les trouve plus réglez et prest à faire 
« ce que l'on leur demandb (‘) » ; c'est pourquoi il en- 

{4] Lettre du 7 août. 

(2) Toutes ces pièces appartiennent à la liasse 29. Musice s0 trompe en di- 
sant que Lyère fut chargé de lever en Allemagne 4,500 earaliers. 

(8) Charles-Quint en fait mention duns sa lettre du 2 aoû. Cf. Musica. 

{4) Les hauts-allemands et les bas-allemands ne s'accordaient point. « Ils 


« s'entrehayent très fort, » écrit Lybrs à l'empervur le 5 août. Musica et Nere- 
gvro disent pis que pondre des hauts-allemands. 
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voie en Gueldre le s' de Grœninghen avec cinq bestel- 
briefs ; ces fantassins devront arriver au camp à la fin 
du mois ; le pfenningmeister Hugo Angelo remettra à 
Grœninghen 2,000 philippes pour la laufghelt (‘), et la 
reine Marie enverra Cornelius Sceperus à Maestricht 
pour passer les monstres qui auront lieu d'ici quinze 
jours (*). 

Le 8, Grœninghen mande à la reine qu'il se rend à 
Cologne et de là à Arnheim (®). 

Nous ne pousserens pas plus loin nos recherches : les 
hommes levés par Lyère et par Grœninghen n'ont pas 
rejoint l'empereur en temps utile. 


6° Ægquipages de ponts. — L'empereur, au moment 
où il avait quitté Metz, y avait laissé ses équipages de 
ponts. Après la prise de Saint-Dizier, il les fit venir à 
Ligny, où l'on amena aussi un pont de 120 pieds de 
long construit à Toul. 


T° Approvisionnements. — Les grains et les farines 
furent dirigés à la même époque de Saint-Mihiel et de 
Ligny à Saint-Dizier ; on y transporta également les 
moulins mobiles qui fonctionnaient à Ligny (‘). 

Suivant Navagero, l'empereur aurait employé les 
pionniers à couper le blé sur pied tout autour de Saint- 
Dizier, et se serait servi des chariots et des mulets de 

(4) Solde d'attente. 

{2) Correspondance de la reîne, V, 448. — 11 y à dans la lissse 23 une autre 
lettre du mème jour, par laquelle Chatles-Quint demande au duc de Clères et 
à Martin van Rossem, maréchal de Guelare, de préer louis faveur, aide ei 
assistance à son envoyé. 


(3) Liasse 23. 
(4) Lettre du sieur d'Yre à la reine, 17 août, (linsse 23) 
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la eour pour travsporter dans les magasins de la ville 
le blé et la paille trouvés dans le pays (). 


$3. 


L'état des effectifs de l'armée pendant ou après le 
siège de Saint-Dizier est consigné dans les dépêches de 
‘Wotton et de Navagero (#) : l'un et l’autre, en qualité 
d'ambassadeurs, ne pouvaient se dispenser de rensei- 
gner leurs gouvernements sur les forces impériales. 
Néanmoins nous n'empruntons à leurs informations 
que des détails complémentaires, et nous préférons 
nous servir d'un document de premier ordre : c'est 
l'Ordo Hililie, pièce officielle dont l'original reposait 
dans les archives de l'intendance impériale, et qui nous 
a élé transmise par Antoine de Musica, l'un des priu- 
cipaux adjoinis de Francisco Duarte (?). 





EtatMnjor général. 


Capitaine général. Fernand de Gonzague, prince de 
Molfeta, duc d'Ariano, frère du duc de Manioue. 
Chef de Portillerie et des pionniers. Jean Jacques 
de Médici, marquis de Marignan, milanais. 
Jntendant général. Francisco Duarte, andaloux (his- 
(4) « Pa questo umpo farà l'imperator tgliar quest frumentt ricinl, ser 
x vendosi tra gli ari di 700 guastaduri, ei. » Lettre au doge, du 7 août. 
42) Navagero au loge, 24 août ; Wotton à Henry VIII, 18 aoùt. 
(8) Disons pourtant que la due de ceue pièce n'est pas rigoureusement dé 
terminée ; selon le exte de Musica, elle serait du 24 juillet ; mais puisqu'on y 
voit Sgurer les piéns de Landenberg, 11 faut qu'elle ai été retouchée ex com 


plétée plus tard. Cat de Ià peut-être que proviennent certaines diférences 
2otables entre les chiffres qu'on y trouve et ceux que donpent les ambassadeurs. 
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panus beticus), proréditeur et commissaire général, 
ayant la haute direction du service des vivres et de 
tous les préparatifs de guerre (‘). 

Préfet de camp. Jean-Baptiste Gastaldo, italien, 
principalement chargé d'asseoir les campaments ei de 
diriger les travaux de retranchement (*). 

Commissaire général des hauts-allemands. Jean de 
Lyère, sieur de Berchem, brabançon. It avait été d'a- 
bord simple soldat en Allemagne ; puis il devint lieu- 
tenant-gouverneur du Luxembourg, gentilhomme de la 
Chambre de l'empereur et capitaine d'une petite bande 
d'ordonnance. 

Premier cmtrôleur du camp. Don Sancho Bravo de 
Mardones (ou Lagunas), espagnol, commandeur d'Al- 
cantara. 

Trésorier général. Pierre de Hoyos, espagnol. Il avait 
sous ses ordres Jean Carpentier, trésorier des guerres, 
qui s'occupait des cavaliers et piétons bas-allemands. 

Payeur général. Inigo de Peralta, espagnol (?). 

Prévôt général. Sébastien Schertel de Burtemback, 
allemand, capitaine-général de justice ; il commandait 
à 136 archers. 

Auditeurs générauz. 1° Nicolas Zinner, allemand, 
assessour d'Empire à Spire ; 2° Jean Duarte, espagnol. 
Leur mission était d’apaiser ou de juger les graves 
contestations (4). 


(4) « Commestui et omnibes belli préparationibos prternt. » 
2) Brantôme er parle, Capitaines étrangers, discours 27. 
{3} « Contador del sado del essercito. » 


(4) « Grarissionrun cawerum, » 
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Chef des patrouilles. Nicolas de Cilly, bourguignon, 
commandeur d'Alcantara, gentilhomme de la Chambre. 
Chef du train. Jean van der Noot, bruxellois, gen- 
tilhomme do la Chambre. 
Commissaires spéciaux : 
4° Des fantassins hauts-allemands, le comte de 
Zollern ; 
2° Des fantassins de Bemmelberg, Christophe de 
Schauwenbourg ; 
3° Des fantassins et cavaliers bas-allemands, Eric 
Gotschalk. 


Cavalerie. 


A. — Chevau-légers espagnols et italiens. 

Îls appartenaient à la première armée, dite des Pays 
Bas, et étaient venus avec le vice-roi de Sicile ; sous le 
commandement de Francisco d'Este, marquis de Pa- 
dula ; employés en éclaireurs et comme troupes d'avant- 
garde ; au nombre de....................... 562 

B. — Cavalerie haute-allemande ('). 

Venue avec l'empereur à Metz; elle comprenait: 

1° Les cuirassiers de Heyldessen, de Man- 
derscheidt, d'Hermann de Nieuwenaar, de Jean 
de Nassau, de Gwolfard c de Mansfelt, de Goric 
baron de Créhanges (*) ; ensemble au nombre de. 1120 

A reporter... 1682 


(4) Voir pour le détail av chapitre VIII, où nous en avons déjà fait le rocen- 
sement. 

(2) Wotten nomme encore les capimines Disrich de Krichem, Jean Giluen, 
ae. 
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Report. 

2% Les cavaliers de Maurice, duc de Saxe, 
d'Albert marquis de Brandebourg, de Wolfgang 
Schuzbar (‘), grand-maîlre de l'Ordre Teutoni- 
que, de Sébastien Schertel de Burtembach ®: ; 
ensemble au nombre de 


C. — Cavalerie basse-allemande. 

Venue avec le vice-roi de Sicile. Elle avait eu 
pour commandant supérieur le prince d'Orange, 
dont Louis d'Yve était lieutenant. Les hommes 
de ces bandes d'ordonnance étaient répartis éga- 
lement sous trois chefs, le prince d'Orange, Re- 
naud de Bréderode et le grand écuyer M. de 
Boussu ; au nombre de...................... 

D. — Chevau-légers bourguignons. 

Venus aves l'empereur de Metz ; sous le com- 
mandement de Marc de Rye, s' de Dissoy ; au 
nombre de... 

E.— Vieille bande du prince d'Orange. 

Elle avait accompagné l’empereur à Spire et 
à Metz; d'abord commandée par Libert Turk, 
puis par un lieutenant du comte d'Egmont..... 

F.— Escadron de l'empereur. 

« Phalanx cæsarea, » commandée par l'ar- 
chiduc Maxinilien 














Total de la cavalerie (?) : 


(1) Samommé Nichling. 
(2) En même tenps grand prévôt, comme nous venons de le voir. 


1682 


2284 


3000 


120 


250 


250 
7586 


(3) Naragero n'évalue qu'à 6000 où 5500 hommes la cavalerie faisant am 
pague. Woltou duaue le chifre de 0600, et il se trompe beaucoup duns l'esti= 
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Infantserte. 


A. — Piéons hauts-allomands. 
Ils formaient quatre légions : 
4° Coronelleriede Guillaume de Furstemberg ; 
venue avec le vice-roi de Sicile ; composée de 
20 enseignes, à 400 lêtes par enseigne ; dont 7 
commandées par Jean, baron de Gunzech, 7 par 
Bernard de Thalen, 6 par Georges Zorn de Bu- 
lach ; ensemble (').......................... 7936 
2 Coronellerie de Conrad de Bemmelberg, 
surnommé le pelit Hesse; venue en partie avec 
le vice-roi de Sicile, en partie avec l’empereur ; 
composée de 20 enseignes, à 400 têles par en- 
signe ; dont 5 commandées par Aliprand de 
Madruce, 5 par Erasmus van der Hauben, 5 par 
Bernard de Schauwenbourg ; toutes ensemble (*) 7936 
3 Enseignes de Georges de Ratisbonne, lequel 
avait rang de « lribunus major, » bien qu'il fût 
subordonné d'une certaine façon à Furstemberg 
et Bemmelberg ; elles avaient hiverné à Cam- 
brai ; au nombre de 7 et comptant (#)......... 3100 


À reporter... 18972 





masion de certains contingents. — Au dire de Naragero, cette cavalerie était 
ès-beñle : « EX sano tai belissimi, eccetto li leggeri. » (Lettre du 24 août.) 
{L) Wotton donne 20 enseignes à Furstemberg. Navagero dit qu'il n'arait que 
5,000 hommes. Nous avons déjà parlé du recrutement difcile de ces troupes. 
(2) Wotton donns 20 enseignes au petit Hesse ; Navagero ne ui aceorde que 
2000 hommes. Cf., chaplire VI. 
(3) D'après Nevigero, 3,000 seulement, — Masiea dit que ces troupes étaient 
« slecsissime os forssime. » 
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Report... 48972 
4° Enseignes de Christophe de Landenberg (‘); 
arrivées le 41 aoûl au camp de Saint-Dizier ; au 
nombre de 7 et comptant (*)................. 2492 


B.— Piélons bas-allemands. 
Musica dit qu'ils formaient 20 enseignes, d'a- 
bord sous le commandement du prince d'Orange, 
aidé par le gueldrois Jean de Sellant son lieu- 
tenant. A notre avis, il ne devait y avoir que 18 
enseignes : 10 venues avec le vice-roi sous Wolff 
van Paemerich, 8 venues à Metz avec le prince 
pour rejoindre l'empereur ; elles comptaient (5): 6646 
C.— Piétons espagnols (1). 
Trois contingents; les deux premiers venus 
avec le vice-roi, le troisième avec l'empereur. 
1° Véterans de la légion italienne, sous le com- 
mandement de Luis Perez de Vargas ; ils avaient 
hiverné à Cembrai..…. 
2 Vétérans de la lé 
commandement d'Alvaro de Sande; ils avaient 
hiverné dans le Luxembourg................. 1754 
3% Espagnols de nouvelle levée, sous le com- 
mandement de Velasco de Acüna. 3400 


Total de l'infanterie: 38386 









(1) Voir le 8 2 ci-dessus. 

€) D'après Navagero, 1,000. 

(9) Selon Naragero, 6000. 

(4) Détail curieux : l'infuaterie espgaole avait une axbulance purtioulière 
espaine par Le char de quelques pérsoanes, « aliquaeus piorun virrum 
industrie. » 
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Report: Infanterie. .…............... 35,386 
Cavalerie 





Total de l'armée (!) : — 42,922 
Artillerie. 


Selon Musica, il y aurait eu 62 pièces de canon, avec 
3,500 chevaux de trait, sous le commandement supé- 
rieur du tyrolien André Thaun. 

Selon Wotton, il y aurait eu 3 pièces d'ordonnance, 
31 kartaunes et demi-karlaunes, 41 pièces de campa- 
gne, 6 mortiers. 

Selon Navagero, qui nous semble être plus près de la 
vérité, il y aurait eu 60 pièces d'artillerie. « J'ai voulu 
« les voir, écrit-il au doge; elles sont très-belles ; il ÿ 
< a 40 pièces pour battre les murailles et 20 pièces de 
« campagne (*). » En un autre endroit, il loue la légè- 
relé de ces canons. 


Matériel, pionniers. 


4° Chariots. 200 chariots à 6 chevaux, sous la con- 
duite du tyrolien Georges Brendel. 


{{) Ces chiffres paraissent un peu eragérés, surtout si l'on tient comple des 
mée impérinle pendant Le siège ; peut-être Musien at-il 
plus d'ne fois substitué le nombre théorique au mombre réel. Selon Navagero 
l'infanterie montait à 20,000 ou 30,040 hommes; l'ambassadeur ajoute qu'il ÿ 
davantage sur les rôles, & que l'empereur parait des soldats qui 
n'exialent que sur le papier. Wotton dit que la chancellerie Impériale. lui à 
accusé 30,000 fantassins, sans compter les Espagnols et les enseignes de Lan- 
denberg ; « mais, dit-il, je crois que ces nombres dépassent Ia réalité. » 
(2) « Si attrovuno appresso 60 pezi d'artiglerie, lé quali ho valuto veder 
« io; nono bellissimi, 40 de bater et 10 da campagna. » 
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2 EÆquipages de ponts. 70 bateaux ou barques (‘), 
amenés sur voilures. D'autres avaient été laissés à 
Metz, el l'empereur les fit venir après la prise de Saint- 
Dizier. Jean, bâtard de Lyère, commandait ces équi- 
pages. 4 

3 Pianniers. Nous avons parlé ailleurs de leur nom- 
bre el des difficultés de leur recrutement (*). 


(1) « Navales ant seaphs. » 
(@) Voir le chapitre XI. 
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CHAPITRE XVI. 


$ 1. L'Empereur marche sur Chlans. — $ 2. Prépa- 
ralifs de défense à ChAlons. — $3. Passage de l'ar- 
mie impériale autour de cette ville. — & 4. Note 
critique sur la discordance des témoignages relatifs 
au passage de l'armée impériale. 


81. 


Le 20 juillet, au moment le plus critique du siège de 
Saint-Dizier, Charles-Quint écrivait à sa sœur, sa 
confidente habituelle : « Il a esté beaucoup examiné et 
< débatu ce que ceste armée devroit faire en partant 
« d'icy, qu'est ung lieu que ne se peult délaisser der- 
« rière sans permectre grant moyen aux ennemys de 
« y journellement traveiller ladicte armée et empescher 
< les victuailles. Et s’est trouvé et résolu finalement, 
< comme l'on a tousjours prévu, qu'il ne se pouvoit faire 
< autre emprinse plus à propoz que d'aller contre le- 
« dict Châlon ; car de tous autres couslez les villes 
sont fortiffiées et y peuvent accourrir les ennemys 
« pour la défense aussi bien que audict Châlon, et y a 
« à passer plusieurs rivières avec autres incommoditez, 
« joinet que le roy de France et son royaume s’étenne- 
« roit et sentiroit moings que l'on entreprint ailleurs, 
« où que ce fust ; et la fin de cesle armée à lousjours 
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« esté de pénétrer au cueur de ce royaulme pour cons- 
< traindre ledict ennemy à la raison. Vray est, à co 
« que j'entens par tous espies 8L averlissemens que 
« l'on a peu‘avoir (‘), que ledict Chälon est bien fortif- 
« fé, et y besogne l'on continuellement, et qu'il y a 
< 2867 prouchain de là de doure à quinze mille hom- 
« mes pour y mectre ; et se dit l'on que le roy de 
« France veult approucher ses forces de là et mesmes 
« les Suisses qu'il a fait lever, de manière qu'il sera dif- 
« ficile d'emporter ledict Châlon ; du moings il faul- 
« dra du temps pour en venir au dessus, et, comme les 
« choses de la guerre sont incertaines, ne m'en puis 
« plus persuader de ce qu'il-plaira à Dieu en ordon- 
« ner, sinon que, avec son ayde, l'on fera tout ce que 
« sera possible (*). » 

Ainsi, un mois avant la rédaction de Saint-Dizier, 
Cherles-Quint se proposait de continuer la campagne 
en assiégeant Châlons. Mais la résistance prolongée de 
Saint-Dizier, la nécessité de pourvoir à la défense des 
villes prises, de renforcer les conlingente, d'assuror 
pour l'avenir les approvisionnements de l'armés, con- 
traignirent l'empereur à modifier 8es projets. 

En partant de Saint-Dizier, les Impérisux pou- 
vaient choisir entre quatre objectifs : Châlons, Reims, 
Troyes ou Sainte-Menehould ; et les Français s'atten- 
daient plutôt à l'attaque de cette dernière ville (*. La 


(2) Nous citaross plus loin divers rapports d'asplons. 
(2) Correspondance de l'empersur et de la reine, V, 99. 
{3) Woton nous en donne le rmisnn : pendant Le siège de Saint-Dizier, Furs 
temberg avait été chargé d'aller reconvalire les envirans de Sainte-Menehould. 
Loitre du 34 ao, Staic Papers, X 4) 
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vérité est que, le 18 août, l'empereur lui-même n'était 
plus décidé sur la direction à prendre. « On est après, 
« écrivait-il ce jour là, pour regarder de passer oultre 
+ et le chemin que l'on prendra et à quoy l'on préten- 
« dra(‘). » Le même jour, le chancelier Granvelle 
écrivait à la reine de Hongrie que l'on éprouvait beau- 
coup de difficultés à tracer le plan ultérieur de l'ex- 
pédilion, et il en donnait quatre raisons graves : 4° de 
quelque côté que l'on aille, on trouvera devant soi des 
villes fortes et bien gardées ; 2° le camp des Français 
esl à proximité ; 4 plus on s'éloigne, plus il devient 
malaisé d'assurer le service des convois de vivres et 
d'argent ; 4° beaucoup de soldats commencent à crain- 
dre l'hiver et manifestent déjà l'intention de se reti- 
rer (3. Enfin Navagero rapporte que plusieurs sei- 
gneurs d'importance soupçonnaient l'empereur de mé- 
diter une entreprise contre Châlons, mais que ce des- 
sein rencontrait beaucoup d'opposition et que proba- 
blement il serait abandonné (°). 

L'armée se mit en marche le 25 août. A ce moment, 
aucune résolution n'était arrêtée. On se réservait de 
prendre un parti à Vitry-en-Perthois (+). 

En effet, l'empereur donna ordre à Furstemberg et 
à Maurice de Saxe de venir le rejoindre dans cette 


(1) Correspondance de le reine, V, 156. Charles-Qui 
gage à ses ambassadeurs en Angleterre. (Correspondance 
rires, volume de 1544, fe 101). 

(2) Manuscrits de Wynants. 

(3) « Et # quel impresa dicouo questi signori on si essere aucera risolli, 
« perseerare pur Cssar mellopinione sue di volere ander à Chislon, della 
« quale spereno quelli che si rimovers Sus Maesta, per la dificuha che ve— 
« ders vascer d'hors in hors. » 

(4) Manuscrits de Wymants, leire de Granvelle. 
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ville (‘). « Mon cousin, écrivit-il à Furstemberg (*), ce 
« matin, estant aux champs, ay eu aucuns advertisse- 
mens pour lesquels ay advisé estre requis vous on 
retournez et venez le plus tost joindre avec le camp, 
et que le duc Maurice de Saxen, avec les gens qui 
devoient aller en l'autre emprinse pour laquelle 
avoye despesché devers vous et luy le comte de la 
Somnaria, faire le semblable, comme aussy luy 
escripz, et qu'il se treuve demain audict camp par 
tout le jour, que sera à Vitry. Et remectant le sur- 
plus et Za résolution de ce que se delvra faire jusques 
à vostre venue et du dict duc, ct espérant que ce sera 
demain au plaisir de Dieu, ne seray icy plus pro- 
lixe (3)... 
Le 25 aoû, l'empereur campa avec ses troupes entre 
Saint-Dizier et Vitry-en-Perthois, dans un lieu que 
Vandenesse appelle Turpy (4. Le 26, il arriva à Vitry 
et y demeura le 27 pour confectionner des ponts de 
bateaux (5) et pour tenir le grand conseil où fut décidé 
le plan des opérations ultérieures. La plan choisi dut 
être celui de Furstemberg (‘); car Navagero nous ap- 
prend que pendant cetle campagne le condottière al- 
lemand fut très-écouté. « L'empereur, écrit-il, se ser- 











était à mi-chemin entre Saint-Dizier et Châlons. (G. 1.) 
(5) Woton, lettre du 31 août. (State Papers.) 
(6) Selon Musiea, d'autres conscillaient d'aller prendre les villes restées aux 
mains des Français, comme Nontmédy, Yvoix, Sieney. 
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« vait beaucoup de lui, parcequ'il avait une grande 
« pratique du pays, connaissait les forces du roi et avait 
« l'expérience du caractère français. Aussi Sa Majesté 
« lui communiquait ses desseins plus largement qu'à 
« qui que ce fût de ses ministres (‘). » Bref, il fut cou- 
lu qu'on tournerait autour de Châlons sans en faire le 
siège et qu'on précipiterait ensuite la marche en avant. 
La haine avait bien inspiré Furslemberg : c'est à cette 
résolution que les Impériaux durent les succès fou- 
droyants qui signalèrent la fia de la campagne. Que 
serait-il advenu si Châlons essiégé avait pu tenir aussi 
longtemps que Saint-Dizier ? 

Le 28 et le 29 août, l'empereur et son armée séjour- 
nèrent à Saint-Lumier-en-Champagne (). 

Le 30 août, l'empereur coucha à La Chaussée (?), où 
il écrivit à la reine Mario une lettre importante. Nous 
en détachons quelques passages : « Madame ma bonne 
« seur, lui ditil.…, j'ay cheminé jusques en ce lieu qu'est 
< à trois petites lieues de Chälon, et espère que mar- 
« cheray demain au matin jusques auprès dudict Cha- 


(2) « L'imperatore se ne servim hors molto, come di quello che a praico 

« assai di quest presi et intendeva la forza del re et la natura di questi po 

opinione cho, per quest rispei, commusicaste questa 
te li suoï dissegni che con qualche altro si woglia mi- 
« mistro el consiglier suo. » (Letire du 6 seplenbro, au doge.) 

(2) Vandenesse. nomme Saint-Pierre Le lieu de en séjour : mais, sens compler 
qu'il n'y a point eux environs de localité de ce nom, d'autres sources permet 
tent d'affirmer sens bésiteion quil s'agit bien de Saint-Lumier. La confusion 
provient sans doute de cc que l'&lise de Seint-Lumicr sppastcnait à l'abbaye 
de Boint-Pierre-an-Mout de Chilons. Voir au chaplue XXI, pour le ooufé— 
rence de Seint-Anund. 

3) Naragero appelle ce lieu « villa Stsse, sei miglia diseosto da. Chialon. » 
hote M 086 ae dog — Nes qu M Joire  Vspaen sa dés de 
34 août, il est certain qu'elle a 66 commencée le 30 à La Chaussée. 
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lon, à couleur de envoyer recongnoistre ledict Châlon 
comme si je le voulois assiéger; mais mon intention 
est de, lundy prochain, au plésir de Dieu, passer 
oultre contre Paris, pour ce que ledict Chälon seroit 
une emprinse longue et difficile, pour austant qu'il 
est remparé et pourveu et que le roy de France a son 
camp à trois lieues près, et n'y auroit moyen quel- 
conque de soubstenir le camp de victuailles là, ny 
aussi de faire venir l'argent par le chemin que l'on a 
tenu jusques à maintenant. Et me délibère à ce 
que dessus pour éviter la despération que ceste ar- 
mée pourroit prendre tant à faulte de victuailles que 
argent, et que je la trouve trop plus encline, voire et 
délibérée, de servir et souffrir l'actente de ls paye 
et encore la nécessité de victuailles, que, à la vérité, 
seroit irrémédiable aultrement, en la menant oul- 
tre par lieux où elle aura espoir de faire quelque 
bon effect avec proffit ; ef desjà l'on a isy nécessité de 
victuailles, lesquelles ne puellent suyvir (‘). Etil y a 
bonne apparence que, avec la diligence que ladicte 
armée fera de marcher, l'on la mectra en lieu là où 
il s'en liendra et pourra recouvrer, et qu'il ne sera 
aux énnemys de l'empescher ; et s'ilz le veullent 
faire, ne pourra être si tost que desjà nesoyons avant; 
et que si lesdicis ennemys se mectent aux champs, 
que le danger ne soit austant ou plus pour eulx que 
pour nous. Car, à tout ce que j'entendz, ilz n'ont 
grand nombre de gens ny en ladicte ville de Châlon 


ann 


ARR nR Ra RR Ra nan 


sRananen 


{1) « Ogni di ve mancando, ne si rede che renedio ai poséi trovares questa 
« diffealtà. » Namgero. 
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ny en leur camp, quoy qu'ilz en publient (‘), ayns se 
tiennent estonnez de ce que avons marché jusques 
icy, ce qu'ilz ne pensoient, ayns que nous déliendrions 
du costel de Sainte Menehou. El, en somme, ceste 
délibération se fait pour non veoir autre moyen de 
constraindre l’ennemy à la raison ; car d'aller ou au 
costel de Troye ou Rains, les villes sont grandement 
fortiffiées, et si ne sont à propoz pour cest effect, ny 
aussi seroit d'aller contre ledict Sainte Menehou, qui 
semblablement est fort; et de retorner maintenant 
en arrière, l'on perdroit ce que l'on a gaigné, par 
faulle qu'il n'est encores pourveu, combien que l'on 
y aye baillé la meilleure ordonnance qu'il a esté 
possible, tant pour Saint Dézir, Ligny que Comerty; 
et si seroit le retour aussi loingtain, pényble et diffi- 
cille que pour le faire dou coustel dudict Paris (*). » 
Le 31 août, Charles-Quint se rapprocha de Châlons 
et plaça son quartier général à trois milles italiens de 
cette ville, près du château de Sarry, qui appartenait 
à l'évêque de Châlons (°). 
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(1) Nois sommes surpris de trouver cette appréciation dans une lettre de 
Charles-Quint ; le 31 soù, la gernison de Chhlons était importante et le œunp 
de Jaaloïs grossissait à vue d'œil. 

(2) Correspondance, V, fol. 73-476. Selon Bellehorest, les Français espé- 
raient que Charles-Quiot s'arrêterait devant Châlons el y serait retenu Lont 
hiver. Navagero dit que dans le camp impérial on ne s'attendait point à une 
marche sur Châlons : « Se ben questa anduta a Chislon non era ne consigliata 
«ne creluta da aieano, vive perd Su Maestà,forsi con disegno, che ritrovando- 
% si l'essercito francese 5 miglis iteliani presso Ghislon, possi ec questa vici- 
« mans venire alle giormsta, dovendo esser coll allogiamento, che si fara 
« questa sers, loniano dal! essercito nemico non più di cinque o sei miglia 
« italioni. » 

(3) « 1 medesimo giorno d'utimo {agosto), part l'essereito et alloggio 3 mi- 
« gs iuliaue preso Chielon. » (Neragero). — Du Bellay, et après lui pres 
que tous les bistoriens, donnent le nom de Thin-'Erèque à la localité où 
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Depuis le départ de Saint-Dizier, les Impériaux n'a- 
vaient pas été inquiétés un instant; pendant ce long 
trajet, ilsn’avaient aperçu qu'un seul cavalier français (*). 


82. 


Exposons maintenant l'état de la ville de Châlons et 
les préparatifs de défense des Français. 
« Le roy, dit du Bellay, entendant la prinse de Ligny 
si soudaine, envoya incontinent dedans Challons en 
Champagne monseigneur de Nevers avecques quatre 
cens hommes d'armes et cinq ou six mille hommes 
de pied. » 
Voilà tout ce qu'on trouve dans les chroniqueurs 
français ; mais Charles-Quint était autrement bien ren- 
seigné par ses espions. 

Vers la mi-juillet, l'espion lorrain dont nous avons 
déjà parlé transmet à l’empereur sur la garnison de 
Chälons les informations les plus curieuses. « Item, 


. 


l'empereur fut le 31 août et jours suirants ; ce nom n'existe plus aux environs 
de Chlons, 8t on peut supposer que l'éditeur des Mémoires ce du Belley a mal 
lu un mot ou l'abréviation d'un mol tel que chfsau ; en eflet, le ehlleau de 
Sarry était la résidence ordinaire des évêques. Cependant Musica et Naragero 
distiaguent l'emplcement da camp et le château épiscopal, qui, selun ce der- 
nier, était à ua mille italien du campement impérial. « Un astello molo bello 
« del resco di Chialon, distante dal essereito uno miglio italino et 
2 alre tanto 0 poco piè- » [1 résulte de cette indication que k 
Thin-L'Evèque, situé selon l'ambassadeur à 3 milles de Châlots, & 
de Surry et à 7,500 mètres environ da la ville. Du Bellay place aussi Thir-l'Evé- 
que à deue lieues de Châlons. Selon Ferron et Bellforest, le camp impérial an- 
rait été à Lépine 

(4) « Dopro il desloggier nostro di San Desir, sendo sempre venuti per paese 
« nemico, non s'è perd mai reduto pur uno cavallo francese, ne d nell'allog- 
« giare 0 dde à stata data molestis aleuna à questo asarclto. » (Nari- 
gcro, 3 so 
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dit-il, à Chaafons se logent 8,000 hommes pour le 
moins, 400 hommes d'armes et 300 chevaulx légers, 
dont les deux pars y sont de présent. Monsieur d'Es- 
toge (‘), le baylly de Vytry (), Dampierre (!), mon- 
sieur d'Assigny qui y entra avec sept enseignes picar- 
des dymanche dernier. Mercredi dernier y entront 
trois enseignes des nobles du ballisige de Vytry, au 
nombre de VIe . Aussi ledict jour entront six ensei- 
gnes ytalliens vielz soudards en bon ordre du nombre 
de XV à XVIIe. Le capitaine, ls conte Sainct-Se- 
gond (+). Et en y estoit entré desjà quatre jours de- 
vant aultres six enseignes ylaliens ; vous adsurrant 
que avant lundy le nombre sera complet. Il y a au- 
dict Chaallons pour l'heure 2,000 pionniers. Le lieu- 
tenant dudict Chaallons pour le roy, c'est Françoys, 
duc de Nyvernoys. » 

« Il ha grose garnysons à Châlon, écrit le sieur de 
Montbardon le 20 juillet (5), et ils sont monseigneur 
do Nevers, M. de Laval, ls prince de la Roche- 
sur-Yon (5), et la plus grant part des seigneurs de la 
eourt. » 

Le s° d'Yve écrit le 17 août : « Ils murmurs d'aller 
« à Cbâlon, où entens les ennemys prétendent mestre 
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4) Français d'Anglare, précédemment gouverneur de Luxembourg. 

(2) A cette date, le bailli de Vitry était Henry de Leroncourt, chevalier de 
l'ordre, seigneur "dudit lieu et de Baudricourt, chembellen du Rai, comte de 
Nantouil-le-Haudoin. (Bibl. de Vitry, ms. 83) G. H. 

(3) La bande du s° de Dampierre, gentilhomme de la maison du Dauphin, se 
rendit peu après au camp de Jaalons, 

(4) Sumegoudi, dut il es parlé plusieur fois aus les Mémoires de du 
Belley. 

(5) Lettre à l'empereur, (lissse 22 de l'audience). 

(6) Charles de Bonrton. 
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« buytou dix mille hommes, et y a quatre mil pionniers 
< youvrans journèlement (‘). » 
« Sire, écrit encore Montbardon le 21 août, il est 
relornet ung de seux que j'évois despèché, qui dit 
que seux qui estoit dedan SainctDisier demouront 
audict Châlon (?), et que le nombre sera de sis mille 
homes de pié et quatre sans home d'armes (*). » 
Enfin, dans les derniers temps de son séjour à Saint- 
Dizier, Charles-Quint avait reçu des avis précieux d’un 
capitaine italien très-renommé, le seigneur Pyrrho 
Colonna, lequel avait passé par Châlons, et, pour mieut 
8e rendre comple de la force de la place, y avait pro- 
longé son séjour au grand mécontentement des Fran< 
çais, sous le prétexte d'attendre un trompette du camp 
impérial. Selon Colonna, il y avait à Châlons 4,800 
piétons sans compter nombre de capitaines et de sei- 
gneurs français engagés comme volontaires, et la gar- 
nison devait bientôt monter à 7,000 hommes ; la place 
était très-forte du côté qu'on lui avait fail voir, et on 
ne l'attaquerait pas sans difficultés et sans péril (1. 
Les pionniers dont il est question ci-dessus avaient 
élé employés activement à réparer les murailles, à 
élever des batteries et des plates-formes, à démolir les 
maisons et édifices qui pourraient gêner le tir de la 
place ou servir d’abri à l'ennemi. Les historiens de 





{1} Lettre À le reice de Hengrie, (lisse 23 de l'audience). 

2] Selon Navegero, il ne rosia à Chhlons que 400 homme de le garnison 
do Saint-Dirier. 

(G] Letre À l'empereur, lisse 23 de l'audience. 

{4} Narsgero au doge, 22 soût. 
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Châlons, MM. E. de Barthélemy et L. Barbat, donnent 
quelques détails sur ces.travaux (‘). 

Le 7 mars 1544, le Conseil de ville reçoit une 
lettre du duc de Guise, en date du 5, annonçant la 
probabilité d'un siège. Le 14, seconde lettre du duc 
pour presser la mise en état des remparts et le rase- 
ment des construclions extérieures, et il envoie son 
maître d'hôtel, M. de Rosne, avec la bande d'ordon- 
nance de M. de Nevers. Dès lors, on prend les mesures 
les plus énergiques; on décide d'abattre les maisons 
du faubourg de Saint-Memmie, l’abbaye de ce nom, les 
couventsou églises de Saint-Sulpice, de Toussainls, des 
Trinilaires, des Mathurins, l'hospice du petit Hôtel- 
Dieu ; avec les matériaux, on construit le château Saint- 
Antoine, le bastion d'Aumale, les ponts du château du 
marché et de Mauvilain, d'autres ponts à l'intérieur de 
la ville. La porte Sainte-Croix, située entr la rue Pipie 
et la rue Saint-Martin, est reportée à l'endroit où on 
la voit aujourd'hui. La petite paroisse Sainte-Catherine 
est enfermée dans la nouvelle enceinte. 

Le registre des délibérations du Conseil de ville, 
malgré la brièveté de sa rédaction, est intéressant à 
étudier pendant cette période. Le 6 juillet, le Conseil 
décide que les hommes de pied, qui consomment les 
vivres de réserve, seront logés dans les villages voisins 


(1) E. de Barthéleny, Histoire. de Châlons, in-8e, et Variétés historiques 
sur la Champagne ; Barbat, Hisoire de Calons et de ses monuments, 2 vol. 
inte. — Dès 4549, on constate l'envoi à Châlons de 4 canons et 
slonnements de ponère ; des ouvriers trevailent à réparer les fortif 
9 avril, le due de Guise, gouvemeur de Chumpagne, avait décidé q 
penses seraient supportées, savoir : rois quarts par les habitants, ei un quart 
per les seigneurs temporels, c'esti-dire jar l'évêque, le chapitre de Saint- 
Etienne, les abbés de Toussaints et de Saint-Pierre. 
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en tirant sur Vitry. Le 7 juillet : « A est$ mis en ter- 
mes que Monseigneur de Nevers avoit ordonné mec- 
ire en ses mains ung roolle de ceulx qui besoignent 
aux rempars et autres affaires de ladicte ville, et que 
les charpenliers, massons, couvreurs besoignent à 
ladicte ville. » Le 23 juillet : « A esté mis en termes 
que Monseigneur le duc de Nevers avoit distribué 
commission adressante au prévost Claude Lhoste, 
pour contraindre tous et chacuns les particuliers 
bourgeois de Chaalons à fournir et mectre en cer- 
lains greniers les reserves de grains ; ... et que 
ledict s° de Nevers lieutenant du Roy audict Chaalons 
voulloit et entendoit que l'on mist lesdictz grains en 
certains greniers et assemblez pour ce faire en 
bailler les clefz de la garde à quatre ou cinq hommes 
pour en respondre et se obliger si l'affaire venoit de 
les délivrer pour l'affaire du Roy. » Le 2% juillet : 
Sur ce qu'il a esté mis en termes que les seigneurs 
lemporelz reffusoient de contribuer leur part des 
« municions et réserves que le Roy et Monseigneur de 
< Nevers auroient ordonné estre faictes pour l'éminent 
« péril de l'empereur et autres ennemys du Roy estans 
« campés devant Saint Dizier, » on fait comparaître les 
représentants de l'évêque et du chapitre, M° Nicole 
Buat et Jacques d'Aoust, et on décide « qu'on prandra 
« des convers et novisses des Cordeliers et Jacopins 
« pour ayder à esbarber les boulletz de la ville. A en- 
« cores esté conclud que les mareschaulk et charpen- 
« tiers seront contrainctz par emprisonnement de leurs 
< personnes à monster et acoustrer les deux coulleu- 
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€ vrines bastardes et ung faulconneau, et que l'on 
« priera Monseigneur le duc de Nevers de les faire 
«< prandre en leur refuz par ses hallebardiers. » On 
ordonne des achats de boulets. Le 27 juillet : « A esté 
conclud que aux deppens de ladicte ville l'on fera 
quatre banières de toilles, les deux noires et deux 
blanches, pour mectre sur les deux clochés de Saint 
Estienne et Nostre Dame : ainsi, une toutte noire et 
une toutte blanche pour mectre sur ledict cloché 
dudict Saint Estienne, et deux pareilles sur le cloché 
Nostre Dame, et en chacun cloché deux guettes, 
adfin que, quant ilz veront nombre de gens de 
cheval, ilz mectent en apparence la banière noire, 
et, quand ilz veront gens de pied, mectent les ba- 
nières blanches, et frapper autant de coups qu'ilz 
pourront compter de gens ; et s’ilz voient qu'ilz y 
aient gens de cheval el gens de pied, ilz mecteront 
en évidance chacun d'eulx les deux banières, du 
costel qu'ilz veront lesdictz gens de pied et de che- 
val (‘). » Enfin les arquebusiers bourgeois exercent 
la jeunesse aux manœuvres et au maniement des ar- 
mes (*). Tout cela manifeste une forte résolution de 8e 
bien défendre. 

Mais l'espion lorrain nous fournit sur le même sujet 
des indicalions plus précises encore et plus circonstan- 
ciées que celles qu'on relève dans les documents lo- 
caux. Il dit: < Saint Mange, l'esglise du costé de deça, 
« Sainct Supplice, du coté la porte de Paris, et les 
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(1) Kons avons reloré ces textes sur lo regisiro, aux daies indiquées. (G.H.) 
49) Dares, 1, 444, 
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< Toussainctz du dehors, sont esbatus et les bois a 
« l'entour coupez. On abbatoit, quand partys jeudy 
«< dernier, la maison de l'évesque, qu’estoit joindant les 
« murs. Le plus foible est le cousté de la maison l'é- 
« vesque, lieu dit le Jaire, où ils ont fait platte forme, 
€ pour raison qu'il n'y a rempars qui vaille, et du 
« dehors une petite montaigne, combien qu'il y ait ri- 
< vière-entre eux, mais ce n'est pas grand chose. Et y a 
« partie de la rivière qui va par la ville, qui sert de 
« mouldre, taquetle peut estre ostée facilement. Item du 
« costé Saint Mange entrant par ta porte Saint Jehan, 
« à main gauche y a platte forme, dont n'est encoires 
« que à demy remplie ; et, endroit une poterne que 
« j'ay vehu du mesme costé, assez prèz de ladicte 
« platte forms, enviran XXX pieds de costière et d'aul- 
< tre n'est remparée ; car je l’aperceulx, quand je sor- 
« tys passant le long des murs. Du costé où 8e logent 
« les marronniers (‘), tirant droict à une esbaye de 
« nonnin, ont fait joindant l'eau de coté et d'ewitre 
« une platte forme, dont celle du costé de Lorraine 
< n'est encore achevée. » 

« On rast toutes les maisons brulées qui sont près 
« de Chalons, » écrit Montbardon le 21 août. 

« On croit que l'empereur va mettre le siège devant 
«a Saïincte Mennehault ou devant Chälon, écrit un autre 
« espion le 22 août (*). On a brûler tous les fourbou de 
« Châlons et s'a on boutté toutte famme et petit enfain 
« dehorre la ville. » 


(4) Bauliers, gens de rivière. 
(2) Lettre an comte de Reis. 
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$3. 


Le lundi 1* septembre, l'armée envahissante continua 
d'occuper son campement près du château de Sarry ('). 
Ce jour-là, des escouades de cavalerie envoyées en re- 
connaissance parlirent du camp, traversèrent la route 
qu’on appelle aujourd'hui route de Strasbourg, contour- 
nèrent le faubourg Saint-Memmie, passèrent près de 
la source du Man et du bois Bouchet, parvinrent à la 
route de Metz, puis se rabatlirent vers le moulin Picot, 
d’où elles purent observer à la fois les abords de la porte 
Saint-Jean et de la porte Saint-Jacques (*). 

Le 2 septembre, l’armée impériale se remit en mar- 
che; elle passa entre Lépine et Châlons, puis vint 
occuper les bords de la Marne, à 2 milles environ au- 
dessous de la place (). Dans cette marche tournante 
elle approcha si près des murailles que l'artillerie en- 
nemie aurait pu l'atteindre (‘). Ce mouvement rendit 
manifeste la résolution de l'empereur de ne pas s'attar- 
der au siège de Châlons; et, comme jusqu'alors les 
desseins de Charles-Quint étaient restés secrels, les 
ambassadeurs supposèrent à tort que c'était la recon- 
naissance du jour précédent qui en était la cause. Na- 
vagero écrivit: « La ville ayant élé reconnue et consi- 
« dérée, il fut trouvé que, en raison des nouveaux 


(4) Voir au chapitreXXII pour 18 conférence du 1 septembre. 
(2) Telle est du moins la manière dont nous comprenons les indications four- 
nies par nos documents. 
(3) C'est-à-dire à 3,700 mètres, 
si passo cosi vicino alle mure della citt}, che si potez 
dell artigliaria nemiea. » (Nevagero.) 
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« lravaux, du nombre de gens qui étaient dedans 
< el du voisinage de l’armée du roi, c'était une entre- 
« prise à ne pas lenter (1). » 

C'est sans doute le 2 septembre qu'eurent lieu les 
escarmouches et charges de cavalerie dont nous entre- 
tiennent les historiens. « Passant l'armée impériale 
« devant Challons, dit du Bellay, ceux de la dicte ville 
« cognoissans que l'armée passoit outre sans les vou- 
loir attaquer, la jeunesse de monseigneur de Nevers 
sorlit à l'escarmouche pour recognoistre l'ennemy et 
rompre leurs lances pour leurs dames, et avecques 
eux les chevaux légers, de sorte que l'escarmouche 
se dressa forte et roide, et feirent de belles charges, 
prinses et recousses lant d'un costé que d'autre ; 
mais enfin, arrivant la force du camp de l'empereur, 
nos gens furent contraints de lenir bride. [l y mourut 
des gens de bien et d'une part et d'autre, et entre 
autres, des nostres, le seigneur des Bordes et le 
jeune Genlis, tous deux de la maison de monseigneur 
d'Orléans, et furent tués de coups de pistoles, qui 
sont pelites arquebouzes qui n’ont qu'environ un pied 
de canon, et tire-l’-on avecques une main, donnant le 
« feu avecques le rouel (®). » Arnould Ferron ajoute à 
ce récit des détails nouveaux : « On avait fait, dit-il, en- 
« Lrer dans Châlons les bandes de cavalerie de Joacl 








(1) « Riconowuita et considerats le città, fu ritrevata et per lé novi ripari 
a et per il numero di gente che era dentre et per là vicisanta dell essercito 
« del re, impressa da. non Lentare. » 

(2) On sait que c'est en ce combat que nos cavaliers essayèrent pour la 
première fois le feu ers allemands ; ceux-ei touraaient bride après 
avoir déchargé leurs pistolets et revensient sur l'ennemi après les avoir 
rechergés, 
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« de Chabannes, baron de Curton ; celui-ci, sorti de la 
« ville avec les siens, harcelait les Impériaux de divers 
« côtés, de telle façon que si, certain jour, ges gens 
« fussent sorlis en plus grand nombre, la chose eût mal 
« tourné pour l’empereur. » Chabannes dut enfin se 
retirer devant des forces supérieures, emportant avec 
lui l'admiration de Charles-Quint et de ses soldats (‘). 

Outre des Bordes et Genlis, on cite parmi les fran- 
çais morts le sieur de Savignac, gentilhomme origi- 
naire des environs de Libourne, et le sieur du Bourdois 
en Limousin (*). Le sieur d'Escars fut blessé. 

Ce même jour 2 septembre, vers minuit, pendant 
que l'armée reposait dans son nouveau campement du 
bord de la Marne, Charles-Quint donna tout à coup 
l'ordre du départ. Les tentes furent pliées, les chariots 
attelés et les Impériaux marchèrent loue la nuit dans 
Je plus profond silence, sans faire raisonner tambours 
mi trompettes. Et le 3, au soleil levant ils arrivèrent à la 
‘hauteur deJuvigny et aperçurent l'armée française dans 
ses retranchements d'Aulray et de Jaalons. Un mille ita- 
Hien les séperait de l'ennemi et la Marne coulait entre 
eux. 


ja. 
Le récit qu'on vient de lire est confôrme aux prin- 
cipaux témoignages, mais non pas à tous; et, quoique 
(8) Chabannes disais éuriout avec acharsement une 4minence qui pourrait 
‘être celle du moutin Picot. Dans la sérée du 2 seplembre, les Français haree- 


deeut emoors l'urière-gards de l'armée ennernie. 
(2) Beleforest. Ferron : « Francisens Lasconts, eui a Sevinaco cognomen. » 
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ces discussions de détails ne puissent intéresser que 
des érudits, nous croyons devoir exposer ici les diffi- 
cultés de la question et justifier la solution adoptée. 

Voici les textes les plus importants : 

4° Vandonesse, qui est ordinairement un guide sisûr, 
s'exprime ainsi : « Le pénultiesme (!}, Sa Majesté vint 
« loger à la Chaussée, et le dernier jour près de Châion, 
« à ung demy-traict de canon passant par devant la ville; 
« et, environ les dix heures de nuict, Sa dicte Majesté 
< se leva et chemina toute la nuic!, et au poinct du jour 
« fut à veue du camp des Françoys, estant entre les 
« deux campz la rivière de Marne ; les dicls François 
«< ne se mouvoient de leurs fortz... Et le mesme jour 
« Sa Majesté et son camp passèrent oultre trois lieues 
« et logèrent à la campagne. » 

Féry de Guyon, témoin oculaire, dontles Mémoires 
ontélé publiés par la Société d'histoire de Belgique, rap- 
porte la mème version. « Nostre camp, dit-il, arriva 
« devant la ville environ les trois heures, où fut com- 
« mandé qu'on ne déchargeroit ny charriotz ny ba- 
« gages, et, incontinent qu'il fut nuit, nestre camp 
« marcha, si qu'à l'aube du jour nous awions passé plus 
« haut que le camp des Français, dont ils furent bien 
« estonnés. » 

Ainsi, selon ces deux chroniqueurs, l'armée impé- 
riale n'aurait nullement séjourné près de Chälons, et 
c'est le 1* septembre au matin qu'elle serait arrivée 
en vue des Français. 

2 D'autre part, la reine de Hongrie écrit à son frère 


(4) C'est-à-dire Le 90 août. 
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Ferdinand, d'après une lettre d'Antoine Perrenot, fils 
du chancalier : « Le camp des Français commençit à 
< marcher hors de son fort, quand le mardi second de 
« ce mois, au rompre du jour, les armées se trouvarent 
< à l'opposite l'une de l’aultre (‘).» 

Par conséquent, d'après ce document, c'est, non plus 
le 1° septembre, mais le 2 septembre, que les armées 
ennemies se seraient rencontrées au bord de la Marne. 
La reine ajoute que les Français ne savaient rien « de 
« ce que Sa Majesté, sans bruyt, trompettes ny tam- 
< bours, avoit marché toute la nuit dou les dix heures. » 

% Enfin les ambassadeurs Wolton et Navagero re- 
culent encore le moment de la rencontre. 

« Le jour de la dernière lettre écrite à Votre Ma- 
« jesté (*), dit Wotton, nous logeâmes à une lieue de 
Chälons, et le lendemain (?) nous envoyämes des gens 
< pour voir la situalion de la ville, comme si le siège 
« devait y être mis. Et le second jour de ce mois (!), 
« nous lournâmes la ville et campämes de l'autre côté 
« vers Paris sur le bord de la rivière, faisant mine 
« comme si l'ordonnance devait s'en approcher ; mais 
« cette nuit-là (5), vers minuit, notre camp fut déplacé 
« et nous allâmes vers le camp français qui est élabli 
< entre la Marne et l'Yonne, à 4 lieues de Châlons, de 
« sorte qu'au jour nous vimes le camp français séparé 
< de nous par la rivière (5). » 


{1) Lettre du 12 septembre, liasse 24 de l'audience. 
(2) Lettre du 31 août. 

8) Lundi ter septembre. 

(4) Mardi 2 seplembre, 

(5) C'est-à-dire dans la nuit du 2 au 3 septembre. 

(6) Lettre à Henri VIII, du 6 septembre. (Siate Papers, X, 61) 
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« Le même jour dernier du mois, écril à son tour 
Navagero, l'armée partit, et alla loger à trois milles 
italiens près de Châlons. Elle y resta tout le jour sui- 
vant, qui fut le 1* septembre. Le2, elle se mit en route 
et s'arrêta à deux milles au delà de Châlons. La 
même nuit du 2, elle délogea à quatre heures de nuit 
sans tambour et marcha jusqu’à la vingtième heure 
du jour suivant, c'est à dire du 3, brûlant et ruinant 
les plus belles campagnes qui se puissent voir. Ce 
jour-là, à deux houres de soleil, l'armée impériale 
se trouva à un mille italien environ de l'ennemi, dont 
elle était pourtant séparée par la Marne (‘). » 

Les ambassadeurs sont donc d'accord pour déclarer 
que c'est le 3 septembre au matin que les deux armées 
furent en présence l'une de l'autre. Ces témoignages 
sont les plus directs que nous ayons, et la parfaite 
identité des informations qu'ils nous fournissent nous 
a beaucoup frappé. Ils s'accordent fort bien avec la lo- 
gique des faits. Est-il admissible que l'empereur ait 
passé devant Châlons sans prendre soin d'éclairer sa 
marche, alors qu'il avait devant lui un camp considé- 
rable qui pouvait s'être porté en avant? Si on adopte 


{1} « 11 medesimo_giorno d'ultimo, parti l'essercito et alloggio 3 miglia its 
liane presso Chinlon. Li si stesse allo l'giormo sequente, che fu il primo di 
setewbre. AN do si camino et si fermo dt ju oltre Chialon. La mede— 
sima motte di doi, desloggio alle 4 hore di antte l'essercito senza suono di 
tambaro et camino fn alle 20 hore del giorno sequente di 3. bruseiando et 
ruinardo le più belle ville che si possino v«ler, lutte poste in una valle, 
longo alla Matrona. In quello giorno. a doi here del sole, si ritrorn l'eser— 
cito cssareo una miglio italiano o preo più discosto dal nemico, ma "ri 
« queste di qua del fume et l'eltro di Ia. » — Les historiens els que G: rl, 
Mézcray, Sleidan, Beaucaire, Varilas, Ferron, ne disent rien de précis sur le 
point Htgieux. 
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la version de Vandenesse et de Féry de Guyon, il n'ya 
plus moyen d'expliquer les combats de cavalerie dont 
les historiens français nous ont conservé le souvenir. 
Pour Loutes ces raisons, nous n'avons pas hésité à croire 
que nolre récit est l'expression de la vérité (‘). 

(4) On remarquera pourtant au chapitre XVIII que, selon du Boulay, Furs— 
tœmberg fut pris près de oure-eur-Mfarne dans la nuit de 2 ou 3 septembre. 
1 y aurait pentêtre moyen de concilier ces affirmations contradicioires en 
admettant qu'une forte avazt-garde précéda d'un jour le camp impérial. I] faut 
noter aussi que Féry de Guyon appartenait à un corps d'écuireurs, came on 
le voit per son rôle à Epernay, chapitre XIX ; celte circonstance parait corro— 
borer l'hypothèse proposée. (G. H.) 
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CHAPITRE XVH. 
L'armée française. — Le camp de Jaalons. 


Nous n'avons point parlé jusqu'ici du gros de l'armée 
française ni de sa concentration sur les bords de la 
Marne. Le moment est venu de fournir sut ce point 
les éclaircissements indispensables. C’est dans ce cha- 
pitre surtout qu'apparaîtra l'indigence des documents 
français. A peu près Lout ce que nous savons de nos trou- 
pes et de leurs mouvements nous est connu par des 
rapports de généraux et d'espions ennemis, conservés 
aux archives belges ; en France, on ne rencontre rien, 
miau Ministère de la Guerre, ni au Ministère des Af- 
faires Etrangères, ni à la Bibliothèque Nationale, ni 
aux Archives Nationales. 

Le roi, presque toujours malade depuis sa funeste 
aventure avec la femme de l'avocat Féron, est obligé 
de se décharger sur ses fils le Dauphin et le duc d'Or. 
léens, sur le duc de Guise, sur le duc de Vendôme, sur 
l'amiral d'Annebaut, de la conduite de la guerre (:). Le 
3 avril, il est en Normandie, à Evreux; de là il re- 
monte vers la mer. Le 12, il est au Bec-Hellouin (*) ; le 


€t) Pour les détails qui suivent, nous empraniom nos fadications à deux 
mauuserits de la Bibliothèque nationale, FR. 20545 et 20347, qui relient les 
séjours des rois de Franco dans diverses villes, aimai qu'à un travail dé M, 
Ulyse Robert feit sur des chartes, édita et letires patentes. 

(2) Arrondissement de Bernay, 
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16 à Montfort-sur-Risle (‘), et il loge le même jour à 
l'abbaye du Bec. C'est de ce jour et de cette abbaye 
que sont datées les lettres patentes par lesquelles il 
« fait, ordonne, conslitue etestablit le cardinal de Meu- 
< don son lieutenant-général représentant sa personne 
« en la ville et cité de Paris ». Le 20 avril, François 
I* est à Pont-Audemer. Puis il revient vers Paris. Le 
96 avril, il est à Mauny (Eure) ; le 5 mai, à Mantes ; 
les 13, 15, 18 mai à Saint-Germain-en-Laye ; les 19, 
20 et 21 même mois, à Meudon ; le 22 et le 26, encore 
à Saint-Germain-en-Laye ; le 20 mai, à Paris. 
Pendant tout le mois de juin il reste dans sa capitale. 
En juillet, il est le 2 à Yères (); le 3, à Vincennes ; 
les 7, 8 et 9 à Paris. Du 10 au 30 juillet, il demeure au 
château de Saint-Maur-les-Fossés, sauf pendant la jour- 
née du 28 qu'il passe encore à Yères. C'est à Saint- 
Maur, le 41 juillet, qu'il signe les lettres patentes par les- 
quelles il crée et constitue le Dauphin de Viennois, due 
de Bretagne, son fils aîné, « son lieutenant général re- 
< présentant sa personne en et par lout le royaume, 
« pays, terres et seigneuries de son obéissance (*). » La 
maladie fut cause de ce séjour prolongé à Saint-Maur : 
le 20 juillet, le s° de Montbardon adressait à Charles- 
Quint un rapport où on lit ces mots: « Sire, ast matin 
« est venu ung gentilome de la court de France, lequel 
« a lésés le roy auprès de Paris à hune abayes nomée 
« Sainct Mort des Fousés, lequel est fort malade, et a 
(4) Arrondissement de Pont-Audemer. 


(2) Arrondissement de Corbeil. 
(3) Claframbeul, vol. 339, fe 7753, 
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« desjà plus de dix jours quy ne bouge du lit d'une 
« fièvre (‘). » 

Le 30 juillet, l'état de sa santé s'est amélioré, et il 
remonte versle Nord-Est pour se rapprocher du théâtre 
des événements. Le 31, il est à Saint-Pruis (‘); le 2 
août, à Paris; le 4, à Presles (?) ; le 6 et le 7, au cha- 
teau de Nanteuil-le-Haudoin (9; du 8 au 21 août, au 
château de Villers-Coterets; du 22 au 24 août, à Coincy 
(); le 28 el le 29 août, à Courtagnon (‘). Au commen- 
cement de septembre, il paraît avoir été à Etoges, d'où 
il retourna à Paris le 9 septembre. 

Quant au Dauphin et au duc d'Orléans, des deux 
côtés où la lutte. va s'engager, c'est-à-dire en Picardie 
et en Champagne, ils sont précédés, à savoir: 1° le 
Dauphin, par le duc de Vendôme, gouverneur de Picar- 
die, et par Oudart du Biez, son lieutenant, gouverneur 
de Boulogne-sur-Mer ; 2 et le duc d'Orléans, par le duc 
Claude de Guise, par Maximilien de Bossu, s° de Lon- 
gueval, lieutenant du gouverneur de Champagne, et 
par l'amiral d'Annebaut. 

Voici les documents étrangers qui peuvent servir à 
ï ire des opérations des Français pendant la pre 
mière période de la guerre. 





(4) Liesse 22 de l'audience. Cf. la lettre du 17juilet adressée par Naragero 
au doge, et de Woton, 24 juilet. 

(2) Localité que nous n'evons pu identifier. Ilfaut peut-être lire « Saint- 
« Denis. » 

(3) Arrondissement de Pontoise. 

{&) Arrondissement de Senlis 

(5) Arrondissement de Château-Thierry. 

(6) Dans le ms. de M. Paillard, on lit « Coutignon, » #t l'auteur dit qu'il 
s'a pa identifier ce nom. Il nous semble qu'il s’git de Courtagnon, commune 
du canton de Chhtilon, Marre. (6. H.) 
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A la fin de mai, le duc de Vendôme semble vouloir 
faire une diversion sur la province de Hainaut, dans le 
dessein évident de contraindre les Impériaux à diviser 
leursforces. Le 30 de ce mois, le bailli d'Avesnes, Adrien 
de Bloys, écrit à M. de Bermerain, capitaine d'une 
bands d'ordonnance : « Monseigneur, depuis mon arri- 
« vement en cest ville (1), j'aye seus que le signour de 
« Vendosme est venu che jourdhuy à Landersies, et 
« a amené avec luy sept ou wuit cent chevaulx et quel- 
« que nombre de gens de piedtz, et croye que y se 
< sont retirez à Guize. Y font refairre les pons à Quati- 
« lors et Orre (#). » 

Le3 juin, le comte de Rœulx, gouverneur de l’Artois, 
écrit au duc d'Arschot, gouverneur du Hainaut : « Mon- 
« sieur, j'ay reçue vostre lettre contenant la nouvelle 
« comme le roi est venu à Coussi et dresse toutes ses 
< forches pour le pays de Haynault. Et davantaige et 
« oultre ce, j'ay nouvelles qu'il est arivé et arive jour- 
< nellement fort grosses munitions de pouldre, artil- 
« lerie, vivres et loutes autres choses servant à assié- 
< ger plache à Corbie (*). » Mais, le mème jour 3 juin, 
d’Arschot mieux instruit informe la reine de Hongrie 
de la retraite des Français : « Madame, j'ay eu nou- 
< velles comme M. de Vendosme, après avoir esté à 
« Landrechies, se seroit reliré vers Guyse, et le s' de 
« Humyères, qui estoit avec luy, auroit fait le sembla- 
« ble vers Péronne (4). » 

(4) Aresnes. 

(2) Gatillon-sur-Sembre, bourg du canton du Cateau ; Ors, village du même 
canton. (Lissse 20 de l'audience.) 


(3) Liasoe 24 de l'audience, 
(4) Mme lasse, 
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Le 9 juin, le comte de Rœulx adresse à la gouver- 
nante des Pays-Bas des renseignements sur ce qui 
paraît se passer aux frontières d'Artois et de Cham- 
pagne. « Madame, les ennemis se assemblent à tous 
« costez et envoient vers Champoigne dix mil piétons et 
« trois mil chevaulx, oultre et pardossus les garnisons 
« qui y sont, lesquelz ilz font comple boutter dedens 
« leurs forts, attendans les Suisses quy ne viendront 
« jusques au my juïlliers. Pour mectre sur ceste fron- 
« tière (!), ilz assemblent jusques à dix ou douze mil 
« hommes de pied normands, picars et beauvoizins. 
« Outre ce, dient qu'ilz attendent huict mil ytalliens 
« et trois mil allemands, lesquelz, avecq leurs gtal- 
« liens et dix mil piétons de leur pays, sont délibérez 
« eulx mectre du costé du roy d'Anglterre, et non 
« du costé de l'empereur, craindant que aulcuns se 
« voisent rendre (*). » 

Du 12 au 15 juin, c’est-à-dire pendant le siège de 
Commercy, Robert de Huy rédige pour le vice-roi de 
Sicile un rapport dans lequel nous trouvons des indica- 
tions importantes. « Monseigneur, lui écrit-il, pour le 
« premier (poinct), peult estre Vostredicte Excellence 
« asseurée que le roy de France est à Paris (®), et a 
« mandé toutte la gendarmerie de touttes les frontiè- 
« res que l'on se peult passer, pour estre en la fin de 
« co mois à six lieues près de Meaulx en Brye, et s'y 
« doibt comparoir le plus tant des prinses que des no- 


(4) Celle d'Artois: 
{2) Lissse 24 de l'audience. 
5) On a va tout à l'heure que ce renseignement était sxact, 
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« bles de son royaulme. Pour le second, il y a ambes- 
« sadeurs venuz du pays de Suisse, lesquelz apportent 
« certitude que les Ligues sont en délibération de le 
« servir de toutte leur force, en condition qu'il n’en- 
« treprengne rien hors de son royaulme (1); et, pour 
« luy garder son royaulme, doibvent envoyer dix huict 
« milles qui se trouveront en la fin de ce moy où la 
<« susdicte armée se dressera. Pour le tiers, l'armée qui 
« estoit en Italie, qui venoit par deça, at esté reman- 
« dée hastivement, et estoit jà à l'entour de Lyon (?) ; 
« et espeir le roy que ses forces sont suffisant en Ita- 
« lie de résister, Pour le quattriesme, le sieur de Guyse 
< est en Bourgogne (3), qui, avec diligence, lève six 
« milles légionnaires (‘) et quelque petit nombre de 
« lansquenetz, qui doibvent venir par le pays de Suysse, 
«et trois centz hommes d'armes ; et doibvent estre 
« cette sopmaine à lentour de...... pour avec dili- 
« gence subvenir à la frontière de Champaigne, là où 
« il serat de nécessité. Ilem le roi Françoys n'espeir 
« point de partir de Paris ayant que toutes ses forces 
« soient ensembles pour marcher par deça (5). » 

Le 2 juin, le duc d'Arschol écrit à la reine de Hon- 
grie, de son domaine de Beaumont en Hainaut, une 
lettre bien curieuse ; non-seulement il donne des ren- 
seignements sur les directions que vont prendre les 


(A) I est encore vrai qu'à ce moment des négociations étaient engagées avec 
les Ligues suisses. 

(2) 11 s'agit des piétons français et gascons renvoyés en France per le conte 
éÉnghien après la prise de Carigoan. 

(3) 11 était gouverneur de cette province. 

{6) Salästs des légions prorineiales eréées par François er. 

(5) Litsse 24 de l'audience, 
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deux fils du roi et sur les dispositions morales des dif- 
férentes classes de Français, mais encoreil conseille 
indirectement à l'empereur de descendre de la Cham- 
pagne en Bourgogne, où il ne rencontrera qu'une faible 
résistance. Ce passage indique quels regrets vivaces 
avait laissés l'incorporation de ce duché à la France 
après la mort du Téméraire (1477). « Madame, écrit 
« le duc, j'ay eu hier nouvelles que le roy François est 
à Paris et fait fortifier la ville et faubourgs. M" les 
Daulphin et d'Orléans sont à Soison et font leurs 
amaz ; ledict Daulphin s'en va vers les Anglois, et 
Orléans vers l'armée de l'empereur. Si l'empereur 
thournoit de Champaigne vers la Bourgogne, jamés 
ceulx du duc d'Orléans n’y pourroient estre. Je ne 
sçay si ilz ont aullre force vers ce costel-là. Et quant 
au Daulphin, si les Anglois font bonne diligence (!), 
ilz feront grant eflort avant qu'ilz ayent leurs gens 
prestz. Et quant au pays et nobles, ilz sont autant 
estonnez qu'ilz furent jamés et despèrent de la tar- 
dance de leur roy et de son gouvernement. Ilz ne 
peullent recouvrer le nombre de gens qu'ilz cuidoient, 
Je parlay hier au secrétaire de Belleforière, prison- 
nier, qui me dict qu'ilz attendoient dix mil Italiens 
que le pape debvoit envoier à leur roy, et disoit qu'ilz 
espéroient avoir des Suisses, et que le roy avoit tant 
d'argent des gens d'esglises, nobles et bourgeois qu'il 
estoit incréable (*). » 

Les leltres suivantes, adressées de Saint-Omer par 


Ranhnnnnnnnnnnnnanenn 


1) Le due de Norfolk es l'arant-garde anglaise venalent de débarquer à Calais, 
(2) Lissse 24 de l'audience. 
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le comte de Rœulx à la reine de Hongrie, nous appren- 
nent l'arrivée du Dauphin en Picardie et sa jonction 
_ avec le duc de Vendôme. — 23 juin : « J'ay nouvelles 
« que le Daulphin vient en ce quartier et qu’il amaisne 
< VIe hommes d'armes et huit à dix mille hommes de 
« pied, oultre et par dessus ce qui est en la frontière. » 
— 28 juin : « J'ay à ceste heure eu nouvelles de quel 
« éun que tiens seur que le s° de Vendosmes sera ce 
« soir à Amyens et que le Daulphin vient après (1). »— 
40 juillet : « Madame, j'ay eu nouvelles comme les ben- 
< des de M" les Dolphin et de Vendosme sont arrivées à 
« Dourlens. » — 11 juillet : « J'ay nouvelles que le roy 
« de France a esté fort malade et n'est encoires bien 
< refaict; que le Daulphin vient en ceste frontière ; mais 
« ilest bruit maintenant qu'il n'y vient point et qu'il 
< demeurera à Paris ou qu'il viendra vers Mazières. » 
Le post-scriplum corrige ainsiles indications précéden- 
tes: « Comme je voulois clore ceste, ay eu nouvelles que 
« le Daulphin estoit arrivé à Amyens en poste. S'il en 
« est ainsy, le sçauray dedans demain le soir. » — 15 
juillet: « Le roy de Franche estoit à Paris et a escript 
« aux marchens de Paris qu'ilz lui baillassent soixante- 
« dix mil escus, ce qu'ilz ont faict. Je tiens qu'il en 
« aura faict aullant des aultres grosses villes, et en- 
«< tendz que les deniers s'emploieront au paiement des 
« Suisses, lesquelz. viennent, comme ilz dient, pour 
< combattre l'empereur. On dict que le Daulphin vient 
« àce costé icy, mais il n'es! encoires en chemin, du 
< moins ne ay nulles nouvelles que soit entre icy et 





(4) Liasse 24 de l'audience, 
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« Paris. » — 16 juillet: « J'envoie deux lettres à Vos- 
< tre Majesté, par lesquelles elle verra que le Daulphin 
« vient sur ceste frontière ; aussi nouvelles du roy et 
« des Suisses. Par espies, j'avois les mesmes nouvelles 
< de la venue du dict Daulphin. » — 4 juillet : « J'ay 
« nouvelles de quelque ung, lequel me a tousjours 
« bien adverty, que le Daulphin est à Abbeville et M.: 
« de Vendosme avec luy. (') » — 1* août : « Le Daul- 
< phin fait ce qu'il peut pour assembler gens ; mais, 
« aux nouvelles que j'ay eu aujourd'huy, treuvera bien 
« peu de gens de pied et encores moins d'argent pour 
< les payer, et que le roy de France est malade à Saint 
« Denys. » — 10 août: « Quant aux nouvelles de ce 
« quartier qui me sont venues depuis mes dernières 
« lettres, j'en ay tous les jours de plusieurs sortes. Le 
< plus véritable est que le Daulphin, qui estoit à Amiens 
< à quatre heures du soir jouant à la palme, assemble 
< le plus qu'il puist gens tant de cheval que de pied, 
« et est son intention, en cas qu'il ne puiat lever ceulx 
< de Monstræul pour leur hoster les vivres (°), de met- 
« tre le siège devant Béthune ou Bapalmes, ou essayer 
< de prendre Lillers, et soy lenir là dedens pour gas- 
« ter pays tant de la Basse-Flandre que d'Arthoy (°). » 

Passons maintenant à un rappor! d'autre provenance 
et qui présente un intérêt tout particulier (‘). Il émane 

(1) Liasse 22 de l'eudience. 

{2} C'est-à-dire : forcer les ennemis qui assiègent Mintrenil à quitter leur 
entreprise, en leur coupant les vivres. 

(3) Liasse 23 de l'audience. — Le lecteur voit que ces rapporis sont parfois 
contradictoires, soit qu'ils émaneat d'espions différents, sit qu'ils reflètent Les 


incertitudes du Dauphin. 
(4) Ce rapport n'est pas dalé, mais il doit avoir été écrit vers le 45 juilet. 
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d'un lorrain qui est attendu à Paris par un personnage 
français désigné sous le pseudonyme de Gneulf. Le 
lorrain part de Bar le vendredi 27 juin, traverse Chä- 
Jons où il est fouillé, et arrive à Paris le mercredi 2 
juillet au soir ; il n'y trouve pas Gneulf qui, par ordre 
du roi, était parti pour Montéclaire (‘). Le lendemain 3 
juillet, le cardinal de Meudon, averti de son arrivée, 
l'envoie à Vincennes où sont alors le roi et l'amiral, 
L'espion, en traversant Châlons, avait dit au duc de 
Nevers qu'il devait parler à Gneulf et non pas à un 
autre ; d'Annebaut, averti sous main par le duc, avait 
conclu de là qu'il avait des choses importantes à dire; 
mais le lorrain « lui fit court. » En revanche son rap- 
port nous donne des renseignements très-circonstan- 
ciés sur le roi, le Dauphin, la cour, la province, les 
troupes qui reviennent d'Italie, les Suisses, etc. 

< Le 3° juillet, écrit-il, item, audict Vincennes ; le- 
« dict jour entier y séjourna le roy, où estoit avec luy 
« mons' le Daulphin, le roy de Navarre (®), l'admiral, 
« le grand escuyer (*), le capitaine Lorges (‘) et tous 
« les cardineaulx (‘), et X à XII capitaines attendans 
< despêche de commission pour lever gens. » 

< 4% juillet, item, le vendredy matin s'en vint le roy 
< et son train aux Tornelles dans Paris. Au disner ou 
< sur la fin de son disner, luy arrivarent, assavoir : ung 
« ambassadeur vénitien, grand maigre, vieil homme; 

{4) Ce Gneuif devait être un persmnage important, car il était envoyé parle 
roi à Montéchire pour s'assurer si la place es tenable. 

(2) Henri d'Albret, 

(8) Claude Gouffer, 


(4) François de Montgomery, comte de Lorges. 
(9) Les cardinaux de Givrg, d'Amebaut, Jen du Bellay, etc. 
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uag du pape, et ung capitaine de Suisses. Ils ont 
receu payement de vingt mille hommes. » 

Le duc d'Orléans est à Reims. Quant à son frère : 
mardy 8° de juillet, estoit chose adsurrée que mons' le 
Daulphin s’y en alloit avec 400 hommes d'armes trou: 
ver mons’ de Vendosme, et estoit bruyt que le 
connestable s'y en alloit avec le Daulphin. Ledict con 
« nestable a presté, que le roy luy a demandé, 100,000 
< escus (‘). » Carignan s’est rendu et les piétons ren- 
voyés par le comte d'Enghien sont arrivés en France. 
« Ils sont de retour en France, que mons' d'Anguienes 
« envoye, 6,000 Ytaliens et 3,000 Allemans, de ceulx 
« qu'estoiont devant ledict Carignan. Les Suisses sont 
« au Maulconnoys (*) pour certain en nombre de XVI® 
«< du moins ; lansquenelz près de Chaulmont (?), III à 
« V=;et vient, que sont par delà Fontainebleau, TILL" 
« Gascons (‘). Les 200 gentilshommes du Roy sont en 
« gornison à Myau (5); les archiers du roy à la Ferté (9.» 
L'espion parle aussi des garnisons placées à Commercy, 
Ligny-en-Barrois, Saint-Dizier, Vitry et Châlons, des 
forces dont disposent Claude et François de Guise (). 
I1 ajoute au sujet de Troyes, de Reims et de Sainte-Me- 
nehould : « Ilem, à Troyes, se faict monstre où s'est 
< trouvé de ceulx de la ville environ 5,000 hommes, et 


(4) Le eonnable de Monimorency, dent. le Danphin avait em eflet réclamé là 
concours ; mais le roi se refusa à le rappeler de son exil. 

(2) Dans le Maconnais ? 

3) Chaumont, Haute-Marne. 

(à) Venant d'Italie. 

(5) Meme 9 

(6) La Perté-sons-Jouarre. 

(1) Nous avons rapporté ce qu'il en dit dans les chapitres précédents, 
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« n'y a autres gens pour l'heure. Item, à Troyes se 
« trouve environ aultant, et est dedans avec ceulx de 
« la ville le prince de Melf (‘) et Montpensier (?). A 
« Reims, le plus féble, je trouve que c’est à l'endroit de 
« la porte Amère, qu'est la porte de Paris ; assez près 
« d'un quart de lieue est une esglise Saincte Gene- 
« fiefve. A Sainte Menehou, 2,000 hommes et 50 hom- 
« mes d'armes, sous la charge de mons" d'Espinards. » 

Une partie de ces forces ne Lardera pas à se rendre 
au camp central de Jaalons dont il est temps de parler. 


Nous avons dit que le Dauphin avait d'abord rejoint 
en Picardie le duc de Vendôme. Vers le milieu d'août, 
il part avec ses troupes dans la direction de la Cham- 
pagne pour y retrouver son frère et l'amiral. Ce mou- 
vement n'échappe pas à la vigilance du lieutenant de 
l'empereur. « Madame, écrit le comte de Rœulx à la 
< reine Marie le 40 août (*), j'ay esté adverty par une 
« seulle de mes espies que une grande partye des gens 
« de cheval françois sur ceste frontière tirent vers 
< Champaigne, et que ce est cause que desjà ne sont 
< entrez en ce pays. » Le 15, la reine informe l'empe- 
reur de ce mouvement ; elle serait presque tentée d'ac- 
cuser les Anglais de connivence et ne comprend pas 
comment les Français laissent si peu de monde du côté 
de Boulogne (1). 

(4) Jean Curaccioli, due de Melf, émigré mapolitain, 

(2) Louis de Bourbon, duc de Montpensier. 

(3) Lettres des Seigneurs, 11, 427. 

(4) Mamascriis de Wynants. On sait que Charles-Quint tenta en vain de dé- 


cider Henry VIIL à marcher sur la Somme, ce qui aurait retenu le Dauphin 
dans le Nord. 
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Lo Dauphin et le duc d'Orléans se rencontrent d'a- 
bord à Reims (‘) et leurs troupes se concentrent entre 
Reims, Châlons et la Marne. 

Il existe deux rapports militaires, dressés le 21 et le 
22 août, qui nous font assister à la formation du camp 
de Jaalons. 

« Sire, écrit le sieur de Montbardon à l'empereur le 
21 août (°), il est retorné ung de ceulx que j'evois 
despèché, et dit avoir esté au quan des Souyses, avoir 
veu besuquoit d'enseygne, jusques au nombre de 
vingt ou plus, ef que leur quan est à Aunay ('), et 
qui l'avoit de l'artiglerye petite en leur quan, et que 
à demye lieue plus bas, le lon de la ryvière, les Ale- 
mans qui n'estoit à beauquoit près si grande bende 
que les Souyses, à cause que les Grisons sont avec 
les Souyses... L'on disoit qui venoit grande bende 
d’artiglerye par la ryvière de Marne ef que le Dau- 
An et Mons d'Orléans devoit aryué au camp cezte 
semaine, et que l'on réparoit fort le camp à faire 
don sousés (+), et enclôt-on ung vilage dedan (°). » 
L'autre rapport, écrit le vendredi 22 août et adressé 
au comte de Rœulx, donne d'autres renseignements sur 


(1) Le due dOrléans it déjà à Reims le 24 juillet. À ce moment, on père 
lui envoie le seerétaire L'Aubespine pour l'entrelenir d'un propos de mariage 
dont i était alors question entre le jeune duc et la nièce du pape. (Lettre de 
Marinus de Ceballis, datée de Paris, 27 juillet, archives de Venise.) 

(2) De Bar-b-due. Liusse 23 de l'audience. 

3) Ce camp d'Aulnay est celui que les historiens appellent eamp de Jaalons. 
Les villages d'aulney et de Jalons se touchent. 

() Succès. 

5) 1 n'est point parlé dans ce rapport des piétons français revenus d'Italie ; 
mais, à cette te, ils élaient certainement rendus à destination. Marinus de 
Caballs les appelle « laliani vechi, » par opposition aux autres troupes de 
Pierre Strozzi restées en llalie. 
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les travaux du camp. On y lit: « Le campt n'est point 
« engcoirre dréser. Il n'ya sinon que les Suiste au- 
« près de Salon et les adventuriers françois (‘) qui sont 
« par les vilaige à l'entour de Rain (#), et sy a belle 
« bande de gendarmerie (!). 

Malgré ces différences d'informations, il résulte clai- 
rement des deux rapports que c'est du 20 au 25 août 
quele camp de Jaglons prend figure et reçoit son as- 
siette définitive (. 

Cet emplacement de Jaslons avait été fort heureuse. 
ment choisi vers la mi-juillet, c'est-à-dire au moment 
où l'empereur arrivait devant Saint-Dizier. François I* 
avait prévu qu'après s'êlre emparé de cette ville 
Charles-Quint se dirigerait vers Sainte-Menehould où 
vers Châlons. En plaçant son camp à proximité de 
Châlons, sur la rive gaucte de la Marne, le roi attei- 
gnait deux buts : d'une part, il rendait presque impos- 
sible le siège de cette ville; de l'autre, il empéchait 
l'ennemi de traverser la Marne. Aussi comprendra-t-on 
parfaitement ce passage de du Bellay : « Manda à mon- 
« seigneur le Dauphin de s'en aller camper sur la ri- 
« vière de Marne, en tel lieu qu'il peust empescher 
« l'onnemy de marcher plus avant en pays; suivant 
« lequel mandement mondit seigneur le Dauphin en- 





1) Les Gascons et les soldats d'Italio. 





(4) Guillaume de Farstemberg éerit aussi à l'empereur, le 20 août, de Bar 
Ie-Due : « Sire, j'ay esté adverty que le roy de Francs amasse gens, vœalt 
« mecire son eamp- à Aunoye entre Chalonn et Esperné, Son earmp né doit 
« point estre plus fort de dir neuf mâle hommes. Entre healx, il ‘y a point 
« plus bault de irois mille lantsquenok. » (Liasse 23.) 
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« voya visiter les lieux les plus commodes, et fut con- 
< clud, par l'avis des capitaines, de se loger à Jaalon, 
« quiest environ my chemin d’Espernay et de Challons, 
« dega l'eaue (1). » 

Le lieu, déjà fortifié par la nature, le fut encore da- 
vantage par la main de l'homme (*). Du 45 août au 1" 
septembre, loutes les divisions actives de l'armée fran- 
çaise vinrent successivement s'y enfermer. Le Dauphin 
y arriva le 31 août et le duc d'Orléans l’y suivit de 


près (). 

Quelle était la force de cette armée ? 

Suivant du Bellay, elle comprenait 10,000 Suisses, 
6,000 Grisons, 6,000 lansquenets, 12,000 Français ou 
Italiens tirés de Piémont, « et gros nombre tant de lé- 
« gionnaires que desoldats, tellement que l’armée estoit 


(4) Les Impériaux n'avaient pas connu tont de suite l'emplacement du camp 
français. Selon le rapport du lorrain, déjà cité, on avait pensé d'abord que ce 
camp serait établi sur le bord de le Marne, à La Chaussée, entre Vitry et 
Châlons. « Item, entre Vytri et Chsslens, sur le bort de la rivière, en ung lien 
« dit Ja Cheusafe, se doibt faire ung fort. pour dresser le camp en nombre de 
« 50,000 hommes piedtons et 2,000 hommes d'armes. » Le 17 août, Louis 
AYen paralt auppaser que le amp are plaré à N.-D. de Lépine : « J'entens, 
« éerit-il à la reine de Hongrie, que les François rassemblent quelque camp à 
« Nostre Dame de Lespine, près de Reis. Ils y attendent douxe mille Suisses, 
« Le Ringrave y 2 quinze anseignes tant de piéuns de hauts allemands que 
« bas. » (Liasse 93.) 

(2) Neragero appelle Jeslons « loco essai forts et essai munito. » Du Bonl- 
ley dit que la position état forte, et qu'on la rmdit plus forte encore par des 
tranchées. 

(3) « Monseignear le Daniphin arrire bier ave: toute le maison de Roy, qui 
« c'est venu loger en la bstaille. De Laon c'est deslogé monseigneur d'Orléans 
« pour venir en l'avant-garde ; et commenca notre camp à ce bien peupler. 
« Quant à la fortiication, l'assiette en est bien forte et si faisans toat ce qui 
« nous est possible pour le fortifier, pour y attendre l'empereur qui nous me. 
« masse de y venir, ou bien à Challons. …; s'il se joue de y venir mettre le 
« siège, on si les laisse pour nous verir veoir, il sera le vès bien reçen.… » 
{Nouvelles du ump de Jaslcus, 1* mptembre. Clsirembult, vol. 339, fe 
77,569). 
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« de quarante mille hommes de pied de diverses na- 
« tions et environ deux mille hommes d'armes et deux 
« mille chevau-légers. » 

Navagero, qui ne la vit que de loin, dit seulement 
que, à en juger par le terrain qu’elle occupait, elle 
paraissait nombreuse et en état de risquer une jour- 
née, et que, suivant Roderico d'Avalos, envoyé du mar 
quis del Guasto, elle pouvait compter 30,000 hommes 
de pied et de 6 à 8,000 chevaux (!). 

Les relations françaises donnent ordinairement des 
chiffres très-exagérés. Par exemple Arnould Ferron 
parle de 80,000 hommes (*}. 

Nous avons eu la bonne fortune de trouver à la Biblio- 
thèque Nationale” un document (‘) qui décrit par le 
menu la composition de l'armée de Jaalons ; malheu- 
reusement, elle n'énonce pas toujours le nombre des 
soldats; mais c'est déjà beaucoup de connaître la répar- 
tition des contingents et les chefs qui les comman- 
daient. 


(4) « Et fu gindicato, perchà tenev uno grande passe, di assai numero, et 
« furono molti che giudicarano che fadlmente potesse sepuir la giornats. » 
(Lettre an doge, du 6 sepiembre.) « El haverli al giuditio suo_piû di 30,000 
« fant et 6 in 8000 cavalli. (Lettre au doge, du 14 septembre.) — Wotion 
n'essaye pas de supputer la force de l'armée française. On lit seulement dans 
une leurs du 2 juin que l'empereur comptait alors avoir affaire à 30,000 fan 
tassins et à ne nombreuse cavalerie d'élite. (Staie Papers, IX, 682.) 

(2) Le rapport de l'espion lorrain donne des évaluations plus excessites 
encore. « 11 y a, écrit-il, V ou VI marchans qui fornissent le camp, III! mois 
« commençant le XV juille, assavoir pour cent mille hommes, le soir et 1e 
+ matin.… In summa, le jour qu'estoge en Ia court, estoit bruyt que, dans 
« XV jours compris, Chaalons et Trore et tout ce que seroyt entre denis en 
« camp seroit en extime. de Hllisx mail hommes e: ill= hommes d'armes. Ré- 
< solution, si le camp (des ennemis) passe S' Disié, tirant on à Troye ou À 
« Chaallons, tiemnent propos de l'enclorre et se jecter sus. » 

8) Fonds de Clirembaull, vol. 339, fe 7539. 
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Département de l'armée. 
Ü 
« A l'avant-garde, Monseigneur le duc d'Orléans et 
sa cornette. 











Gendarmerie. 
Monseigneur de Montpensier . L lances. 
Monsoigneur de Lorraine. L lances. 
Monseigneur le prince de Melphe. L lances. 
Monsieur de Longueval L lances. 
Monsieur de Donneval.…. L lances. 
Monsieur de la Roche du Maine L lances. 

Toraz...... Ille lances. 

Et les chevaux légers et harquebusiers à cheval. 

Gens de pied. 
Les bandes de pied monsieur de Thais. 
Les Grisons. 
Et les Lansquenots. 

œ 


A la bataille, monseigneur le Dauphin et sa cornette. 
Les gentilshommes de la maison. 
Los archers de la garde. 

Gendarmerie. 








La compagnie de mondit seigneur. C lances, 
Monsieur l’admiral.. CG lances, 
Monsieur de Maugeron L lances. 
Monsieur de Dampierre. C lances. 
Monsieur d'Escars, C lances. 


Ille L lances, 
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Gens de pie. 
Les deux bandes des Suisses. 
Les harquebuziers Ialiens. 
zæ 


A l'arrière garde, monsieur le duc de Guyse. 











Monsieur de Saint-Pol. ..  C lances. 

Monsieur de Guyse... C lances. 

Monsieur le marquis de Rotheli L lances. 

Les arrière-bans......... C lances. 
Gens de pied. 

Les arrière-bans et légionnaires. 

Les Italiens. 


Fait au camp de Jallon, le Il° jour de septembre 1544. 


L'on attend dans deux ou trois jours plusieurs autres 
compagnies dont l'on ne fait maintenant icy estat, pour 
ce que l'on ne sçait si plus tost il faudra combatre. 





Il n'est aussi fait mention de la gendarmerie et gens 
de pied estant dans Chaallons, qui toutefois pourront 
grandement servir, estant l'ennemy entre eux et nous.» 
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CHAPITRE XVIII. 


Marche du 3 septembre sur Epernay. — $ 1. Prise du 
prince dé la Roche-sur-Fon. — $ 2. Prise du comte 
de Furstemberg. — $ 3. Projet de l'empereur de li- 
orer bataille. — $ 4. Abondance de vivres au camp 
impérial. 


Lorsque, le 3 septembre, au soleil levant, les deux 
armées s’aperçurent à faible distance, ce dut être un 
moment tragique, surtout pour les Français ; car les 
Impériaux savaient qu'ils allaient rencontrer le camp 
ennemi ; mais les Français ne pouvaient s'attendre à, 
cette apparition aussi imprévue que redoutable (‘). 

C'est peu de temps avant celte rencontre que se pro- 
duisirent deux incidents notables : la prise de Charles 
de Bourbon par les Impériaux, et la prise de Furstem- 
berg par les Français. 


st. 


Charles de Bourbon, prince de la Roche-sur-Yon et 
frère puiné du duc de Montpensier, avait quitté Méziè- 
res avec 40 ou 50 hommes d'armes de sa bande d'or- 
donnance pour rejoindre le camp de Jealons. Comme il 


(4) « Qui a tant estonné les ennemys qu'ilz ne sçavoient où ile estoient. » 
(Letire de le reine de Hongrie au roi des Romains, 42 1eptembre.) 
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allait atteindre son but et cheminait sans défiance, il 
fut abordé et entouré par les chevau-légers de don 
Francisco d'Este et de M. de Dissey. Dès cette époque, 
Charles-Quint pratiquait la méthode qu’appliquent en- 
core aujourd'hui les armées allemandes en campagne, 
et il faisait éclairer sa marche par des nuées de cava- 
liers. 
Charles de Bourbon, « jeune homme de 33 ans, ri- 
« che et de grande noblesse (‘}, » tenta d'abord de se 
défendre ; mais, attaqué avec une extrême impétuosité, 
il vit bientôt sa petite troupe rompue, ne pûl la rallier 
« à cause de la difficulté du lieu (*) », et resta prison- 
nier avec la plupart des siens (. Navagero affirme 
qu'il offrit au chevau-léger albanais qui le prit une 
rançon de 15,00) écus pour être mis en liberté, mais 
.que le chevau-liger refusa cetto somme énorme ot 
que le prince dut se résigner à son sort (!), 


82. 


De tout autre importance fut la prise de Furstem- 
berg ; car le conte servait en quelque façon de guide 
à l'armée envahissante dans cetts vallée de la Marne 
qu'il connaissait de longue date. Navagero n'exagère 
point quandil ditquela capture de ce chef renommé était 

{1} « n principe delle Roces Sorhna, giovane A cirea 33 æani, di molte en 
« trita et molto noble. v (Naragers, 6 septembre.) 

(2) Edmond du Boulhy. 

(5) « Leu furent ts prns, de mois plus Lo partie, et ledit 

« seigneur de la Roche mené prisonnier. » (Féry de Gay 


A4) a I que a prino Halo ad ao ubanek che le pr Es si dice baver 
« oferio 15,000 seudi di riseatto », 
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« la chose qui pouvait donner le plus de contentement 
« au roi très-chrétien et le plus de mécontentement à 
« l'empereur, parce que le roi so souvenait que Furs- 
« temberg l'avait jadis mal servi, et parc que l'em- 
« pereur s'en servait beaucoup maintenant (1). » 

Du Bellay raconte ainsi la prise de Furstemberg : 

Un peu après minuit, le comte, sans prévenir per- 
sonne, quilla son quartier et se dirigea vers la Marne 
pour sonder un gué qu'il avait traversé autrefois. Il 
laissa son guide sur la rive droite, chercha le gué, le 
« trouva aisé » et passa; mais il fut aperçu par les 
sentinelles échelonnées le long de la rive gauche et dé- 
tachées de la compagnie de l'amiral d’Annebaul. Ces 
cavaliers laissèrent Furstemberg explorer le terrain, 
mais s'interposèrent entre le gué et lui ; au moment où 
il voulut reposser, la retraite lui était coupée et il fut 
obligé de se rendre sans résistance, 

Navagero énonce simplement le fait de la prise. 

‘Wotton ajoute que Furstemberg fut victime de son 
imprudence. 

La reine de Hongrie substitue au gué une circons- 
lance différente ; elle écrit au roi Ferdinand : « Fut 
« prins des ennemys le conte Guillaume de Fursten- 
« bergh, cheminant avec un paige loing des escadrons 
« et ayant par ung pont rompu passé la rivière, comme 
« l'on pense, pour descouvrir et recongnoistre. » 

Edmond du Boulay, dont le ténoignage n'est pas 

(1) « Del quale non si potes prender homo di. maggior contento del chris 
« üanissio re, ne di maggibr discontenlo di Cessre, perch et de lu il re si 
repn amer no al rate er, et l'mpertre 9 ne sert hors 
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sans importance, donne des détails nouveaux. Dans la 
nuit du 2 au 3 septembre, dit-il, vers minuit, Furstem- 
berg voulut sonder un gué à la hauteur de Tours-sur- 
Marne ; mais il fut reconnu par un valet d'écurie qui 
passait au même gué pour se rendre à Reims. Le valet 
prévint les grand'gardes de la compagnie de l'amiral, 
qui accoururent aussitôt; un jeune gentilhomme nor- 
mand se jeta le premier à la rivière et se saisit du 
conte; s'il avait été seul, Guillaume lui eût fait un 
mauvais parti ; mais ses compagnons vinrent à son 
aide et maintinrent le prisonnier (‘). < 

Selon d'autres versions, Furstemberg aurait été 
trahi par son guide. C'est ce qu'on lit dans un rapport 
d’espion conservé aux archives de Bruxelles : « L'on 
« l'en a dit de tant de sortes, mais le plus que ms sem- 
« ble asseuré est que son lacquaÿe l'a trahi et décléré à 
< ung lacquaye du seigneur Hennebault l’entreprinse 
« de son maistre, qu’estoit le matin à la clicquette du 
< jour aller gayer la rivière (). » 

Le récit de Ferron diffère encore des précédents sur 
plusieurs points. Furstemberg n'aurait point réussi tout 
d'abord à retrouver le gué, et c'est en le cherchent sur 
la rive qu'il aurait appelé l'attention des sentinelles ; ou 
bien, dans l'obscurité de la nuit, il aurait pris les ca- 
valiers français pour des cavaliers impériaux, n'aurait 


(4) Un espion écrit à ce sujet : « Il ÿ s ung homme qui m'a dit avoir veu 
« le conte Guillaume au camp da roy, et Cantonville, nommé Timéjt, auprès 
& de luy, eyent se chaisne d'or au col, qu'estoit œluy_ qui avoit ras lediet 
« cmie. » (Archives de Bruxelles, liuse 24 de l'audience.) 
a Mäme ryport, méme liaste, — Paradin admet aussi La trabisca par un 
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pu donner le mot de passe, et, arrêté par eux, leur 
aurait déclaré son nom. 

Quoiqu'il en soit, Furstemberg, à raison de l'exécra- 
tion qu’il inspirait à toute l'armée française, fut « du 
< commencement mal traitté des ennemis, mesmes de 
« paroles; mais depuis l'on y auroit eu plus de res- 
pect, d'autant que Sa Majesté manda dire par ung 
trompette que le mesme traittement qu'on luy feroit, 
Elle commanderoit qu'il se fist au prince de la Roche- 
sur-Yon » et à ceux qu'on avait pris avec lui (!). 
Le Dauphin envoya le comto à son père qui se trou- 
vait à Etoges. Le roi plaça le prisonnier sous la garde 
de vingt archers qui le conduisirent à Paris (!), où il 
fut jelé dans un cachot de la Bastille. 11 n'en sortit que 
l'année suivante après avoir payé une rançon de 
30,000 écus d'or, sans compter les dépens. 


gs. 


Pourquoi Furstemberg allait-il reconnaître ce ma- 
tin-là le gué de la Marne? Il ne semble pas douteux 


« 


8 








(1) Letre de la reine de Hongrie eu 
mème : « Alle nova delle presa del conte Gugliclmo, mando l'imperator par 
«uno Emmbetia à far irtender al Serensamo  bellino che quelle che fari 
« esso del conte, si faria de qui et del principe preso et di tuiti gli altri 
« fussero presi. > (Lettre du 6 sept., au doge.) — Sleidan : « Magno cum 
« dibrionec sine convicis, quod ipsorum (Gallerum) parics antes secatus, 
< magna auri vim e Galliis expertasset. » 

(2) On trouve des renseignements curieux sur le transport de Furstemberg à 

Paris dans un rapport d'espion du 11 septembre : « 11 dit qu'il ait racointrez 
«le conte Guillaume emprez Meauix, en passant le barek de Trsliport, 
2 vingt arehiers de la maison du Roy le mènent, et ï 
« estoit monté surre uug petit cheral favepulx, et qu'il avoit uag chapeaux de 
« paille avec des plumes de grue, et qu'il pourtoit wn manteaulx devant luy à 
« cheval. » (Lise 24 de l'audience.) 


erlinand. — Navagero dit de 
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qu'il songeait alors à faire traverser la rivière par les 
Impériaux et à offrir la bataille aux Français. Si les 
informations d'Edmond du Boullay sont exactes, c’est: 
à-dire si le comte fut pris à Tours-sur-Marne et peu 
après minuit, il faut admettre que, dans ce but, il s'é- 
tait porté fort en avant du gros de l'armée avec les 
éclaireurs d'avant-garde pour étudier le terrain et pré 
parer le plan de l'attaque. 

Le projet de donner bataille est signalé par tous les 
documents. Edmond du Boullay, Marlin du Bellay, 
Sleidan s'accordent pour attribuer celle cause à la re- 
cherche du gué. Wotton écrit à Henri VIII le 31 aoûl: 
« L'empereur, contre l'opinion de tout le monde ('), a 
« déterminé d’aller droit à Paris et de ne pas s'arrêter 
< à Châlons, se fani qu’il tirera les Français de leurs 
« forteresses. » Navagero fait de fréquentes allusions 
à ce dessein ; dans sa lettre du 22 août, il suppose que 
Charles-Quint a l'intention d'avoir < une journée » qui 
lui réussira sans doute comme l'année dernière à Lan- 
drecies (%); le 24 août, il répète la même conjecture (*) 
et s'en sert pour expliquer la marche sur Châlons, « que 
« personne ne consillait et à laquelle on ne voulait 
« point croire (1). » 

(4) 1 faudrait sans doute excepier Furstemberg et Maurice de Saxe. 

2) « Con animo et con diseno, che 15 posse succeder hora come lé. success 
« l'amno passato à Laniresi, che à d'haver, per la vicinan et con quess vis, 
 commosità d'en giornata. » 

(3) « Ritrorandosi l'essercit francsse 5 miglia itaiani presso Chialon, possi 
«con questa vicirenza venire alla giornata. » 

(4) « Seben questa andata à Chialen non era ne consiglista ne creduts ds 
« alcuno. » — Beleforest, Férron admetteni aussi le projet d'attaquer ; Ferro 
dé que Furstemberg prisonnier prévint le Dauphin qu'il serait athqué dis la 





Google à 


— 329 — 


Il y a plus: en ce moment on fut persuadé à la cour 
de Bruxelles que le passage de la Marne avait été 
effectué près de Châlons ce même jour 3 septembre. 
La reine Marie écrivait en post-scriptum au comte de 
Buren : « Depuis cestes escriptes, sont venues lettres 
« de bon lieu, contenant que l'empereur estoit passé 
< avec son armée la rivière de Marne, lieue et demye 
< de Châlon. » Il est vraisemblable qu'elle avait été 
mise dans la confidence des projets de son frère. 

Ajoutons encore que, dans l'entourage de Charles- 
Quint, cette manœuvre militaire ne paraissait point im- 
possible à exécuter. « Le passage, dit Navagero, se 
«< serait fait commodément, soit sur un pont, soit en 
< plusieurs endroits guéables ; aussi ce fut l'opinion 
« de beaucoup de gens qu'il eût été facile d'en venir 
« aux mains (1). » 

La capture de Furstemberg fut peut-être une des 
raisons qui décidèrent Charles-Quint à abandonner 
provisoirement ce projet (*) ; mais il y en eut au moins 
deux autres que Navagero nous fait connaître : 4° il 
apprit qu'Epernay renfermait d'immenses approvi- 
sionnements dont il avait le plus grand intérêt à s'em- 
parer ; 2° la position d'Aulnay et de Jaalons lui sembla 
trop bonne pour en faire sortir les Français par force 
ou par ruse (°). 

(1) «11 quale fume si poien passare commodumente supra uno poule già 
« fatto et in molti luoghi sguazar ; et furono ol che giudiearano ctefacil- 
« mente pelesse seguir giorasta ». (Lettre du 6 septembre.) 

(2) Sicidan : « Ea res omnino Cæsari præter expectationen aceidit et sus— 
« pensum aliquando lenuit. » 


(3) « Intindendo Crsare che in uno loto ehiamato Perne s'utrorava la retto- 
« raglis dell'esercio nemico; dubitando anche, sicome era atisato, che fus 
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Les deux armées restèrent quelque temps (‘) en vue 
l'une do l'autre. Lo gros des bataillons et des escadrons 
8e tenait immobile, pendant que des cavaliers ou des 
fantassins isolés se détachaient pour esearmoucher et 
tiraïent les uns sur les autres à coups d'arquebuse (*). 
Dos deux côtés il y eut des morts et des blessés (?). 

Enfin les Impériaux se remirent en marche et che- 
minèrent jusqu'à la vingtième heure du jour. Lorsqu'ils 
s'arrétèrent pour camper, ils n'avaient pu atteindre 
Epernay et ils étaient exténués par cette manœuvre 
aussi extraordinaire qu'efficace. 

Les Français étaient demeurés dans leur camp, mais 
toat prêts à en sortir. 


ga 


Le moment est venu d'examiner une opinion accré- 
ditée, qui a donné lieu à des interprétations très-faus- 
ges. Il s'agit de savoir si, pendant cette période de 
marche rapide, l'armée impériale a encore souffert de 
la disette comme cela était arrivé pendant le siège de 
Saint-Dizier. 

Du Bellay affirme que, dans le trajet de Châlons à 
Epernay, l'armée de Charles-Quint a été éprouvée par 
la faim. « L'empereur, dit-il, voyant son armée se rui- 
< ner por famine, à cause quo do toutes pars les vivres 
« iro'nemisi in loco essai forte et adsai munito, dal quale non si poster 
« tar per alcane forza 0 arte. » 

(4) Ferrou 1e trompe en disent « fofo eodem die. » 


(2) « Moli di quesii cavall et fanti scaramuzzorno. » CI. Ferron. 
6) « Et de uns pêrie ot l'alira vo ne sono rentati. à 
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« luy estoïent coupés, tant devant, derrière, que sur les 
a costés, etc... pour trouver moyen de vivre, suivit 
« toujours la rivière, estant en hazard d'une grande 
« ruine. » 

Tous les historiens français (‘) ont répété les propos 
de du Bellay. Mézeray, entre autres, s’en empare et il 
exagère à plaisir la prétendue détresse de l'armée. 
« Après que l'empereur eût séjourné là dix ou douze 
« jours (*) sans savoir quelle résolution lui seroit la 
meilleure. .…., voyant qu'on luy coupoit les vivres de 
tous costez, il commença à connoître sa faute..... 
Son armée estoit demy deffaite par la faim et les fa- 
tigues ; la disette la pressoit de toutes parts. Il en 
avoit une en tête toute fraîche et beaucoup plus puis- 
sante que la sienne, et la retraite ne luy estoit pas 
moins dangereuse et diffoile par un pays ruiné ‘ét 
ayant les ennemis en queue. » 

Les documents étrangers nous fournissent contre ce 
système des arguments décisifs. 

La reine de Hongrie écrit le 42 septembre au ‘roi 
Ferdinand que le camp impérial est dans l'abondance 
« doiz le passaige de Challen ». 

Navagero expose les faits avec les détails les plus pro- 
bants ; il écrit au doge : « Les fermes et lieux voisins, 
« qui n’attendaient ps la venue de cette armée, ont 
« été saccagés par les chevau-légers etautres qui ÿ ont 
« recueilli un grand butin et nous ont soulagé -dans 


(1) Même M. Henry Matin, qui sonligne les paroles de du Balluy ; mais 
Sismondi s'est gardé de reproduire ee ncit. 


(2) C'est-à-dire entre Châlons et Epersay. Nous savons déjà ‘que ts :#{our 
prolongé «st une fable. 
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nos nécessités pour quelques jours. Les campagnes 
sont encore pleines de froment et les greniers voi- 
sins regorgent de vivres ; les soldats allemands en 
brûlent la plus grande partie avec les maisons. Si 
en avançant on trouve les mêmes ressources et si le 
roi ne nous prévient pas en faisant brûler lui-même 
son bien et celui de ses sujets, plus on ira en avant 
et plus on cspère trouver de commodité pour subsis- 
ter. Personne ne supposait que les Français laisse 
raient par celle route la voie ouverte äleur ruine (‘).» 
Une lettre de Wotton, du même jour 6 septembre, 
atteste encore que, avant d'arriver à Epernay et AY, 
dans une ville que l'ambassadeur ne nomme pas mais 
qui doit être Tours-sur-Marne, les Impériaux avaient 
trouvé quantité de vivres et de munitions destinés aux 
Français et des bateaux chargés d'un grand nombre 
de pièces de vin (. 

Ainsi l'armée impériale était ravitaillée, et avec le 


nnnnannnen 


4) « Hanno queste ville et Iuophi vicini, 1! quali non aspettavano la renula 
« di quest esercito, dato assei guadagno a molti cavall leggieri el altri che 
« l'hazno sacchoggiate, et ipsieme anche banno sollewsio le necossith nostre 
« per qual:he giomo. Le ampage tutte si rérorano ancsra piene di forment. 
æ € quesii ridotti vicini abbondantiss mi di mbba et vetvaglia, Le quali perd 
« 1000 da questa notione icdescha per la. maggigr porie brusciate insieme cm 
« le esse. Se à si retrovara il molesimo procdendo, à 11 re non pretengh hi 
« con inemndio et ruins abbruseiar il proprio suo et dell suoi, quanta pid s'a2- 
« dard imant, tanto eperano ritrorare maggior commodith di virere, co5a ce 
« aon ers in consideratione di aleuno, che Francesi lasciassero, con questa 
« straës, le vis aperts alla ruina loro. » (Lettre du 6 septembre). — Fran 
gois Ie” avait bien ou l'intention de ruiner 16 pays, mais il fut prévenu par le 
rapidité de la marche de Charles-Quint. On lit dans deux pièces de la lisse 
24 de l'audience : «1 s'est dit que le roi avoi. braslé mervei/eusement ei grant 
« nombre de villages avec quelques vil La roi doibt avoir despesché le 
«s de Bourseau mare les feux, partout quil leur semble porter dommaige à 
« l'empereur. » 

(8) State papers, X, 61. 
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bien-être étaient revenus la confiance et l'entrain. 
« Ces seigneurs, dit Navagero, laissent entendre qu'ils 
< veulent marcher sur Paris, et les colonels et capi- 
« laines allemands ont fait savoir à l'empereur qu'eux 
« et leurs gens sont tout disposés à servir sans toucher 
« de solde ni de vivres ; pour la solde, ils espèrent qu'on 
« les contentera à la fin de la guerre, et, pour les vi- 
« vres, ils comptent en trouver dans le pays ennemi 
< comme ils en ont trouvé jusqu'à présent (‘). » 

{) « Già si 8 mollo iranti, et si lasciano intender questi signor di voler 
« cndursi à Pari ; et li colonel et capitani tedeschi_banno fauto intendere 
« a Cesare esser loro con tatta le sue gente disposit di voler lo servire et 
« senca davari ct sens vetiovaglia, sperando che delle sue paghe alle Ens 


db guerre saramo sais, et che, della veuoraglin, css! no troneranno 
« tel paese nemico, come ne hanno ritrovato En hors. » 
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CHAPITRE XIX. 


$l. Les Impériaux à Fpernay et Ay. — $2. Prétendue 
trahison de la duchesse d'Etampes. 


gt 


Lorsque François [°° monta sur le trône, il donna la 
villé et seigneurie d'Epernay, qui lui appartenaient, à 
sa mère Louise de Savoie. 

Louise de Savoie en jouit jusqu'à sa mort (1534). 
Ensuite Epernay fit retour à la couronne et Claude 
de Lorraine, duc de Guise, en eut l'usufruit. 

Le 2 mai 1544, François de Guise, comte d'Aumale, 
fils ainé de Claude, vint à Epernay ; il était porteur de 
la lettre suivante: 


< A noz chiers et bien amez les manans et 
« habitans de la ville d'Espernay. 

« Chiers et bien amez, nous envoyons présentement 

« nostre très chier et bien amé cousin le comte d'Au- 
« male en Champaigne pour aucuns noz affaires, et luy 
« avons donné ordre, en passant par vostre ville, 
« vous dire aucunes choses de nostre part concernans 
« nostre service pour le bien et conservation de voz 
« personnes et biens ; sur quoy nous vous prions vous 
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« employer diligemment et croire tout ce qu'il vous 
« dira de par nous. 
« Donné à Saint-Germain-en-Laye, le 22° jour de 
« may 1544. 
« FRancoys. 
Contresigné : « LAUBESFINE. » 


Sur les conseils du comte d'Aumale, on prit diver- 
ses mesures de précaution et de défense. Notamment, 
après délibération de l'assemblée générale des habi- 
tants, on constitua une milice bourgeoise de 150 hom- 
mes commandée par quinze dizeniers et un centenier, 
Les noms de ces officiers nous ont été conservés ; ce 
sont : 


Centenier, Nicolas Robillard, contrôleur du grenier 
à sel; 
Dizeniers, Claude Aubri, avocat du roi, 
Pierre de Bar, receveur, 
Jean de Bar, 
Guillaume Pupin, 
Pierre Mouton, 
Pierre Cercelier (ou Césalier), 
Jean Le Lièvre, 
Claude de Bar, procureur du roi, 
Blaise Pupin, 
J. Bigot, 
Philippe Charuel, 
François Lemaire, 
Jean de Beaumont, 
Nicolas Meslier, 
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Georges Maugérard, contrôleur du do- 
maine. 

Tous ces officiers durent porter l'épée, sous peine 
d'une amende de 5 sols. 

Les portiers reçurent ordre de se lenir exactement 
aux portes, les dizeniers d'assisler les portiers au pre- 
mier coup de cloche, les échevins el procureurs des 
habitents d'avoir l'œil sur les portes et sur les poruiers. 


Dars la prévision que les ennemis entreprendraient le 
siège de Châlons ou de Sainte-Menehould, l’ < estaple » 
de l'armée française avait été établie à Epernay (?), qui 
bientét regorgea de grains, de vins et de bestiaux. 
Mais la marche rapide de l'empereur sur la rive droite 
de la Marne bouleversa les plans de François Ie. 

Aussitôt qu'il fut connu que Charles-Quint passait 
outre, le roi et le Dauphin prirent au sujet d'Epernay 
les mesures les plus rigoureuses. Le Dauphin envoya 
« un capitaine de gens de pied, pour faire retirer les 
a vivres qui estoient audit lieu et rompre le pont qui 
« estoit sur la rivière (*), et ce qui ne se pourroit sau- 
« ver tant de bleds, vins qu'autres vivres, le jetter en 
« la rivière aval l'eau et le gaster (?). » Le roi de son 
côté donna ordre à François Séry, qui commandait pour 
lui dans la ville, d'incendier Epernay et de le ruiner 
de fond en comble, añn que les Impériaux ne pussent 
pas s'y établir. 

(4) Ur second centre d'approvisionnements était à Chteau-Thierry. 

(2) Epernay est sur le rive gauche de là Marne. Nous savons que les Inpé- 


risux cheminaient sur le rive droite. 
(3) De Belley. 
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Le capitaine de gens de pied, dont le nom est resté 
inconnu, exécula imparfaitement ses instructions ; le 
pont fut ébréché, mais non mis hors d'usage ; la plus 
grande partie des vivres ne fut ni enlevée ni détruite. 

Au contraire François Séry accomplit ponctuelle- 
ment sa cruelle besogne. Le 3 septembre, de grand 
matin, il fit convoquer les habitants à son de trompe et 
leur enjoignit d'évacuer immédiatement la ville en'em- 
portant leurs meilleurs effets. Deux heures après, au 
signal de la cloche, le feu était allumé en plusieurs 
endroits. L'incendie dura tout ce jour et le lendemain, 
Selon les historiens locaux, peu d’édifices ou de mai- 
sons restèrent debout (‘). 

Ayet d’autres villages voisins furent aussi réduits 
en cendres par les Français (*). 


Le 3 septembre, Charles-Quint avait couché proba- 
blement à l'abbaye d'Avenay (°). 

Le 4, au soir, il alla camper entre Ay et Epernay. 
Epernay fut occupé par les cavaliers d'avant-garde ; 
Féry de Guyon, Rumain et Germiny, archers du corps 
de l’empereur, y arrivèrent les premiers et y firent de 
< bons prisonniers (f). » 

Du Bellay déclare que les Impériaux trouvèrent dans 


(1) Voir les histoires de MM. Nicaise et Poteriet. 

2) Vendenesse: « Hañ et Esperné, qui ont esté broilez. » Navagero: « Il 
«luogo (Epernaÿ) à arso, sicome furono anche waue quesie alre ville. Cf. 
les Mémoires de Féry de Guyon. 

(2) Louis Paris, Histoire de l'abbaye d'Avenay. Bien entendu, dans le sys- 
ime de Vandeuesse, _les étapes de l'empereur sont autrement réglées : le 19 
septembre, ea pleins ebumps ; le 2, prèt do Tours-sur-Harne ; le 3, en pleins 
ctamps. 

(4) Mémoires de Féry de Guyon, 
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la ville « grande abondance de vivres. » Quoique plu- 
sieurs historiens l'aient nié, cela ne peut faire aucun 
doute. On lit dans une lettre de la reine de Hongrie au 
comte de Buren : « Ayant prins Aspernay, où estoient 
« les vivres"du camp des Françoys, en telle abondance 
« que sondict camp en sera bien servy, ete... » Féry 
de Guyon écrit dans ses Mémoires : « Base que les 
« deux villes (Ay et Epernay) fussent saccagées, et y 
« furent trouvés beaucoup de biens et vivres... Il se 
< trouva de grandes richesses dedans les basteaux que 
« les villes et pays avoient chargés pour mener à 
< Paris. > Enfin Navagero rapporte que, lors de l'oc- 
cupation d'Epernay, « on y a trouvé lant de vins et de 
« farines que, s'ils avaient été bien employéset non pas 
« dissipés comme ils lo sont par les Allemands, il y on 
« aurait eu pour huit jours (1). » 


82. 


L'Empereur avait donc obtenu un avantage consi- 
dérable en se portant directement sur Epernay. El, 
comme co mouvement était aussi imprévu qu'auda- 
cieux, le bruit ne tarda pas à courir qu'il n'avait élé 
accompli que sur des indications données traîtreuse- 
ment à l'ennemi et qu'il n'avait réussi que par la con- 
nivence de ceux qui avaient mission de s'y opposer. On 
soupçonna qu'Anre de Pisseleu, duchesse d'Etampes, 

(4) « Pere alli 4 fu oxupate da Cesarei, ove si sono trovai tant vini el 


à tante farine, che s0 foisero ben governate et non dissipate come saro de 
& tedeschi, ne potriano nuirir oûo giomi. » (Lettre du 6 sept, au doge.) 
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avait signalé à Charles-Quint les approvisionnements 
d'Epernay, et que l'officier chargé de rompre le pont 
qui fait comrauniquer la rive droite de la Marne avec 
cetle ville avait été circonvenu par Nicolas de Bossu, 
8" de Longueval, confident de la duchesse. Ces ru- 
meurs, accueillies par la plupart des historiens, ant 
assez d'importance pour être l'objet d’une discussion 
attentive. 

Beaucaire ne laisse rien à désirer à ceux qui seraient 
tentés de dresser l’acte d'accusation de la duchesse. 
Elle considérait déjà, dit-il, l'empereur comme le 
beau-père du duc d'Orléans, et elle l'informait de 
tout ce qui se passait dans les conseils du roi. Son 
affidé était Bossu de Longueval, homme d’un esprit 
pénétrant, mais dangereux... Longueval signala 
le riche magasin d'Epernay et fit savoir que le pont 
x'était pas encore coupé..... C'est Longueval qui, 
par ses manœuvres criminelles, fit que l'empereur 
pût y arriver à Lemps, C'est lui encore qui fit tom- 
< ber Château-Thierry aux mains de l'ennemi (!). » 
Méceray n'est pas moins accablant que Beaucaire ; 
Varilas, Gaillard, les historiens locaux reproduisent 
tous les mêmes allégations. 

Quant à du Bellay, il se contente de dire que le capi- 
taine envoyé par le Dauphin « fit mal son devoir, de 
« sorte qu'il fut surprins de l'empereur. » Si on songe 
que ce espitaine ne put être envoyé à Epernay avant le 
2 septembre, jour où il devint manifeste que l'empe- 
reur ne s'arrêtait point à Châlons, et que dès le 4 sep- 


nannnnnen 





(4) Beaucaire, Livre XXIV, 
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tembre les Impériaux étaient entrés à Epernay, on est 
obligé de convenir qu'il n'y eût pas beaucoup de temps 
perdu et on est amené à penser qu'il y eut peut-être 
en toute cette affaire plus de malheur que de trahison (). 

Mais d'où vient l'incrimination qui rend la duchesse 
d'Etampes responsable de la fatalité des événements ? 

A la fin du règne de François I‘, la cour était divisée 
en deux factions riveles, celle d'Anne de Pisseleu, mai- 
tresse du roi, et celle de Diane de Poitiers, maîtresse 
du Dauphin. Comme la santé du roi déclinait de jour 
en jour, l'étoile d'Anne de Pisseleu pâlissait, et les 
courtisans tournaient déjà les yeux vers la grande for- 
tune qui allait surgir avec un nouveau règne. Anne sa- 
vait bien qu'après la mort du roi elle ne pouvait compter 
sur aucune pitié, et qu'elle courait le danger de per- 
dre ses biens et mème sa vie ; aussi avait-elle étroite- 
ment associé sa destinée à celle du duc d'Orléans, à qui 
elle voulait procurer un grand établissement hors de 
France, soit dans le Milanais, soit dans les Pays-Bas, et, 
pour arriver à son but, elle projetait de marier le jeune 
duc avec une fille ou avec une nièce de Charles-Quint. 
Elle souhaitait donc la paix, et surtout une paix favo- 
rable au duc ; mais il y a loin de ce désir à la trahison. 
Et d'ailleurs, en y réfléchissant, on s'aperçoit vile que 
ce crime de lèse-patrie eût été en même temps une sot- 
tise ; n'est-il pas de toute évidence qu'une victoire trop 
complète de l'empereur aurait déjoué tous les projets 





{4) D'ailleurs l'importance du pont d'Epernny était-elle si grande ? Si l'em= 
pereur l'eût trouvé rompu, ne pouvalt-i passer la Marne avèc ses équipages 
de pons ? EX, l'ayant trouvé praticble, ne continus-+-il point à chemixer avec 
400 aruée sur la rive droite ? 
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d'Anre de Pisseleu, et que, si Charles-Quint avait tenu 
la France sous son pied, il ne se serait cru tenu à rien 
envers des complices aussi méprisables qu'inutiles ? 

Les accusations infamantes contre Anne de Pisseleu 
ne sont autre chose que l'écho des cancans envenimés 
que s renvoyaient des fureurs féminines ; tout cela 
vient de Diane de Poitiers, qui fut, comme on sait, fort 
méchante. De plus, Anne de Pisseleu avait été vingt 
ans la maîtresse du roi, et une vieille maîtresse a tou- 
jours des ennemis (!) : il y eut donc à la cour beaucoup 
de gens qui firent circuler les propos calomnieux. L'a- 
mour-propre national lui-même y trouva son compte, 
etil parut moins pénible d'avoir été vaincu à la suite 
d’une trahison. Plus tard, après l'avènement de Henri 
IL, ce fut affaire d'extorsion et de chantage : il s'agis- 
sait de pressurer Anne de Pisseleu et ses partisans, et 
de leur faire rendre gorge. N'oublions pas qu'alors 
Longueval fut menacé d'un procès capital ; mais à 
peine eut-il fait don à Charles de Lorraine, lun des 
nouveaux favoris, de son beau château de Marchais près 
Laon, que les poursuites furent abandonnées et que 
l'accusé devint blanc comme neige. 

Il est remarquable que, dans la correspondance in- 
time où ils se parlent à cœur ouvert et ne conservent 
pas de secrels, ni l'empereur ni la reine de Hongrie ne 
disent un seul mot de celte prétendue trahison. Paul 
Jove, toujours malveillant pour les Français et qui 





4) 1 n'est pas &onnant que la malignité se soit attaquée à la duchesse ; elle 
s'attaqui bien à François 1, à qui on reproche d'avoir conclu le peix dans 
l'intérêt exclusif de son fils cadet, alors qu'il aurait pu, disit-on, sccabler 
l'euvebitseur ! 


23 
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exule du stratmgème de Granvelle au siège de Saint- 
Diger, n'en parle pas davantage. Sismondi a dédaigné 
ces « racontars, » et nous espérons que désormais les 
hisoriens imiteront son exemple. 
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CHAPITRE XX. 


$ 1. Les Zmpériaua prennent Château-Thierry le 7 
septembre. — $ 2. Mouvements des Français. — 53. 
Itinéraire nal connu de Charles-Quint, du 8 au 11 
septembre. — $ 4. Causes pour lesquelles l'empereur 
avait changé la direction de sa marche. 


ga. 


Dans la journée du 4 septembre, Charles-Quint avait 
reçu une nouvelle inexacte ; on lui avait annoncé que 
l'armée française, sous la conduile du Dauphin et du 
duc d'Orléans, était sortie du camp de Jaalons et se di- 
rigeait du côté des Impériaux. Il résolut alors de laisser 
sur la rive droile de la Marne les bagages et les gens 
inutiles et de passer sur la rive gauche pour attendre 
l'ennemi. On prépara même les ponts de bateaux. Le 
bruit se répandit qu'il y aurait combat le lendemain et 
beaucoup de signeurs se confessèrent (1). Mais l'empe- 
reur changes de résolution sur le rapport d’Alvaro de 

(4) « Et perche em avisato Cesare che l'esercito nemico, ove s'attror- 
«vano in persons li Serenissimi Delfino et Orliens, partite dal suo forte, 
« marchiano verso E suo, haves deliberato, la. mattinn di 6, lasciati gli impo— 
« dimenti euui et çemil‘imuul, passare |} Sue per combauerlo. Per 11 che 
« furon già ordinati li pont, et molti 5 quest signori quella notle si volsero 


« confessare, et era publics vote nell'eserdito che il giorno sequente al combat 
« terin. » [Navagers, 8 opt.) 
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Luna, qu'il avait envoyé avec 100 arquebusiers à che- 
val pour explorer la campagne. Alvaro s'assura que le 
rapport de la veille était faux et que les Français n'a- 
vaient pas bougé. 

Le 5 septembre, les Impériaux quittèrent le campe- 
ment situé entre Ay et Epernay, firent une longue 
étape d'environ 10 milles ilaliens (‘), et couchèrent au- 
près de Châtillon-sur-Marne (). 

Le 6 septembre, ils n'avancèrent guère que de 2 
milles italiens (°), et s'arrètèrent dans une localité que 
Vandenesse ne nomme pas mais qui paraît être Vin- 
celles ou Tréloup. C'est de là que partit Antoine Per- 
renot pour sommer une dernière fois Henri VIII, au 
nom de l'empereur, de marcher enfin en avant (f). 

Le 7, autre étape de 2 milles italiens. Ce jour-là, 
Charles-Quint logea el passa la nuit dans un village que 
les divers manuscrits de Vandenesse appellent Tréteau, 
ou Sainct-Creppeau, ou Tréteau-Saint-Crépeau, ou Tré- 
teau-Saint-Crépan. Ce village est probablement Char- 
tèves-Saint-Caprais (9. 

{4) « Ma dapoi ftio cwrto l'inperatore da don Alvaro di Lans, mandato a 
posa con cento archibugieri a cavallo per riconoscer questa verità, che l'es 
« serdilo non era nosso dal forte suo,_ceminà con gl'impeaimenti tuiti di qu 
« del Sumo cirea X miglia italani. » Environ 18,500 mètres. 

(2) Yandenesse. 

3) « Hoggi poi non 
Enviroo 3,700 mètres, 

(4) Voir le chapitre XXIIL. 

(9) « Vostra Serenità intendera che, ali 7, si fèce. pochissimo vinggio, che 
«non eredo che fusse più di doi miglia italiani. » (Navagero, letre du 14 
septembre, au dogs). En ce qui concerne Chartèves-Sainl—Caprais, nous adep 
tons l'aypoibèse proposée par M. Mayeux, Annales de le Socitié historique de 
Château-Thierry, 1881, p. 05. 1] nous paralt impossible d'admettre l'opinion 


de M. Beribelé, cœsignée au même endroil p. 92, selon laquelle Saint-Crépeau 
devrait être fdentité avec Zréols, situé sur le rive gauche de la Marne : ja- 








attoaltro camino obe di giron doi miglia de noëtri. » 
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Au même moment les chevau-légers du don Fran- 
cisco d'Este arrivaient à Château-Thierry (‘). 

Celle ville avait pris sous le règne de François I 
un développement considérable grâce à la fabrication 
et à la vente des cuirs. En 1519 et en 1520, le roi avait 
fait ajouter de nouvelles défenses aux vieilles fortifica- 
tions. On voit sur les plans anciens que la ville pos- 
sédait deux enceintes : la première, extérieure, était 
crénelée, munie de tourelles et environnée d’un fossé 
qu'alimentait l'eau de la Marne ; laseconde, intérieure, 
subsiste encore en partie : c’est le vieux château qui a 
donné son nom à la cité et qui occupe le faîte d'une 
colline. Un pont sur la Marne, de construction ré- 
cente, composé de huit arches en pierre et d'une neu- 
vième arche formant pont-levis, était protégé par une 
grosse lour dont le pied baignait dans la rivière. Enfin 
il y avait au Nord un fort, dit le fort Saint-Jacques, dont 
la fondation remontait au comte Thibaut, en 1120 (*). 

Les chevau-légers impériaux attaquèrent Château- 
Thierry du côté de l'abbaye de la Barre, aujourd'hui 
remplacée par le faubourg de ce non. Selon l'abbé Po- 
quet, on se serait baltu pendant plusieurs heures (?), 
après quoi les habilants auraient capitulé. Selon d’au- 
mais Charles-Quint n'e quitté la rive droite. — Il y à sus doute s pour 
Chartères une confusion analogue à celle qui fait que Vandenesse appelle Saint- 
Lumier du nom de Saint-Pierre. (Voir page 288, 1010 2.) G. H. 

(1) Sie Vandenesse, Paradin, Sleidu, ete. Les chevat-légers, formant 
l'avant-garde, étaient donc à environ 2 lieues du sorps de l'urmée. L'astima- 
tion de la longueur des étapes donnée ci-dessus par Naragero est un jén in 
férieure à la réalité. 

(2) Détails extraits de divers travaux pabliés surChâteau-Thierry et da ma 


suserit de l'abbé Hébert. 
(3) Histoire de Chiteau-Thierry. 








Google 


— 46 — 


tres réoits, la résistance aurait été faible ou nulle (‘). 
Paradin rapporte que les Français avaient l'intention 
de défendre la ville, mais qu'ils furent surpris per les 
Impériaux « qui marchaient nuit et jour pour ne don- 
< ner loisir de rendre les lieux tenables. » Ferron 
ajoute qu'alors la poudre manquait partout, ce qui 
contribue à expliquer la prise facile de cette place (*). 

Les vainqueurs pillèrent et saccagèrent Château- 
Thierry, qui était le second magasin de l'armée fran- 
çais. Ils y trouvèrent une très-grande quantité de 
vivres ; de plus, suivant Paradin, ils y firent des pri- 
sonniers de marque, qu'ils ne relächèrent que moyen- 
nan! de forles rançons. 


82. 


Aussitôt que le Dauphin et l'amiral d'Annebaut eu- 
rent appris le sort d'Epernay et prévu celui de Chéteau- 
Thierry, ils craignirent que l'empereur ne s'avençât 
jusque sous les murs de Paris () et quittèrent avec 
toutes leurs forces le camp de Jaalons. 

L'armée française fut divisée en deux corps ; le pre- 
mier, composé de 7 à 8000 piétons et de 400 hommes 
d'armes, fut confié à François de Montgomery, s' de 
Lorges ; le second resta sous le commandement des 
princes et de l'amiral d'Annebaut. 


(4) L'abbé Hébert, trarail manuscrit conserté à 1 bibl. de Château-Thierry. 

(2) Nous ne trouvons pas de renseignements spéciaux sur ls prise de Château- 
Tüiery dans nos documents étrangers. — Nous omeitons l'sccusation dirigée 
contre Longuewl par l'abbé Poquet ; elle se rapporte à un système que nous 
croyoss avoir suffisamment réfuté dans le chapitre précédent. 

(8) Du Bellay. 
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Do Lorges avait réçu otdre de tirer droit à Brie: 
Conte-Robert (‘) pour couvrir Paris mais il juge 
préférable de s'arrêter à Lagay-sur-Marne. Arrivé de- 
vant cetle petite ville, il vit que les portes fermées. 
Les gens de Lagny, qui avaient éprouvé plus d'une 
fois que les soldats français iyrännisäient les bour- 
geois des villes où ils se trouvaient autant que les 
soldats ennernis, ne voulurent point led recevoié et 
députèrent au commandant pour lui dire qu'ils se 
chargeaient dé défendre eux-mêmes leur ville, qu'ils 
s'acquitteraient de cette lâche de manière à tendré 
tous les efforts des Impériaux inutiles, ef qu'ils le 
priaient de porter ailleurs un secours dont ils sdn- 
taient n'avoir pas besoin (*. » Alors le corita voulut 
entrer de force et fit briser les portes à coupe de ta 
non. Dans la bagarre, quelques bourgeois furent trés, 
On prétend même que de Lorges, «< naturetliénent 
« dur et cruel, » ft décimer les habitanté ea livant-ou 
sort ceux qui devaient payér de let vie oët auts de 
rébellion. 

De leur côté, le Dauphin, le duc d'Ofléans et Fennbs 
ral d'Annebaut marchaient en hâte sur la rive gâuchie 
do la Marno ot réussissaiont à jotor dos troupos dans 
la Ferté-sous-Jouarre et dans Meaux, 

Le résultat de ces mouvements fut que trois petits 


(1) « Au sortir du comp de Jllon, dresshmes le tislé de notre mp détià 
« À Drio-Comte-Robert, » (Let de. Villfranoon, dans les Ménoiros do Ta 
vanos.) «Et lo r0ÿ, avec son armée do Jalllon, Gemedle par ls Brie droit à 
« Brie-Comte-Robert, pour 19 camper entre Paris e l'armée dudit empereur, » 
{Du Boulay.) 

(2) Manuscrit de l'abbé Hébert. * 
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corps d'armée se trouvèrent interposés entre les Im- 
périaux et Paris, 


83. 


Le 8 septembre, l'empereur « vint loger ès abbayes 
« près du Chasteau-Thierry (!}. » 

Apartir de ce moment jusqu'au 11 septembre, les 
mouvements des Impériaux sont couverts d'une obscu- 
rité que rendent presque impénétrable les contradic- 
tions des documents et l'altération des noms propres 
qu'on y lit. 

Selon Vandenesse, l'empereur logea « le 9* en une 
« cense (*) demy lieue plus avant, où demoura le 10* 
< tout le jour ». Mais, selon d'autres informations très- 
dignes de foi, les choses se seraient passées d'une 
manière bien différente. 

Les historiens français racontent lous que, après la 
prise de Château-Thierry, des partis d'Impériaux cou- 
rurent jusqu'aux portes de Meaux, qu’il y eut une pa- 
nique dans cette ville, que les habitants s'enfuirent, 
etc. Mais aucun d'eux n'a su que, pendant les deux 
journées du 8 et du 9 septembre, le gros de l'armée 
impériale continua à s'avancer le long de la Marne. 


(1) Vandenesse. — 11 y avait près de Château-Thierry trois abbayes, celle 
de a Barre, celle du Val-Secret, celle d'Essommes. Nous ipnorons quille est 
os deux d'enire elles. 
ec la signifiation générale de 





celle aù il loges, et s'il loges sucressivement 









. Mais il y à aux environs de Châte 
Thierry deux fermes qui portent le nom propre de Cense, l'une au N. ©, 
te le ois de Ciérembeul, l'autre au N. E., appeléo Ceuse-à-Diou. 








Google à 


— 349 — 


Cependant ce fait esl attesté par plusieurs témoins ocu- 
laires. 

4° Wotton écrit à Henry VIII, le 20 septembre : 
« L'Empereur s’est avancé vers Paris le long de 
<la Marne jusqu'à ce qu'il eût dépassé Chateau 
« Thierry (). » 

2° Navagero écrit au doge le 12 septembre : «Par 
< des chemins mauvais et étroits on chemina jusqu’au 
« 9 sur les rives de la Marne (%). » 

3° Edmond du Boullay, qui accompagnait Charles- 
Quint, s'exprime d’une façon plus nette encore ; il rap- 
porte que l’armée traversa Charly, qu’elle passa de- 
vant la Ferté-sous-Jouarre où le Dauphin avait jeté des 
soldats, et « ne séjourna que l'empereur ne fût à Lizy 
« devant Meaux (°). » 

4° Enfin, dans le registre secret de la cour des Ai- 
des (t), on lit « que s’en vint ledict empereur et son 
< armée jusques à la Ferté-sur-Loyre (5) desa l’eaue. » 

Il résulte manifestement de tous ces textes que les 
Impériaux ont poursuivi leur route assez loin au-delà 
de Château-Thierry. Mais en quel endroit supposera- 
t-on qu'ils ont commencé à s’écarter de la Marne ? Et 
quel a été leur itinéraire à partir de ce momenl? On 
ne peut répondre à ces questions que par des conjec- 
tures. 

() State Papers, X, 76. 

) « El eosi per non mollo buone strade et strete, si camine fino li 9 sopra 
« kripe della Matrona ». 

G) Lizy-sur-Oureq, à 13 kil. de Mesur. 


(5) Bibliothèque de la Cour des Comptes. 
(G) 1 s'agit éridemment de la Perté-sous-Jouarre. 
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Edmond du Boullay et Martin du Bellay () attestent 
tous deux que Charles-Quint était informé de l’arrivée 
d’une garnison à la Ferté-sous-Jouarre. Nous admet- 
trons donc volontiers que l'armée impériale avait poussé 
sa route jusque là ; et, puisque le 8 septembre elle était 
encore à Château-Thierry, c'est le 9 qu’elle dût arriver 
dans les environs de la Ferté et apprendre par ses 
éclaireurs la présence des Français. L'empereur alors 
donna ordre (?) de changer la direction de la marche et 
de remonter vers Soissons. En effet, Navagero dit ex- 
pressément que « e 10 septembre l'armée s'éloigna du 
« fleuve (°) ; » il ajoute : « en traversant plusieurs col- 
« lines, elle arriva le 12 à Soissons ; avant d'y arri- 
« ver, elle avait pris et aaccagé beaucoup de maisons 
< de campagne, beaucoup d'abbayes, beaucoup de châ- 
« teaux, parmi lesquels les plus considérables sont 
« Château-Thierry et Neuilly (). » 

Ainsi, du 10 au 12 septembre, les Impériaux accom- 
plirent en trois étapes le long trajet qui sépare la Ferté- 
sous-Jouarre de Soissons. Or, tous les renseignements 
que nous possédons sur ce trajet se bornent aux imdi- 
cations suivantes : 

1° Edmond du Boullay déclare que l'empereur s’est 
avancé jusqu'à Lizy-sur-Ourcgq ; 


(8) « L'empereur copoisant la diligence quo maudit seineur le Daapbit 
« avoit faicte de venir gaigner le passage de In Ferté. 

(2) Voir -dessas, $ 4, leo moi divers qui déidiret Chale-Qunt à 
changer de route. 

3) « Ali 40, poi, si allontand quests essercilo dal fume. » 

(4) « Traversand aleane colline ali 12 nrrivo tuto soto Suexon. Prima 
« che sis arrivato qui, sono state presc et saccheggiate molte ville, molle ab— 
« batie et molti castell, wa 11 quali li meggior et più importanti sono Chian- 
«€ testiri et Nogli, » 
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2 Navagero affirme que Neuilly-Saint-Front a été 
mis à sac; 

3° Du Bellay dit que l'empereur « a tourné son che- 
« min vers Villers-Colterets, » el les historiens locaux (1), 
d'accord avec la tradition, rapportent même qu'il au- 
rait séjourné et couché dans le château de cette ville ; 

4° Vandenesse écrit que le 41 septembre l'empereur 
logea à Lisny ; mais ce mot est alléré et il n'y a pas 
de Lisny dans la région. 

Ilest évident que, de quelque manière qu’on essais 
de résoudre le problème, la solution proposée paraîtra 
peu vraisemblable par rapport à lun ou l’autre de ces 
témoignages. Quant à les concilier par l'hypothèse quo 
les Impériaux auraient marché de la Ferté à Lizy, de 
Lizy à Neuilly, de Neuilly à Villers-Cotterets, et de 
Villers-Cotterets à Soissons, cela est inadmissible. Car, 
sans compter qu'on ne s'expliquerait pas celle marche 
en zigzag à travers la campagne, les étapes seraient 
si longues dans le tracé d'un tel itinéraire qu'une ar- 
mée tout entière avec son artillerie etses bagages n'au- 
rait jamais pu les parcourir en trois jours consécutifs, 

Nous ne croyons point davantago que celle armée 
se soit portée jusqu'à Lizy-sur-Oureq. Elle n'y serait 
certainement pas arrivée avant la soirée du 10. Or, 
l'empereur n'avait plus Paris pour objectif, et il avait 
pris « le droit chemin pour retourner chez lui (*). » 
Dès lors, à quoi lui aurait servi de pousser celte pointe 


(4) Garlier, Histoire du Duché de Valois, 11, 577; Antony Poilleux, le 

Duché de Valois, p. 393 ; Antoine de Loucg, Histoire de l'Abbaye de Saixt 

dean des Vigues ; Auguste Michaux, dans son étade sur le paix de Crespy. 
(2) Wotton, State Papers. 
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vers un but abandonné ? Les ambassadeurs ne parlent 
pas de Lizy, et leur silence vient à l'appui de notre api- 
nion. Il est vrai qu'au promier abord on pourrait être 
tenté d'identifier avec Lizy le Lisnhy de Vandenesse ; 
mais, puisque Zisny est l'étape du 11 septembre, on 
s'aperçoit hien vite qu'à cette date l'armée avait néces- 
sairement dépassé Lizy de six ou huit lieues au mini- 
mum. Si l'on essayait d'identifier Lésny avec Lucy-le- 
Bocage ou Lucy-les-Moines, la mème difficulté se pré- 
senterait et rendrait impossible l'identification. 

Charles-Quint a-t-il logé au château de Villers-Cot- 
terets, ou bien a-t-il seulement passé dans les environs 
avec son armée ? Nous n'osons nous inscrire en faux 
contre la tradition et contre les histoires locales (1). Et 
pourtant il nous semble bien extraordinaire que ni 
l'empereur, ni la reine de Hongrie, ni Granvelle, ni 
Wotton, ni Navagero n'aient signalé le passage dans 
cette ville et le séjour dans le château royol, alors qu'ils 
n'ont point manqué de parler à l'occasion du château 
épiscopal de Sarry. 

Il ne reste donc qu'un point de repère, c'est le bourg 
de Neuilly-Saint-Front. Les histoires locales et Nava- 
gero s'accordent pour constater que l'armée a passé 
par là. Et encore Navagero dit-il que Neuilly a été mis 
à sac, tandis que Carlier et Poilleux rapportent que le 
château de ce lieu, attaqué par les Impériaux, aurait 
résisté viclorieusement et qu'en récompense il aurait 


(4) 11 nous paraït cependant que M. A. Michaux commet une erreur certaine, 


lorsque, dans son étude sur la paix de Crépy, il atance que Charles-Quint ar 


rive à Villers-Cotterets le 10 septembre, 
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reçu plus tard de notables privilèges. S'il est vrai que 
le château ne fut point pris par l'empereur, c'est sans 
doute que l'empereur ne jugea pas à propos de le pren- 
dre ; car une armée entière n'aurait sans doute pas eu 
grand’peine à le forcer. 

Concluons. Pour aller des environs de la Ferté-sous- 
Jouarre à Neuilly-Saint-Front, les Impériaux ont pro- 
bablement suivi l'un ou l’autre des deux itinéraires ci- 
dessous : 1° Montreuil-aux-Lions, Marigny-en-Orxois, 
Saint-Gengoulph, Chézy, Dommard et Neuilly; 2° ou bien 
(en rétrogradant sur Château-Thierry pour y recueillir 
des troupes restées en arrière) Bouresche, Belleau, 
Torcy, Lucy-les-Moines, Courchamp, Priez et Neuilly ('). 

M. Berthelé (2) propose d'identifier le Lisny de Van- 
denesse avec le petit village de Tigny, situé à mi-chemin 
entre Neuilly et Soissons. Au point de vue paléogra- 
phique, le rapprochement est salisfaisant ; au point de 
vue historique, il s'accorde assez bien avec les conjec- 
tures précédentes. 

Quoi qu’il en soit, dans l'après-midi du 12 septembre, 
l'armée impériale occupait les villages situés en avant 
de Soissons, Missy, Ploisy, Berzy, Courmelles, Belleu, 
Vauxbuin ; l'avant-garde s'élablissait dans la vallée de 
Maupas (), et Charles-Quint prenait son logement dans 
le petit châleau de Chevreux (1). 

(1) Nous répéts que ce sont 1à de pures bypoihlsæs et que nous essayons 
d'indiquer des directions plutdt que des tinéraires précis. 

2) Dont l'opinion est rapportée dans l'étude de M. Michaux, déjà citée. M. 
Michanx demande à san tour si an ne pourrait pas identifier Zisny avec Neuilly 
ou avec Uigny. Nous nous abstenons de prendre part dans ce débat. 

(8) Mémoires mamuserits de Pierre Calaret, chanoine de l'église de Soissons. 


Note fournie par M. Joffroy, juge de paix à Soistons., 
(4) Vandenesse l'sppelle Oblete ou Oblto. 
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83. 


Pourquoi l'empereur, arrivé à la Ferté-sous-Jouarre, 
avait-il cessé de marcher sur Paris? 

Malgré l'assertion de la plupart des historiens ('), il 
nous est impossible d'admettre que la peur ait été cause 
de ce changement de direction. L'empereur dit expres- 
sément, dans une lettre du 20 septembre à ses ambas- 
sadeurs en Angleterre, qu'il n'a « jamais eu craincte de 
« la force estant en ce coustel, ores qu'elle ait esté 
< grande, » etil parle au contraire de la terreur dont 
cette invasion avait frappé les Français. L'armée du 
Dauphin ne donna-telle pas quelques jours après la 
mesure de sa valeur devant Boulogne-sur-Mer ? Et ne 
résulte-t-il pas des documents rapportés ci-dessus que 
l'empereur avait eu plusieurs fois l'intention d'offrir la 
bataille aux Français (?)? 

D'autre part, il est incontestable que les Français 
étaient dans la plus grande anxiété et redoutaient d'en 
venir aux mains. Une défaite aurait mis le pays à la 
merci des ennemis, et une victoire n'aurait pas suffi 

pour liquider la situation. 11 y avait parmi les chefs des 
dissenliments funesles ; ainsi, le Dauphin aurait voulu 
avoir avec lui le connétable de Montmorency; mais la 
3 Varilas; Henri Martin, Histoire de Soissons, où om lit que 


nait d'ére ceroé par une armée de cent mille hommes qui n4 
Roberstæ, qui dit que l'empereur 


(4) Du Re 
l'empereur 
demandaient qu'à en cenir aux main 
s'ossis attaquer le Dauphin, ete. 

(2) Au moment où les Impériaux contournaient Chilons, les troupes demas- 
daient le combat, et Charles-Quint se plaigneit de cae ardeur excessive. « de 
(mu amés) ire, di, wop. mine, roy mêne st déibérée de 
« sertir, » (Letire da 31 soit.) 
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rancune persistante de François I‘ s'opposait à la sa- 
tisfaction de ce désir. L'entourage du roi « l'importu- 
« noit de faire paix avecques l'empereur (‘).» Quant 
aux Parisiens, ils étaient consternés et affolés (), et 
leur ville avait pris un aspect tumultuaire. « Tous ceux 
qui avoient de quoy s'enfuyoient, et ne pouvaient estre 
arrestés même par les édits du roi qui leur commen- 
doit de ne bouger, et ne demeuroit que le rebut du 
vulgaire ; par quoy il y avoit grand danger que cette 
tant grande et riche ville ne fût pillée par la com- 
mune même.... Cela advint à l'entrée de septem- 
bre. » Dès le 1 de ce mois, la cour de Parlement 
siégant à Paris avait envoyé ses huissiers dans tous les 
couvents et monastères de la capitale et des faubourgs 
pour ordonner de « faire et continuer par chascun pro- 
< cession par leurs cloistres et dire une grande messe 
< avec une Collecte à toutes les heures canonicalles de 
« jour, et ce pour implorer l'aide de Dieu pour le bien 
< de la paix et tranquillité universelle de la chrestien- 
< té (5). » Le roi lui-même avait été épouvanté des pro- 
grès de l'armée impériale, et, selon Brantôme, il se 
serait écrié devant sa sœur la reine de Navarre et plu- 
sieurs autres dames : « Ah ! mon Dieu, que tu me vends 
« cher un royaume que je pensois que tu m'eusses 


(4) Mémoires de du Bellay. 
(2)M. Paillard avait écrit un chapitre spécial sur l'état de Paris et les pré- 
paratifs faits dans la capitale pour receroir les Impérieux. Nous n'avons eu 
entre les mains que quelques notes que nous utilisons ici. (G. H.}. 
(3) Clairambault, vol. 339, fe 7571. Les couvents auxquels on demanda des 
Saint-Denis, les Chartreux, Saint-Vistor, Sairt-Martin-des-Champs, 
destius, Saiute-Gsuevitve, l'Ave Maria, les Billeues, les Blancs-Nanteaux, 
les Matburins, les FiUes-Dien, les Cordeliers, Saint-Anioine-des-Champs, les 
Quatre Mendisnts, ete, 
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«< donné très libéralement ! Ta volonté pourtant soit 
« faite! » Mais quelques jours plus tard, les négocia- 
tions pour la paix étant en bonne voie (‘), il voulut réa- 
gircontre la panique des Parisiens et adressa à une dé- 
putation du Parlement qui était venue le trouver au 
Louvre une allocution qui se termine par ces paroles (?) : 
< Connoissant que, grâces à Dieu, quelque approche 
que eust faict l'ennemy, il n'estoit encores survenu 
chose pour laquelle on deust avoir matière de crainte 
< en sadicte ville de Paris, il vouloit et entendoit que 
« sa court de Parlement el les magistrats de sa justice 
souveraine y estans eussent à vacquer au faict et 
exercice et expédition de sa justice ot à faire leurs 
< charges et debvoirs tout ainsy qu'ils avoient accous- 
«< tumé faire et que l'on faisoit auparavant la cause 
pour laquelle l’on peut estimer qu'elle deust cesser, 
pouvant bien, aidant le Créateur, garantir son peu- 
« ple de Paris de mal et non pas de la crainte. » 

Les véritables raisons qui avaient décidé l'empereur 
à changer la direction de sa marche et à s'éloigner de 
Paris en se rapprochant des Pays-Bas sont nombreuses 
et diverses ; il a pris soin d'exposer lui-même les prin- 
cipales dans la dépêche précitée du 20 septembre (?). 

4° L'indiscipline faisait dans l’armée impériale des pro- 


XXUT. 
jous à été conservée par Clairambuuit, vol. 338, 
s du Parlement et parfaitement authentique. Les 
ent sont done bien historiques, mais ce n'est pas 
ers Jes rues de Paris qu'ils ont été prononcés. Cl. 


€) Voir le chap 

(2) Cette alloeuti 
elle est extraite des 
mots célèbres qui ls tert 
dsns une promenade à 
Drantème, 

(3) Correspandanes avec Chapnis, vol. de janvier-octobre 444, fe 444, er- 
chives de Bruxelles. 
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grès inquiétants; il y avait même eu à Château-Thierry 
une sorte de révolte. Du Bellay rapporte que dans cette 
ville « fut grand mutinerie entre les Espagnols et 
« lansquenels de l'empereur, de sorte qu'à peine pu- 
« rentils estre empeschés de ne se donner la bataille 
« les uns aux aultres, à cause que lesdicis lansquenets 
« trouvoient mauvais que les vivres leur fussent dépar- 
< Us par lesdicts Espagnols (‘).» Et Charles-Quint, après 
avoir mentionné cetincident, ajoute : « J'ay doublé que 
« nostredicle armée, avec la prospérité à ce jour et le 
< moyen de piller, ne se fust, comme dessus est dit, 
< inobédientée, et s8 amutina à l'occasion de faulle de 
< victuailles et payement, pour s'en retirer avec le 
« grand pillage qu'elle faisoit. » 

2% On ne pouvait réprimer sévèroment cette indisci- 
pline et empêcher « les gens de guerre soy advantu- 
< rer trop exhorbitamment au pillage et, à l'occasion 
< d'icelluy, estre mat obéissans, » parce que « l'on ne 
« pouvoil les chastier comme il eust esté requis, pour 
« non leur pouvoir bailler leur payement comme en 
« Flandres (*). » Nous avons déjà parlé des désertions 
continuelles qui chaque jour affaiblissaient l'armée. 

3 La saison avait été extraordinairement pluvieuse, 
et Charles-Quint 8e plaint des < chemins maulvais ot 


(4) En effa, presque tous les officiers d'interdance Majent Espagnols, à 
commencer par lintendant général Francisco Daarte. 
seconde raison, qui n'est pes sans raleur : la plus grande 
4 recueillie par les Espagnole ot les Italiens : « La pro ers sata da Spa 
« gauoli et di cavalli laliani leggisri. » La mésintelligencs entre les Espagnols 
et les Allemands datait du siège de Saint-Dizier. 

L'empereur der en es moment Leon armée un mais de cs, qu 
ai dans linpomibilié de payer: (Gachari, Trois sus de que, p. 08, oi 0.) 


% 
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< qui se gastent continuellement. » Navagero fait en 
outre observer que les passages le long de la Marne 
devensient de plus en plus étroits et difficiles (‘). 

4° Malgré les grandes quantités d'approvisionnements 
trouvés à Epernay et à Château-Thierry, le bien-être 
était précaire parce qu'il n'était plus possible de main- 
tenir des communications régulières et assurées avec 
les pays laissés en arrière. « Il seroit impossible avoir 
en ce coustel victuailles pour ladicte armée ny les 
aller chercher, .. que seroit bailler temps et grande 
opportunité ausdict François pour nous détenir et 
empescher le chemin et pouvoir facilement addomai- 
ger ladicte armée, non pouvant. marcher en ordon- 
nance pour les difficultés susdictes. » 
5° Charles-Quint savait dès lors qu'il n'avait plus 
aucune coopération effective à attendre de Henry VIII, 
et il estimait qu'il ne devait pas entreprendre à lui seul 
de s'emparer de Paris. Il n'ignorait pas que les Français 
l'avaient gagné de vitesse (*) et que leurs forces aug- 
mentaient en se concentrant, tandis que les siennes 
diminuaient (?). 

6° Il était convaincu que la continuation de la cam- 
pagne n'eurait d'avantages que pour Henry VIII (*). 

7 Enfin, et cette raison est majeure, il était absolu- 
ment certain le 10 septembre que la paix allait être 


nnsnn 


(1) « Perche quella strada era troppo trsta et stretta. » 
(2) Naragero : « 

« del fume senza impedimenti il gioro et la note per pre 
3) Lettre de Granvelle à le. reine Marie, 19 septembre. (Manuscrits de Wy 

santa.) 

(4) Mme lettre de Granvelle. 
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signée avec François I”, et, lorsqu'il prit la route de 
Soissons, il commençait à regagner ses états. Nous en 
avons la preuve dans une lettre de Marie de Hongrie, 
en date du 13 septembre, par laquelle elle mande au 
duc d’Arschot et au comte de Rœulx qu'elle a appris de 
l'empereur < que avec son armée il entend prendre 
< son passaige plus ença, approchant la frontière de 
« ses pays ; » en conséquence, il faudra faire « moul- 
< dre, brasser, assembler avoynes, bestial, bures, fro- 
< maiges et aultres victuailles. » Le retour des trou- 
pes était donc attendu incessamment dans les Pays- 
Bas ('). 


(4) Pour d'autres indices que, dès le 6 septembre, la pait était considérée 
comme conclus, voir chapitre XXII, $ 4. 
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CHAPITRE XXI. 
Les Impériau à Soissons. 


ILsemble qu'au premier abord Soissons ait songé à 
se défendre: « Entreprismes, écrit l'empereur à ses 
« ambossadeurs en Angleterre (‘), de venir contre la 
« ville de Saissons, laquelle, d'arrivée, montra se vou- 
« loir défendre, soubz couleur qu'il heust entré sept 
< mil hommes pour la deffence ; mais comme la feis- 
«< mes sommer de incontinent soy rendre soubz peine 
« de feuger et estre mise tout à sang, elle se rendit in- 
« continent. » 

Le duc Maurice de Saxe fut chargé de la police de la 
ville, pendant que le comte de Rocquendorf, capitaine 
de la garde allemande de l'empereur, était placé dans 
une abbaye extérieure à l'enceinte (%). 

Le 13 au matin, Charles-Quint quitta le château de 
Chevreux qui presqu’en même temps fut incendié, soit 
par mégarde, soit à dessein ; il passa l'Aisne, et se lo- 
ges à l'abbaye de Saint-Jean-des- Vignes (5). C'est là que 
vinrent le trouver les députés et échevins de Soissons, 
ayant à leur tète Jacques Petit, procureur du roi, et 





CH) Même lettre du 20 septembre. 

(2) Vandenesse, p. 292. L'abbaye n'est pas nommé ; il s'agit probablement 
de calle de Saint-Médard. 

(3) Cette abbeye était encore hors de la ville en 1844. 
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Robert Berlette {‘). Ils s'autorisèrent de la capitulation 
pour lui adresser Lrois requèles : 4° défense serait faite 
aux soldats de rien entreprendre sur les églises et ab- 
bayes ; 2° l'honneur des femmes et des filles serait sau- 
vegardé ; 3° aucun incendie ne serait allumé dans la 
ville et dans les faubourgs. L'empereur paraît avoir 
condescendu à ces demandes (?); du moins les historiens 
locaux offirment qu'il fit publier dans son camp un ban 
qui prohibait sous les peines les plus sévères le viol et 
le pillage. 

A partir du 13 septembre, l'armée impériale traversa 
lentement Soissons par le pont de l'Aisne (?) et vint 
camper de l’autre côté de la ville, dans la plaine de 
Saint-Médard ou dans les villages de Crouy et de Bucy. 

Comment avait été respecté le ban impérial ? Suivant 
Claude Dormay (1664), pendant une journée entière, 
il n'y eut pas beaucoup d'excès commis ; « quelques 
< coquins esbandés » dévalisèrent seulement les mai- 
sons des bourgeois qui s'étaient sauvés. On lit ailleurs 
« qu'il n'y eut perte, sinon des bourgeois et des mar- 
« chands qui furent pillés et robés pour l'absence des 
« maîtres des maisons. » Quant aux abbayes ezra 
muros, celle de Saint-Médard aurait été pillée et aurait 
perdu ses vases sacrés ; mais Saint-Crépin-en-Chaye, 
les Célestinsde Villeneuve, Saint-Crépin-le-Grand n'au- 








surnommé Langue Dorée. 
ns parler, 26 sont pourtant pas 


(4) 1 était, dit-on, fort éloquent, et on 

(2) Les récits de Naragero, dont nou! 
d'accord avec cette tradition. 

(3) «Tutto beri et tutto hoggi, usandosi quelle maggior diligentia che ei 
«pub, s pens ha potuto l'artegliaria et gl'impodimenti are tanto viaggio di 
« éiroa un migli aliano, tatii per mexo la città vopra uno 
« solo ponte. » (Navagero, au dege, de Soissons, 16 septembre). 








Google 


— 362 — 


raient eu à souffrir que des dégats de récoltes eur 
leurs terres où les moissons et les vendanges n'étaient 
pas encore faites. 

Ces relations, écrites longtemps après les événements, 
ne sont pasd’accord avec les documents contemporains 
qui présentent les choses sous un jour plus fâcheux. 

Villefrancon (‘) dit que la ville fut mise au pillage, 
« et n'avoit le peuple, rien tiré ; ils ont fait de grands 
« butins. » Jean de Lyère, dans une lettre du 22 sep- 
tembre à la reine de Hongrie (), dit exactement la 
même chose. Wotton écrit à Henri VIII le 20 septem- 
bre : « La ville fut saccagée, car les gens s'en étaient 
« enfuis (8). » 

Navagero fournit des renseignements encore plus dé- 
taillés, et il explique les faits d'une manière qui est en 
pleine contradiction avec les chroniques locales. Il 
avance que l'emperour a autorisé le pillage pour satis- 
faire l'avidité des Allemands, dont le mécontentement 
augmentait chaque jour et se manifestait déjà par de 
mauvaises paroles (‘). Il est vrai que, dans la mème 
dépêche, il semble démentir ou du moins atténuer 
sa propre affirmation, et nous sommes peu disposé à 
le croire sur ce point. Mais il est bien difficile de ré- 
voquer en doute son récit lorsqu'il parle de ce qu'il a 
vu. 


4] Dans la leure insérée sux Mémoires de Tarancs. 

(4) Lettres des Seigreurs, 11, 436. 

G) State papers, X, 16. 

(4) « Divlgandosi nell'essreito che Tedeschi si troravano mal eonteni € 
« diéevane di male parole, la voluio l'inperatore dar in preda Suesson ali 
« Tedeschi. » Lätre du 14 septembre, hu doge. 


Go gle 


— 363 — 


« La ville, dit-il, est fort belle, elle a des églises 
« grandes et honorées, beaucoup de palais d'impor- 
« tance, uns abbaye fort noble et riche qui est au ré- 
< vérendissime de Ferrare (‘). Tout cela a été dé- 
« pouillé, bien que l'empereur eût commandé au duc 
« Maurice de le protéger... Malgré des exemples ef- 
< frayants, César n'a pu réfréner l'insolence de la na- 
« tion allemande et l'empêcher de faire le pis qu'elle 
«< a pu, volant dans les églises l'argenterie et les objets 
sacrés, dispersant les reliques et les corps saints, 
« spectacle devant lequel tout chrétien aurait eu peine 
à retenir ses larmes (%). » 
Il est un épisode de ces scènes de pillage dont on 
trouve dans les historiens des relations diverses. 

Suivant Dormay et Henri Martin, un Allemand, an- 
cien canonnier devenu l'un des portiers de l'empereur, 
aurait volé le saint-ciboire de l'église de Saint-Jean- 
des-Vignes ; en punition de quoi l'empereur l'aurait 
fait pendre aux créneaux de l'abbaye, vers la porte qui 
regarde la ville. Bertin et Berlettes (?) transforment le 
portier en gentilhomme et disent que les supplications 
adressées à Charles-Quint ne purent obtenir sa grâce. 


(1) Le cardinal Hippolyie d'Este, frère de don Franeiseo d'Ese. 
(2) « La città, per quello che io ho redats, à assai bella. Ha chiess molto 
« grande et homrate, molti palazzi di momento, et un abbatie molto gentile 
1 4 im, del mrereodiuine dl Fer, 1 ua rule c10 male pole. 
«se ben Cesare harea commandato al dues Mauritio che le guardasse.… 
« non ba potuto con quest et molti alri simili spaveti questo principe jee 
« nar l'insolentis delle natione tedescha, che non habbi fauo il peggio ch'hab= 
js potuto, rusbando gli argenti et cose sucre delle chiese et dissipando le 
e et corpi santi che hanno trovato, spettacole dal quale difécimente 
uomo ebristiano che lo babbis veduio ba potuio contener le lachryme. » 
3) Histoires nanuserites, 
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Pierre Cabaret parle de deux voleurs, le soldat qui a 
dérobé le saint-ciboire et un autre qui a dérobé la cou- 
ronne donnée par l'abbé Hilduin à l'église de Saint- 
Médard ; ils auraient été peudus aux créneaux des 
deux abbayes. 
Navagero, témoin oculaire, raconte ainsi les faits : 
« Je ne puis m'abstenir de louer la prudence et la jus- 
« tice de l'empereur, lequel, ayantsu qu'un sien favori, 
« autrefois bombardier de S. M. et maintenant portier, 
< avait volé un tabernacle d'argent où était le corps 
« do Notre Seigneur et que cet homme avait été trouvé 
< avec le tabernacle sur le dos, commanda qu'il fût 
« pendu. Et, comme on lui rapporta que la corde s'é- 
< tait rompue et que le pendu, d'un lieu fort élevé, 
«< était tombé à terre vivant, il dit : Z7 ne se peut que 
« cet homme ait commis seul ce sacrilège. En consé- 
< quence, il commanda qu'il fût examiné à nouveau ; 
« l'instruction démontraque le coupable avait eu comme 
« complice de cette impiété un hallebardier, qui était 
« aussi son favori ; alors il les fit pendre l'un et l'autre 
« avec une corde extrêmement grosse (1). » L'impitoya- 
ble justice de Charles-Quint atteignit donc en réalité 
deux voleurs (*). 


1) « Ne voglio rester di scrivere in questopropesito la pradentia et giusti- 
L« tin dellimparsiore, il quale, sendogli sta fattointenders cn uno ans fararito, 
« altrs volte bonbardier di Sue Maestà et hors portiero, havea robbalo uno 
« tabermacolo d'argento, ov6 era il corpo di Nostro Sigaore, essendo sta1o ri 
< trovato con esso « doso, comandb che fus appiceato ; et, referitel 
< roto il lsecio, suspeso da un loco molto alts, cadde in terra vive, disse : 
< Noa pub essor altro se non che costui non fowe solo à questa cradellà ; ét 
« perd commendsto da nor che fusse essaminæo, et ritrovato ch'era in sus 
« umpagnis ét conscio di questa empietè un mo alabardiero mollo favoriio, 
< ordino che l'uno et J'etre con un Iaccis molto grosso fossero appiccati. » 

(2) Suivant Vandenesse, p. 292, ces vols aurait 414 commis le 43 septem- 
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Pendant le séjour de Charles-Quint à Soissons, un 
seigneur de sa suite mourut à l’abbaye de Saint-Jean- 
des-Vignes et fut enterré dans l'église de l'abbaye sous 
une pierre plate ; son épitaphe était surmontée de l'ai- 
gle impériale (‘). 
bre, et les objets volés auraient été le saint ciboire de Saiat-Jean-des-Vignes 


< ol aultres relièques ». 
(4) Henri Matin et Paul Lacroix. 
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CHAPITRE XXII. 


Fragments diplomatiques, 


$ 1. Mégociations pour la paix dès le débui de:la campa- 
gne. — $ 2. Conférence du 29 août, à Saint-Amand. 
— $3. Conférence du 1" septembre, à Sarry. —$ 4. 
Conférence du 5 septembre (près de Châtillon). 


Charles-Quint demeura à l'abbaye de Saint-Jean-des- 
Vignes depuis le 13 jusqu'au 47 septembre. C'est le 
46 septembre que les plénipotentiaires français et im- 
périaux, réunis dans cette abbaye, lombèrent d'accord 
eur les conditions de la paix ; mais depuis longtemps les 
négociations étaient engagées. Ilnous faut donc revenir 
en arrière pour étudier, après les faits militaires, les 
faits diplomatiques qui s'étaient produits parallèle- 
ment (1). 


g1. 


François I“, depuis l'ouverture de la campagne, avait 


(4) La parie diplomatique de l'ouvrage de M. Paillard comprenait l'histoire 
de toutes les négociations engagées pendant celte période avec l'empere 

Henry VIII, avec la Suisse, etc. Mais nous n'avoas que des fragments 
lets sur les pourparlers entre Framgois ler et Charles-Quit pour arrivor à la 
conclusion de la pair. Le texte des & 2, 3 ot à de o chapitre porte dans le 
me. de M. Paillard les titres do « troisième, qualorzibe, quinzième, seizième 
« ouverture. » Poar remédier dans une ceriaine mesure à la lscune qi pré 
de, nous avons empranlé le terte de notre 8 4 au livre de M. Gecberd, 
Teoë ans de règne, Bruxelles, 1865, in-8e. (G. 4) * 
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à difiérentes reprises fait des tentatives directes ou 
indirectes, pour porter l'empereur à accueillir des pro- 
positions de paix. Pendant le siège de Saint-Dizier, 
Nicolas de Bossu, s° de Longueval, avait écrit à Gran- 
velle que, s'il voulait entrer en communication avec lui 
sur les moyens de mettre un terme aux maux de la 
guerre, il était prèt à se rendre, avec le bailli de Dijon, 
le sieur de Villers-lez-Pons, en l’endroit qu'il leur dési- 
gnerait, que le Roi était animé des intentions les plus pa- 
cifiques, qu'ilserait donc aisé de s'entendre et que la du- 
chesse d'Etampes y emploierait tout son crédit (1). Cette 
ouverture avait élé suivie de plusieurs autres, failes 
par le lieutenant de la bande du comte de Brienne, le 
sieur de Berteville, qui se présenta au camp impérial 
sous prétexte d’un échange de prisonniers, puis par le 
baillide Dijon, porteur d’une lettre de créance du duc 
d'Orléans (*. Le duc de Lorraine vint lui-même, dans 
ce but, trouver l'empereur le 14 août (’). 

Il y avait en ce temps à Paris un moine espagnol de 
l'ordre de Saint-Dominique, qui était confesseur de la 
reine Eléonore ; il s'appelait fray Gabriel de Guz- 
man (‘). Eléonore, vraisemblablement à la suggestion 
du roi, l'envoya au confesseur de sa sœur la reine de 
Hongrie ; elle savait toute l'influence que Marie avait 

(1) Loire de l'empereur à Ia reine de Hongrie, 26 juilles, analysée dans les 
mamsvits de Wyrants. 

(2) Lettre de Granvelle À In reine de Hongrie, 25 juillet; lettres de l'empa- 
reur à h reine, 34 juillet, 41 août ; analysées dans les manuscrits de Wynants, 

(3) Dépêche du 14 août, da ump devant Saint-Dizier. — Journal de Van- 
denesse. — Lettre de Granvelle, 18 août, analysée dans les mannscrits de 


Vyrans. 
(4) M. Gachard croit que Sandoral dit à tort qu'il ait étudiant à Paris, 
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sur l'empereur: Fray Gabriel fit plusieurs voyages au 
camp ;il y étaitle jour de l'entrevue du duc de Lorraine 
avec Charles-Quint (‘). 

L'Aubespine eut aussi, le 21 et le 22 août, de longs 
pourparlers avec Granvelle at Gonzague (*). On sait 
quelle était l'autorité de Granvelle auprès de l'empe- 
rour. Selon Navagero, calle de Gonzague n'était pas 
moins grande (‘) ; depuis de longues années même il 
n'y avait eu personne qui eût eu un tal crédit sur os 
monarque, qai se servait de lui aussi bien dans le 
conseil qu'à la guerre (1): et on va voir en effet quelle 
part adive il prit aux débals diplomatiques. 


82. 


Au premier moment, Charles-Quint avait fait peu 
d'état des ouvertures des Français, où il n'avait trouvé 
aucun fondement solide pour de sérieuses négociations. 
Mais à la suite des conférences mentionnées plus haut 
il consentit à donner un sauf-conduit à l'amiral d'An- 
nebaut, 

L'amiral était attendu dès le 25 août (5 ; mais il 
n'arriva que le vendredi 29 ; il était accompagné du 
ai) Dépihe du 20 ot, eo pat es en Ca es Dit. 

(2) Dépéehes des 22-24 ao, du camp devaat Saint-Dizier, au Congil des Dis. 

43) « 11 quale di quelle magrior autiort che posi esonre hors prono 
quésio principe. » Dépêche de Naragers, du 24 aokt. 

(4) « Nom vi à stato alcuno signore press questo principe della maggiort, 
< servaudosi Cesart di li non solememte xell espédiioni della querrs, m4 
« anche nelli eansigli della pace. v 

(5) Lettre de Granvells à La reine Marie. (Manuscrits de Wyaants.) 
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garde das sœaux Errault de Chemans, successeur do 
Montholon, at du secrétaire d'état Gilbert Bayart, sieur 
de la Font ; « el en la compaignis de M. l'admiral es- 
« toient M. de Boutières, M. d'Evreux, son neveu, et. 
« plusieurs autres gens de bien (‘), jusques au nombre 
« de 130 chevaulx (*). » Cotte petite troupe s'arrêta au 
village de Saint-Amand, distant d'une demi-lieue du 
village de Saint-Lumier où l'armée impériale était 
campée ce jour-là. L'empereur, qui n'avait point auto- 
risé les Français à venir avec une escorte, voulut que 
la conférence se tint hors du camp (f) et envoya de son 
côté à Saint-Amand Granvelle, Gonzague, Antoine Par- 
renot, évêque d'Arras (‘), et le secrétaire Allonzo de 
Idiaquez, avec une escorle de 1,000 chevaux et de 4,000 
arquebusiers espagnols. Musica dit que la vue de ces 
belles troupes frappa les Français d'admiration. 

Les négociatours des deux partis entrèrent dans l'é- 
glise de Saint-Amand où fray Gabriel les accompa- 
gna (). Leur conférence dura environ quatre heures, 


{4] Parmi lesquels Nevagero nomme Monsieur « de ls Morreün » 
(2) Laure du camp de Jaalons, du 1°" septembre 1544. Bibliothèque Nationale 
fonds E'airambault, vol, 339, fe 7,569. Naragero parle sealement de 60 chevaux. 
43] Woiton écrit lo M août: « Whomo tho emperour wold not oufer to 
« comme hither Lo the camp, fr that be came with « rent wain of 1) 
& horse. » 

(4) Fils du garde des sceaux. « Il quale intende molto bene tuiti li secretl 
« di qut corte, » Neragero. Le pouvoir donné par l'empereur à Fernand de 
Gonzague et à Nicolas Perrenot est daté du camp de Vitry, 29 août, (Dumont, 
L IV, 3° parte, p. 287). Cependant, à ceue date, le camp était à "Seint-Lue 
amiens M est probable que la pièce avait 4 jibellée un où deux jaurs avant à 
signitur. On trouve vue copie manuserite ancienne de ce pouvoir à Le Béblio- 
thèque nationale, Fr. 2832, fe 82; et il y en a une trauscription annerée 
esta authentique du traité, Arebives matinaales, K. 1338, me 11. (G. He) 

(5) « Forsi perche quesii_erano 4 à per que che aredo je prrebe confen 
« musee quello he sa pamsto En sbere in quest: regotistiqne, v'itrorenns 
« anche 1 frate Guaman, » 
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et les résultals en.furent tenus très-secrets. Navagero 
‘ avait envoyé des affidés pour être informé rapidement 
de ce qui se passerait (!) ; mais il ne-put rien appren- 
dre et fut réduil à mander au Conseil des Dix de pelits 
faits insignifiants. « Pendant l'entretien, écrit-il, l'ami- 
“€ ral sortit pour salisfaire un besoin naturel ; aussitôt 
« les gentilhommes français s'approchèrent de lui; 
« mais d'Annebaut s'écarla pour parler fort longtemps 
« au seul M. de la Morrette. Il lui dit, selon le rapport 
< de quelqu'un qui prétend le savoir dece seigneur lui- 
« même : Je croyais qu'il n'y avait plus lieu de se par- 
« der, tant élaient grandes les difficultés qui nous sé- 
< paraient ; mais maintenant l'affaire commence à mar- 
« cher (?). » L'événement, ne justifia pas sur l'heure 
les espérances de l'amiral. Des personnages mieur in- 
formés que Navagero vont nous faire connaître les 
causes de cet échec momenlané. 
< Et fut le fundement du coustel des dessusdicts 
« François de demander en mariage pour le seigneur 
« d'Orléans ma secunds fille (#), écrit l'empereur à sa 
« sœur le 31 août, puisque avoye refusé celui dela 
< princesse ({), et que je espousasse Madame Margue- 
« rite (5). Sur quoy fat respandu avec l'honnestelé 


{4) « AI quale abboesmento mandai leani confidenti miei, che imendessero 
« panticolarments pol cosa. » 
non se ne dovesse parlar pi, tata à staia le difécutà 

ora s'incomincie andar per cunino. » 

(3) Jeance d'Autriche. Cf. ls dépéehe de Wotton, du 34 août. 
rie d'Autriche, fille aînée de l'empereur. Elle épousa en 4548 l'archi- 
ilien, 4OE cousin germain. 

(5) Fille de François 1; elle épousa en 1889 Emmauel Philibert, duc de 
Saroir, 
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< convenable que madicte secunde fille éstoit mariée 
< en Portugal(‘) el que mon inlencion n'esloit de me 
« remarier (?). » 

« Nous n'arriverons à rien par là, dit Granvelle (*). 
Souvent la paix se fait par des alliances matrimoniales, 
mais il y a encore d’autres moyens pour y parvenir. 
Veuillez donc faire connaître les autres commissions 
dont vous êtes chargés. » 

« Quoil s’écria d'Annebaut, l'empereur pourrait-il 
mieux marier sa fille ? » 

« Ilne le pourrait certainement pas, répliqua Gran- 
velle ; mais elle est déjà accordée. » 

« Eh bien ! dit l'amiral, faites vous-même quelque 
autre ouverture que vous jugerez raisonnable, » 

< Nous avons à traiter sur trois choses, dit Granvelle: 
Ale Turc; 2 la salisfaction qu'il faut accorder à 
l'empereur; 3° celle qu'il faut accorder à ses amis, 
principalement au roi d'Angleterre et au ducde Savoie.» 

« Quant au Turc, répliqua d'Annebaut, non seulement 


(4) Elle était fancle à Jean de Portal, qu'elle épousa on 4853. 

{2) Sclon Wottn, on aurait traité plus durement lo projet do mariage avec 
Marguerite ; on aurait rappelé que l'empereur n'avait jamais montré pour elle 
d'inclinstion, et on aurait déclaré qu'elle ne devait conserver sucune espé- 
rance de ce genre. D'ailleurs les conseillers les ples intimes rejetsient bien loin 
soute idée de mariage de l'empereur. Gonzague disait à Nuragero : « Ne credo 
<ehe la intention di Cesare sa piè di naritersi; esso ba un fglulo ga 
< maritio et delle Agile, oltre che iorno nè à moho 
« gagliardo. » (Gechard, Trois ans de ‘eut encore d'au— 
tres projets de mariage mis en a Et après fat 
« tenn Îe propoz de marier lediet sieur d'Orléans avec prinensse (Marie 
« d'Autriche) et le flz 16 duroy nostre frère (l'archidue Maximilien) avec 
« madame Marguerite ; mais on ne put tirer des dessus dictz chose de funds 
< ment ay en l'ung ny en l'autre desdictz mariages, ny aussy moyen de paix 
«sas eur. » 

(3) Tous co qui sui eonforne su récit de Woton, lere da 31 août, (Statg 
Papers, 3, 49. 
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mon maître Penoncera à s0n alliance, mais encore il ai- 
déra à lui faire la guerre. Le roi ne souhaite aussi que 
de s'arranger avec l'empereur. En ce qui concerne le roi 
d'Angleterre, entendons-nous d'abord entre mous; après 
quoi mon maitre traitera facilement avec lui, s'il est 
raisonnable ; et s’il no l'est pas, ne pouvons-nous trai- 
er ensemble sans nous occuper de lui ? » 

< Non, dit Granvelle, vous no parviendrez pas à vous 
aecorder avec l'un sans vous accorder avec l'autre. Vous 
ne réussirez pes à nous séparer, bien que vous ayez déjà 
lenté des arrangements particuliers avec le roi d'An- 
gleterre. » 

« Par Dieu ! exclama d'Annebaut, bien que je n'aio 
pas charge de vous le dire, je vous dirai pourtant que 
nous n'avons rien offert du tout. D'ailleurs que pouvez 
veus attendre de votre allié? vous n'aurez jamais que 
fâcheris avec lui. » 

« N'insistez pas, reprit Granvelle; vous travaillez 
en vain à dissoudre l'amitié qui existe entre Sa Majesté 
et lo roi Angleterre. Si vous voulez avoir la paix avee 
l'empereur, il fant quels roi soit satisfait (*). » 





4) Vol le récit de cette partis de le conférence dans la loure de l'empe- 
reur à 48 Sœur Man : « En Communicquant, leur (aux sommitsaures français) 
« fat plsieurs fois demandé ce qu'ilz vouléroïent faire pour le roy d'Angle- 
« terre, sans lo contentement du quel ne vouldrions tracer en facon 

« conque. le respondirent qu'i falloit premièrement aecorder les poineté 6 
« diffcultez entre eulx el moy avant que parler dudie! roy d'Augleterre, démons 
« trans que, syens traicté atec moy, ile ne 8e socioyent beeucop dudit F0} 
< d'Anglcterre. Et utesfais leur fut exprosément dit et persisié que, rot 
< mans à comauaicquer, qu'ile apportasseat œ qu'il. vuldruient faire pour 
« contenter loéict sieur roy d'Angleterre, ét que, aetendant, il ne falloir pa 
« ter de faire traicié, car je n'y voldrois en fagon quelconque eakenére fun 
«ls satisfaction et contaniement dadict sieur roy d'Angleterre, » 
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« Pour la Savoie, ajouta l'amiral, mon maître la gar- 
dera et donnera au duc une compensation en France. » 

€ Nous n'y consentirons jamais, répondit le garde 
des sceaux. » 

« Ne pourrais-jo m'entretenir avec l'empereur tandis 
que vous iriez trouver le roi de France, » demanda 
d'Annebaut ? 

Granvelle refusa péremptoirement. 

« Alors, dit en finissant l'amiral, je vais rejoindre 
mon maître pour lui erposer co qui s'est passé et con- 
naître ses résolutions ultérieures. Ensuite, nous nous 
réunirons de nouveau, si vous voulez. » 

Granvelle et Gonzague acceplèrent cette proposition. 

Là-dessus on se sépara. Les négociateurs, dit Nava- 
gero, srtirent de l'église moins joyeux qu'ils n'y étaient 
entrés (). 

Charles-Quint et Granvelle nous font connaître les 
impressions que leur laissa cette conférence. 

« Etcombien que les Franchois, écrit l'emporeur, se 
démonstrent fort doulx et empeschez de me veoir si 
près avec l'armée et qu'ilz désirent la peix, toutesfois 
ne les a l'on pu tirer à aucune particularité convena- 
ble à icelle paix, ny vous en sçaroye que escripre 
daventaige jusques après la prochaine communica- 
cion ; el doubte que, jusques à ce qu'ilz voyent que 
l'on passe plus oultre comme dessus, que ilz ne vol- 
dront faire chose bonne; et, pour ce, faiz compte de, 
le mesme jour de ladicte communicacion et pendant 


ae “Tutil mscissero molio masco allegri che non iatrerno. » (Dépéche du 31 
so. 
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« icelluy, passer avec ladicte armée plus avant que je 
« pourray. Bien vous assheure je que je me meciray 
« en plus que devoir pour ladicte paix. » | 

Granvelle à son tour écrit à la reine Marie: « Je 
« pourrais faire un volume de ce qui a été dit depuis 
« cinq jours pour parvenir à la paix. A la vérité, je 
« n'aperçois pas encore un fondement convenable à la 
« négociation. Autant que j'en puis juger par le lan- 
« gage des députés du roi de France, les Français n'ont 
« pas d'argent et redoutent notre marche en avant; 
« leurs gens de guerre sont mécontents et craignent 
« les forces de l'empereur, mais ils espèrent qu'on ne 
« pourra prendre Châlons ; ils comptent rester dans 
« leur fort (ot voir notre srmée se dissiper faute do 
« vivres et de finances. Si Dieu continue à nous favo- 
« riser, les ennemis seront forcompiés (*). » 

Au sortir de la conférence, les négociateurs français 
allèrent coucher à Châlons; et le lendemain d'Annebaut 
partit seul pour s'entrelenir avec le roi de France qui 
était alors au château de Nanteuil près de la Fèro-en- 
Tardonois (*). 


$3. 


Le 1" septembre, l'amiral d'Annebaut rejoignit les 
commissaires impériaux ; il n'était plus accompagné du 
garde des sceaux Errault de Chemans, qui, tombé ma- 

(4) Camp de Jaalons. 

(2) Manuscrits de Wynants 


{3) Lettre du eunp de 4 
tit de Châlons le 30 août à 1 


, 4er seplembre, Neragero dit que l'amiral pue 
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lade après la conférence de Saint-Amand, mourut le 3 
septembre à Châlons ; à sa place vint le maître des 
requêtes Charles de Neuilly. 

La conférence se Lint au château de Sarry. 

Nous n’avons sur cet incident aucune dépêche, ni de 
Charles-Quint, ni de Granvelle; c'est sans douts parce 
que l’armée impériale, après avoir dépassé Châlons, 
suivait la Marne à marches forcées. Mais Navagero et 
Wotlon nous fournissent quelques indications. 
© « Les négocialeurs, écrit Navagero le 6 septembre 
au Conseil des Dix, furent quatre heures de temps 
ensemble et ne voulurent pas que le frère (Gabriel 
de Guzman) se trouvât avec eux. Les manières ex- 
térieures de part et d'autre furent assez courloises. 
Quant aux particularilés qui s'y sont traitées, il n'y 
a homme qui les sache. Pour moi, je n'écrirai pas ce 
qui se dit ; À quoi bon rapporter c que chacun, 
suivant son raisonnement, a jugé devoir être ? On 
a parlé de tant de choses que, pour arriver à la paix, 
il est impossible qu'il n'ait pas été question de quel- 
qu'une de ces choses ; car, hormis les moyens dont 
on a discouru, il n'y on a point qui pourraient con- 
duire à ce résultat (1). » 

Wotton ajoute que la conférence n'aboutit point 


(1) « Fürno per qusttro hors di patio inaieme. Nan voler che s'atirovanse 
«a quesio second ragionsmento il frate con loro. Gl'aui estranei dell una 
« parte e l'altra furno essai corbssi. Li particolari che #i sono tratuti non vi 
« à huomo che le sappis, et io mm debho seriver quello che si dice ; perchè 
« serirerli quello ee ogn' une, seeande il discorso sup, ha giudicato che possi 
« essere ? Qui si à ragicmalo di mt mezxi, ec da tatt, che, os trarlato, 
+ coms si a tratiato, di pace, nen puo essers cho di qualch' une di queste non 
« 80 m'habbi paristo, perehà con alt non si puo far puce. » (Niragero an 
« Conseil des Dix, 6 septembre.) 
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parce qua, si les négociateurs français firent « des 
offres raisonnables » en ce qui concernait l'empareur, 
ils refusèrent de donner satisfaction au rai d'Angh- 
terre ('). 

Comme on le voil, Charlos-Quint exécutait fidèlement 
les slipulations qui le lisisn à Henri VIII. 


$4. 


« Et depuis (la conférence de Saint-Amand), dit 
« Vandenesse (‘), ont continué (les négociateurs) ds 
« deux jours l’ung se trouver lousjours ensemble. » 
Ainsi, plus la paix est prochaine, plus les entrevues 
sont multipliées. Nous apprenons par Navagerv que 
4 seplembre le secrétaire d'état Bayart arriva aù 
camp impérial accompagné d'un gentilhomme porteur 
d'une lettre adressée par la reine Eléonore à 502 
frère (). L'ambasssdeur réste must sur les conséquen- 
ces de cette visite. 

Le 5 septembre dans la soirée, lp bailli de Dijon vint 
trouver Granvelle et Gonzague ; il out avec eux un 
entretien qui dura toute la nuit du 5 au 6 septambre, 
et il repartit au matin (4). 

Navagero fait entendre que cetle conférence avanci 


(1) State papers, X, 61. 

(2) Vandenesse, p. 291. 

(3) « Vemne nel’ esercito, non più M° d'Anjbag, ma il sgeretarjo Burt 6 
«un geniluomo mardalo con letiers della reine à Cesare sup frtll * 
GHème dépêche de Navagero.) 

(4) « Parti questi (Bayrt et son compagnon), il giorno sequente ai 
« mi i hdi Deguin Sie Lt Le ol cou que mignons 
«416, 
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fort la paix. < Depuis le départ du bailli, écrit-il, le 
« bruit s'est répandu ici que la paix était conclue et 
« qu'il était porteur des articles souscrits par le roi 
« suivant l'intention de l'empereur. » Quelques heures 
plus tard il ajoute: « On a fait un ban prescrivant 
« qu'aucün soldat, capitaine ou gentilhômme, ne volé 
« aucune sorte de vivres où chose quelconque de c6 
« pays, et que lout ce qui sera apporté par les vivan- 
« diers français soit entièrement payé, sous peine 
« d'encourir la disgrâce de Sa Majesté ('). » 

Divers documents conservés aux archives de Belgi- 
que confirment le témoignage de Navagero et proû- 
vent qu'en éflet, à cetle date, la croyance un peu pré- 
maturée à la conclusion de la paix se répandit promp- 
tement. 

1° Dans une lettre d’un lorrain, non datéo, mais évi- 
demment écrite à cette occasion, nous lisons : « Les 
« nouvelles présentes sont depuis mes dernières, sça- 
« voir que l'on a dit avoir eu trefves pour six jours 
« entre ces deux grans princes, pendant lesquels France 
« debvoit fournir lo camp de l'empereur de vivres, en 
« payant raisonnablement. Mais bien ay veu par plu- 
« sieurs lettres que l'on ne parlo d'autre chose que de 
« la paix, et en plusieurs endroicts. Encore à ceste 
« heure, j'ay receu lettres qui no perle que de cesle 
« paix... » 

(1) Letire du 6 septembre : « Qui, dopo lu sus partis, s'è divulguo esser 


« conduss x ilre, per conal, harer mandaio li capitoli sotoscritl 
+ Et hora che sono le 21 di 6, launo fatto 
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2 Dans une autre lettre anonyme, non datée, écrite 
par un serviteur du duc de Lorraine et signée maœsus 
est cognila, nous relevons ces mols: « Il se dict que l'on 
« dresse une bonne paix. Dieu le veulle ! » 

3 Dans une lettre du 13 septembre, adressée au 
président de Cologne, signature coupée, on remarque 
ce passage caractéristique : « Item dict qu'ilz fuict cryé 
« au camp du roy a jour d'huy huicl jours (par consé- 
« quent le 5 ou le 6 septembre): De per le Roy! que 
< homme sy hardy ne heult à faire desplaisiraux Bour- 
« guignons, surre peines de la harrs, et que, ainsy sit, 
< ilzoyette faire ledict crys et faict faire au camp des 
« Jandsnecht pour le roy en françoys ét allemant (‘). » 


(1) Ces 3 piècss sont dans la Liasse 24 de l'audience. 
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CHAPITRE XXII. 
Afission de l’évêque d'Arras auprès de Henri VIII. 


Charles-Quint ne pouvait traiter avec François I“ 
sans s'être entendu préalablement avec Henri VII, ou 
tout au moins sans lui avoir faitconnaître ses intentions 
ei les clauses du traité à intervenir. Dans ce but il en- 
voya vers le roi d'Angleterre Antoine Perrenot, avec 
mission de communiquer à son allié les propositions 
du roi de France et de le prévenir que, s’il tardait à se 
porter eu avant, l'empereur serait dans la nécossité 
de conclure une paix séparée ('). 

Antoine Perrenot partit du camp impérial le G sep- 
Lembre (°) avec un saufconduit du Dauphin. Il avait 
fait six lieues quand il rencontra M. de Brissac, et ils 
prirent gaiement leur souper ensemble (*). 


ons point les pages du menuserit de M. Pailard où étaient 
structions données par l'enpereur à l'évêque d'Arras. Nous 
apprerons seulement par une note relative à ses instructions que Cherles-Quint 
entre autres choses avait chargé l'érêque de requérir l'assistanc» efectire de 
Heary VIN, ex de lui demander de faire marcher son armée « pour corres- 
pondre » k'ln sieume. (Lettres de Charles-Quint, du 19 sepienbre à s4 sœur, 
da 20 scyiembre aux ambassadeurs, cte.) 

(2) M. Gachard dit le 7 arptembre, on s'appuyant aur d'imposantor natorités, 
notmment sur le lettra de l'empereur da 49 septembre (Manuscrits de Wynaats). 
Cependant il ne peut être mis en doute que la date réritable soit celle que 
nous sdopions ; elle est donnés fe par Vendanesse. 























dit aussi dans une dépêche du 6 septembre aa Conseil des Dix 
« notte 0 domattios in poste. » 

(3) « Sei leghe del loco ove erano alloggiat, la sera ritrovd N. di Briséch, col 
a quale œeud allegramente. » (Naxmgero, dépêche du 14 sept. au Conseil des Dix.) 
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L'évêque passa par Paris, traversa ensuite le camp 
de Montreuil, puis arriva devant Boulogne le 11 sep- 
tembre à midi. Le roi d'Angleterre ne pût le recevoir 
ce jour-là, parce qu'il était occupé « à faire mettre le 
« feu en une myne du chasteau et prendre quelque 
< essay el asseurance de ses gens, comme ilz s'en ac- 
< quitteroient en ung desseing. » 

Perrenot eut trois audiences, deux du roi, et la der- 
nière des membres du Conseil. Tout se passa en pré- 
sence de Chapuis et de Courrières, et l'évêque déploya 
dans cette mission sa précoce habileté. « En quoy, dit 
« Chapuis qui s'y connaissait, s'est acquitté si très 
< bien, si très prudentement et au contentement de la 
< compaignie qu'il n’est possible de plus. » 

La première audience eut lieu le 49 septembre ; on 
y examina les propositions faites par François I* à 
l'empereur. Ces propositions peuvent ss formuler ainsi : 

1° Rendre incontinent à l'empereur et au duc de Sa- 
voie toutes les places prises sur eux depuis les derniè- 
res guerres, c'est-à-dire depuis 1542 ; 

2 Fournir contre le Turc 600 hommes d'armes et 
10,000 fantassins, ou payer la somme nécessaire pour 
lever pareille quantité de soldats ; 

3° Restituer à Charles-Quint et au duc de Savoie tous 
les territoires occupés à leur détriment en deça et au 
delà des monts, sous condition que l’empereur consen- 
trait au mariage du duc d'Orléans, soit avec l'infante 
Marie qui apporterait en dot les Pays-Bas, soit avec 
l'archiduchesse Anne qui apporterait en dot le duché 
de Milan. 
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La substance de l'entretien entre le roi d'Angleterre 
et l'évêque d'Arras ne nous est point connue par des 
témoignages directs ; mais nous avons la réponse que 
“Wotton fut chargé par son souverain de transmeltre à 
Charles-Quint, et il est évidont que les arguments 
énoncés dans la lettre de Henri VIII à son ambasss- 
deur durent être les mèmes que ceux dent il avait fait 
ussge axec Antoine Perrenot. Voici la commission 
confiée à Woiton (‘). 

« Comme nous avons autant d'égard à l'henneur de 
« l'empereur qu'à notre honneur prepre, nou jugeons 
« à propos de donner à notre bon frère notre amicale 
æ opinion sur ses intérêts particuliers, que: nous con- 
« sidérons comme communs entre nous. 

« Et d'abord, lorsque nous envisageons les lourdes 
« dépenses que notre bon frère a supportées, les dom- 
« mages que ses sujets ont éprouvés, les grands partis 
il veut constituer pour le second fils de France 
alors que le Bauphin a une postérité mâle vivante, 
nous pensons que ces affaires de mariage no peuvent 
avoir pour l’empereur une issue aussi honorable ni 
aussi avantageuse que nous le désirerions, 

« Des deux éventualités prévues, la pire assurément 
est celle du mariage dudit duc avec l'Infante. Elle 
est princesse d'Espagne, et, si son frère venait à 
mourir, elle deviendrait l'héritière de tous les états 
de son père. Pour ne parler que du présent, l'aban- 
don immédiat qui lui serait fait des Pays-Bas porte- 
rait à tout le reste du domaine impérial un tel coup, 


(4) State Papers, X, 745 letrs.d'Heuri.VIII:à Woticn, 15 septembre. 


« 
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« que la postérité de la maison d'Autriche aurait cer- 
< taïnement lieu de s'en repentir. Notre avis sincère est 
< donc que notre bon frère ne doit pas accorder au duc 
« d'Orléans une ei riche héritière, ni donner avec elle 
un joyau aussi précieux que le sont les Pays-Bas. 

« Ence qui concerne l'ouverture relative au mariage 
de l'archiduchesse Anne, bien que nous estimions 
que sa dot est encore trop considérable, nous peu- 
sons qu'il vaut mieux s'arrêter à ce mariage qu'à 
l'autre. D'un côté en effet, comme le duché de Milan 
est un fief de l'Empire, il y aura lors du décès de 
l'empereur une telle controverse sur le droit de suc- 
cession audit duché qu'il serait difficile d'en présager 
l'issue. D'un autre, celui à qui il écherra ne pourra 
lo consorvor sans d'incstimables dépenses. Les Pays- 
Bas, au contraire, constituent l'héritage certain et 
incontestable de l'empereur ; ils sont faciles à gar- 
der, et dès lors, s'ils sont donnés dès à présent en 
dot à la princesse d'Espagne, de graves inconvé- 
nients peuvent surgir par suite de cette combi- 


annnnnnnnnnnanan 


naison. » 
Chapuis et Courrières rapportent les faits de même 
façon ('). 

< Au regard des offres faictz, ledit s' roy ne les peust 
« gouster, mesmes celuy qui concerne le -mariage de 
« la princosse d'Espagne avec le duc d'Orléans, et que 
« la couronne dudit Espagne pourroit venir à ladite 
« princesse, joinct qu'il pensoit que les gens des Paÿs- 


{4) Lettre à la reine de Hongrie, du camp de Boulogne, 16 soptambre. Cor- 
respondanes avec Chapuis, vol. de janrier-octobre, fe 436 et 437. 
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« Bos ne seroient contens d'avoir un tel seignour quo 
< le duc d'Orléans (‘); et que, quant au mariage dudit 
« due d'Orléans avec la secunde génite du roy des 
< Romains avec l'état de Milan, ce luy seroit plus tol- 
« lérable que l'aultre. » 

Dans la seconde audience accordée à Perrenot, 
Henri VIIL fut amer, emporté, violent. Chapuis et 
Courrières nous apprennent encore « qu'il vint à dire, 
« la dernière fois que nous parlasmes à luy, que ce se- 
« roït grande honte pour Sa Majesté d'accepter les 
« offres que faisoient à icelle les Françoys, eL oresque 
« Sa Majesté fut prisonnière entre les mains desdits 
« Francoys, ilz ne lui sçauroient offrir plus préjudicia- 
« bles ny ignominieuses conditions, et qu'il seroit d'avis 
« que l'emperour # retira sans riens conclure, puis- 
« qu'il n'esloit loing des frontières (*). » 

Henri VII récrimina aussi sur la part que Charles- 
Quint voulait faire dans le futur traité au duc de Savoye : 

« Ledit # roy ne louoit fort que Sa Majesté s'ar- 
« resta si soigneusement en la restitucion des pays de 
« M" de Savoye, puisque les Françoys les luy vouloient 
« vendre sichier; en quoy ledit s° roy est en partie 
« excusé pour non sçavoir l'importance de ladite resti- 
« tucion, mais l'on ne le sçauroit excuser en l'endroit 
« d'honnesteté (%). » 

{4} À cette époque, les gens des Pays-Bas désiraiet surtont avoir an sou 
verain particulier, et on ne voit pes pourquoi ils n'auraient pas accapté 
lontiers le due d'Orléans. 

(2) Même letre que ci-dessus. 

(8) Même lettre. L'entretien fat ensuite porté sur les propositions des Fran 


çais concernant Henry VIII; mais nous n'avons pas la partie du manuscrit de 
M. CR. Paillard où c8 sujet était traité. (G. H) 
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Puisque lo réi d'Angleterre n'adhérait pas aux 
propesitions de paix, voulaft-il du moins marcher sur 
Paris? La réponse à cote question n'était pas dou- 
teuse ; maïs eécore fallait-il que Charles-Quint l’obtint 
pour sauvegarder sa responsabilité. Sur ce point, Cha- 
puis et Courrières sont nets, brefs et passablement iro- 
niques. « F'insblement, écriventils, l’effect substancial 
« qu’il (Antoine Perrenot) rapporte de la responée du- 
« dit s° roy et qu'icelluy s' roy est résolu, pour estre 
« Ja saison si avañicée, de non faire marcher son armée; 
< car aussi ne avoit-il ordre du monde, ores qu'i le 
< vouisist. Et d'ailleurs le temps, qu'estoit eapitale, 
« comme disoient eeulx de son conseil, de tenir les 
< armées aux champs, éebvoit expirer dans dix ou 
« quinze jours, mordant aucunement l'emprîinse de Sa 
« Majesté de s'estre mise si hardeusemement et dange- 
< reusement. fan£ avant en pays ; à quoy diré vray- 
« semblablement à esté ésmou pour excüser ce qu'if 
< n'a observé l« capitulation en cé endroict et pour 
« coulouror sa detnouré ic (‘). » 

La version des Safe Papers est un peü diférente, 


(4) Dons la dépéclie jastifative du 20 septembre à ses mnbasaours en 
Angleterre, Charles-Quint écrit à sn lour : « Et quant à la remonce dadict 
« # r0ÿ d'Anglotero, nontre bon frère, ot l'excuso qu'il a fuit fairo dou por 
« voir entendre en ccsiediete emprime, tant pour la saison estart desjà tant 
« adraneée que autres raisons et considérations qu'il (le roi et ses conseillers) 
« rous ant sur ce déchairées, nous les prennons et receprons comme de nostre 
< tray @ paraict amy, comme aussy là cobsidération du dingier où il ebten- 
« doli questions d'estre veau et assé sy avan, et ce que il désirait rois 
<« povoir assisier en ceste conjunciure ei nécesské, res quil n'y eus eu aül- 
« Gun traitlé entre nous, combien que, à la vérité, mous mevons jemis heu 
« crainte de la force estant en ce cossual, ores qu'elles (les fürces) ont Gslh 
« éroudee,-e42' sole adjoincies; comimté ledid #7 roy l'a: lien’ congues, la 
« plus part d'icellos qui sotcient ah sobotcl db Fibardle. » 
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ou du moins on y rencontre de nouveaux arguments, 
Henry VIII aurait dit: « L'empereur gsrait bien aise, 
dilas-vous, que notre armée, en cas que la paix n'a- 
houtît pas, marchät eur Paris, Cartes, nous ne de- 
manderions pas mieux ; mais n'a-t-il pas été obligé 
de s'emparer de quelques villes qui lui barraient le 
passage? Eh bien! nous avons #té forcé d'agir de 
même, et maintenant l'année est si avancée qu'il ne 
servirait de rien d'aller jusqu’à Paris, alors surtout 
qu'il faut en revenir. Le pays est si dévasté de long 
côtés que nous n'y trouverions pas les vivres néces- 
saires. Nos transports laissent fort à désirer, et il en 
est da mêèmg de ceux qui viennent de Flandre: 
mais nous n'avons reçu ceux sur lesquels nous comp 
tions de ce côté. En plein été ils ont été à peine 
suffisants pour ce qu’exigeait le service des approrir 
gionnements, Comment voulez-vous qu’ils soient ca- 
pables de porter en plein hiver les subsistances juse 
qu'à Paris? Nos cavaliers allemands, aussi bien ceux 
qui sont à notre solde que ceux qui sont à la solde 
de l'empereur, comptent rentrer chez eux pour La 
Saint-Michel. Nous ne pouvons dès lors comprendre 
commpnt nos deux armées parviendraient à se re- 
joindre, ni comment l’une porterait secours à l’autre, 
Enfin nous ne sommes lié que pur quatro mois, qui 
expireront à la Saint-Michel. Notre bon frère jugera 
donc que le temps qui nous reste est trop court pour 
mener à bien notre expédition. » 
Henri VII consentit cependant à faire marcher quel. 
ques troupes pour dégager l'empereur et assurer sa 


»" 
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retraite, dans le cas où celui-ci se retirerait vers la 
frontière sans avoir conclu la paix. 

Ainsi l'évêque d'Arras avait échoué sur tous les 
points ; mais cet insuccès rendait à Charles-Quint une 
entière liberté. 

Antoine Perrenot quitta le camp de Boulogne le 14 
septembre à peu près aumoment où la ville se rendait (!). 
Le 16 septembre, à 4 heures du matin, il est au camp 
de Montreuil, où il attond avec une extrême impatience 
les dépèches qu'il doit rapporter (1). Enfin ces dépèches 
arrivent ; ce sont deux lellres de Henry VIII, l'une au- 
tographe pour Charles-Quint (#), l'autre pour Wotton, 
et on y a joint le traité de la capitulation de Boulogne. 
« Le bout, écrit Perrenot à Paget, m'a esté le tant 
« mieulx venu comme j'attendoye avec très grande 
« peine pour la faulte de temps pour mon retour et c 
« qu'il importe que l'empereur soit adverty de la ré- 
« solution de ma charge. » Ses tribulations n'étaient 
pas lerminées, el le relour s'effectua trop lentement à 
son gré. Les chevaux de poste lui manquèrent plus 
d'une fois, et il erut remarquer que les Français s'op- 
pliquaient à le retarder, pour l'empêcher d'apprendre 
à son maître en temps utile la capitulation de Boulo- 
gne. Il ne rejoignit l'empereur que le 48 septembre 
vers midi, au moment où Charles-Quint, arrivait à 
Crépy-on-Laonnois. 


(2) Chapuis et Courrières à l'empereur, 14 seplembte. Cependant 11 fau 
noter que cette leire ne mentionne pas la capitulation. 

(2) Lettre de Perrenot, à la suïe de la letre précitée de Hecry VIIL. 

3) Elle n'est ni dan les State Papers, ni aux archives de Bruxelles, 





Google 


CHAPITRE XXIV. 


Dernières conférences. Les conditions de la paix entre 
Charles-Quint et François [° sont arrêtées à Sois- 


sons. 


Pendant qu'Antoine Perrenot accomplissait sa mis- 
sion, les pourparlers conlinuaient entre Granvelle et 
Gonzague d'une part, Annebaut, Neuilly, Bayart et le 
bailli de Dijon d’autre part. 

« Excellentissimes Seigneurs, écrit Navagero au 
« Conseil des Dix, depuis mes dernières du 6 du pré- 
sent, le bruit de la conclusion de la paix est toujours 
allé croissant, plus cependant par conjectures que 
par une connaissance certaine. Ces conjectures sont 
qu'on voit que l'armée a changé de chemin et mar- 
che avec peu d'ordre, presque comme en pays ami, 
et aussi que l'on considère que la paix est nécessaire 
à l'un et à l'autre prince, comme il se dit et se croit 
ici ; mais il n'y a pourtant homme qui le sache et le 
puisse affirmer... Depuis mes dernières, presque 
tous les jours sont venus à celte armée tantôt M. 
d'Annebaut, lantôt le secrétaire Bayart et M. de 
Neuilly (). » 


(1) « Doppe l'ultime mie di 6 del presenée, il rumore della conelasione dells 
< pace à ssmpre undato creseendo, pi perd per conjeture che per alcuna certs 
« cognitione, Le conjetture sons il veder lesserdto hiver mutato camino ei 
< marchier 60m poco ordine, come quesi per passe amico, et 1] cousiderare ls 
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Bayart et M. de Neuilly vinrent au camp le 10 sep- 
tembre et travaillèrent avec Granvelle et Gonzague 
pendant le reste du jour et toute la nuit du 10 au ii. 
Navagero nous transmet sur cette conférence un ren 
seignement intéressant : « Fut dit comme chose cer- 
« taine, écrit-il encore le 44 septembre, que mêmels 
< difficulté qu'ils avaient au sujet desôtages élail levée. 
« Toute cette négociation, depuis le commencement 
< jusqu’à la fin, s'est passés dans le plus grand s- 
« cret (1). » C'est à cette conférence que Wotlon hit 
allusion lorsqu'il écrit le 20 septembre à Henri VIIL: 
« Le 11 de ce mois, les commissaires français furent de 
< nouveau avec le conseil de l'empereur. Après ce jour 
« l'armée cessa de brûler et l'on commença à parler 
«< d'une bonne espérance de paix (). » 

Le 14 septembre, à deux heures de l'après-midi, 
Bayart, Neuilly et Africain de Mailly revinrent au 
camp établi alors aux portes de Soissons, et annonct- 
« necenità dell” uno et l'altro di quest principi, cou sf dice el ai crede qu, 
« ms non vi & perd huomo cle 7! sappis #t che lo possi affirmare... Dojpo 


« l'ultime mis, quasi ogni giorno sono venuï in questo »sercito hors M d'Anibus, 
« horail secretario Buiurt et M de Nogl. » (Leur daiée de Soissons, 14 


septembre.) 

(4) « Li quali sietioro quelle perte del gioro ot la note di X con lille 

« trisimi don Ferrante st Granvela. Et fa detto per coss curts che anche 
sopra HE omnggi, er conclus. Tuita questa 
« à passats de principio fin hora mollo sécréle. » 

(a) State Papers, X, 76. Vilefrarcon, dans le leire insérée aux Ménoir 
de Tavancs, mentionne de mêne la cessation des incrndies à cete époque. CL. 
du Bellay, qui supposo, à tort sens doute, que le 12 septembre « fut capitilé 
« que l'empereur se retirerait par Soissors sans faire dommage, et que l F9 
« envoyeroit en _ ct lieu pour achever lecit 1raité de paix. » Nous ne ervyuu 
pas que l'empereur se soit reiré à Soissms en coméquerce d'une conveatist 
formille avoc le roi de France, et Li preure en est qu'il menage de brâler cet 
villo ; mais, dès le 10, la paix était assurée, ot les paroirs donnés par Fra 
gcis I à 108 plénipountisires pour traiter sent datés de os jeurà, (Voir De 
mont, tome IV, 3e partie, p. 287.) 


















_— 389 — 


rent que M. d’Annebaut arriverait le lendemain (‘). En 
effet, le 45 septembre, l'amiral rejoignit les autres né- 
gvciateurs français et s'aboucha immédiatemont avec 
Granvelle et avec Gonzague (*). 

C'est le 48 et le 16 septembre qu'eurent lieu les 
mémorables et définitives conférences d'où sortit enfin 
la paix, et l'évêque d'Arras y ful remplacé par le con- 
seiller Charles Boisot (?). Tout le monde avait les oreil- 
les tendues pour recueillir les moindres rumeurs ; on 
épiait le visage, la contenance des négociateurs ; on 
buvait avidement leurs moindres paroles. 

« Ce jour là (15 septembre), écrit Navagero au Con- 
« seil des Dix, on tint sur la paix les propos les plus 
« différents. Jusqu'au milieu du jour elle fut réputée 
« conclue ; puis, au soir, naquit certaine difficulté au 
« sujet d'Hesdin, ce qui inspira des doutes à plusieurs. 
« Enfin, hier 16 septembre, au nom de l'Esprit Saint, 
« a élé conclue la paix à Soissons vers midi entre ces 
« princes. Dieu fasse qu'elle sit au bénéfice de la 
« Chrétienté, sûreté et grandeur de l'Illustrissime Ré- 
« publique (4). » 

La difficulté au sujet d'Hesdin est mentionnée aussi 


(1) « Hoggi poi, che sismo alli 14, sono remti, doi hore dopo mezsogiorno, 
«li medesimi Baers et Nogl, con 11 bali di Deguin, cho ai dice che anche 
« disease venira Mons” d'Anibac. » (Mème dépiche.) 

€2] Remarquous que, jusqu'à 6 moment, l'empereur était reaté invisible. 

3] « Molto fevorito di Mons: de Granvele. » 

{a} « Fa pasloto quest gicrne viriemente dilla pace. Fin mezro di fu ripn- 
« taia conclnsa. Alla sera poi, nacque certa difcullà sopra Edin, per lnquele 
À farna aleani che comminciorro # dabitare. Heri poi alli 16, col nome del Spi- 
& rito Sante, à sata conclus pace in Suesson circa_mezo giorno fra questi 
«pr qual pace face lddio che sie 4 beneñcin della Cheisianità et 
% Securilà et grandezze di quells Musirissima Republics. » 
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par l'empereur dans sa lettre du 19 soptembre àla 
reine de Hongrie : « Nous avons failli rompre deu 
« fois sur co point, écrit-il, les commissaires français 
« disant qu'ils ne pouvaient céder sans encourir l'indi- 
« gnation du Dauphin. J'ai cédé moi-même, pour x 
< pas joter entre lo Dauphin ot son frèro los gormx 
« d'une ininitié irréconciliable (). » Mais Navagew 
donne une autre explication de ce différend : il avaitéé 
convenu, dit-il, que l'empereur et le roi de France s 
rendraient réciproquement ce qu'ils s'étaient pris l'u 
à l'autre « depuis la dernière prise de Nice, » c'esti- 
dire depuis la prise de celte ville en 1543 par le come 
d'Enghien et par Khayr-Ed-Dyn Barberousse ; or lé 
Français refusaient la restitution d'Hesdin parce qu'is 
s'en étaient emparés antérieurement à celte date (). 
On finit pourtant par s'entendre, car des deux côlé 
on le souhaitait vivement; et si l'empereur, victorieur, 
affeclait do garder une certaine hauteur vis-à-vis de 
Français, au fond il était disposé à faire quelques con- 
cessions pour arriver au but désiré. Il est curieux d'er 
trouver l'aveu dans la correspondance des deux grandi 
acteurs de ce drame politique. « Parfois, écrit Granvell 
« à la reine Marie le 49 scptombre, nous avons craint dé 
«< ne pouvoir revenir sur nos pas. J'ai été roide et dif 





(4) Manuscrits de Wynants. 
(2) Lettre du 47 septembre au Conseil des Dix. « Doppo l'altims pres d 
Perchi sendo preso inanti questo tempo, Francesi non lo volant 
» — Il n'est pes possible d'affirmer que frère Gabriel de Gut- 
assisté aux conférences de Soissons : mais assurément Il fait dat 
eu monent où elles eurent lieu. Navegero dit qu'il tient la plupart 
de ses renseignements sur le traité da moine qui a ménagé la pair et d'u 
autre homme d'autorité: « Di quello frate che in parte ha maseggisto 18 Pare 
ee di qualeh'altr buome di autprià. » 
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« ficile à faire la paix, jusqu'à ce que j'aie été obligé de 
< devenir plus doux pour les raisons à vous connues ;» 
et plus loin, parlant de cette question d'Hesdin qui 
fut tranchée au profit de la France, il sjoute : < Nous 
< avons cédé, trouvant qu’il élait préférable et néces- 
< sairede faire la paix, plutôt que derentrer en guerre, 
« vu l'ertréme impuissance de la soutenir davantage (‘).» 
Gharles-Quint écrit à son tour : « Trois fois nous avong 
< craint qua lanégociation ne se rompit, Enfin, comme 
« les inconvénients signalés par moi s'accroissaient 
« journellement au point que je ne pouvais plua de- 
< meurer davantage dans cetle position et que je n'é- 
« tais plus asser assuré de mon armée pour entrepron- 
« dre chose d'importance, j'ai été contraint de conclure 
« le traié, etc (*). » 

C'est donc à Soissons, dans la journée du 16 soptem- 
bre, vers midi, que les conditions de la paix furent dé- 
faitivement arrêtées entre François Ier etCharles Quint, 
Mais cela ne signifie point que le traité fut signé ce 
jour-là, comme plusieurs historiens le prétendent. Van- 
denesse dit seulement que ça jour « fut conclue et ré- 
« sole la paix entre Sa Majesté et le roi de France (?). » 
Villefrancon dit aussi qu'à Soissons « fut faicte la résom 
« Jution de paix (1). » Il s'agit donc d'un échange de 
protocoles, mais non pas de la signature de l'instru- 
ment diplomatique qui devait consacrer l'accord deg 
puissances contractantes, Et en effet le traité ne pou- 


{4 Manvserits de Wynants, lettre datée de Crépy. 

(2) Manrscrits de Wyzants. Lettre à la reine de Hongrie, du 19 septombre. 
8) Vandenesse, p. 192. 

(4) Lette déjà citée, dans les mémoires de Taranes. 
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vait être conclu définitivement qu'après le retour dé 
l'évêque d'Arras. Sans doute Charles-Quint avait d'er- 
cellentes raisons pour croire qu'Henry VII ne se dé- 
parürait pas do ses dessoins égoïsles, ot c'est pour- 
quoi rien n'empéchait qu'on préparât les articles à 
signer en altendant sa réponse ; néanmoins il état 
impossible de signer tant qu'on n'aurait pas la cor 
naissancs explicite de ses intentions. Tous nos doci- 
ments prouvent que la signature de la paix fut différée 
pour ce motif. 

Bien que Navagero parle de la conclusion de la pax 
et qu'il affirme qu'elle ait eu lieu avant le retour del 
vêque d'Arras (!), il ajoute des détails significatifs qui 
font voir que les dernières formalilés ne devaient poirt 
encore être accomplies : « M. de Granvelle et don Fer- 
< rante, écrit-il, le 17 septembre, auxquels des per- 
« sonnes de leur plus grande intimité demandaient e3 
« confidence si, comme on l'a assuré généralement, B 
« paix était conclue, onf dit qu'il n'est pas encore lens 
« de rien dire de particulier. C'est l'opinion d'au 
« cuns qu'avant le relour de l'évêque d'Arras, qu 
< tarde beaucoup, ces seigneurs qui ont traité de 
« paix ne doivent communiquer chose aucune (#). » 

Charles-Quint s'exprime sur le même sujet d’une mæ 


(4) « Hore qui ls pace fasse conclase innansi i rom di Mons d'Ars ? 
Leltre du 47 septembre au Gumseil des Dis. 

(2) 4 E vero che dimaudae Moss” di Graavele et don Ferrante di partir 
« da personne mio coufideati loro, si came hanno coafirmato questo gentil 
« cel pacs & cmclurs, cos haano delta nvn esser encor tempo di dir lu 
< puriculare. … E Fopinione d'aleuai che inaati il suo ritomo, che ards in 
« mai Lroppe, an sieno quesi aigpori che haono trttata la paee per 
 aisar cooa aleuss. v (Laure du 17 seplembre au Conseil des Dis.) 
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nîère encore plus concluante. Dans sa dépêche du 20 
septembre à Chapuls et à Courrières, il dit d'abord 
« qu'il a soubstenu autant qu'il luy a esté possible, en 
« actendant response du 8 roy (d'Angleterre). » Et plus 
loin : « Fusmes constrainct relirer le camp dudict 
Soissons (‘) et le faire marcher à pelites journées et 
de temporiser avec l'admiral de France. …, et par co 
moyen avons entretenu la chose jusques à la venue 
dudict évesque d'Arras. » Plus loin encore : « Avec 
Ta response dudict s° roy (®) et la nécessité susdicto, 
avons fait passer la paix par noz commis et ceulx du- 
dict roy de France el icelle accordée. » Enfin, dans 
un mémorial envoyé le 18 septembre à la reine de 
Hongrie, on lit au début : « La Royne dira à l'ambas- 
« sadeur d'Engleterre que la paix est faicte entre l'em- 
« pereur et le roy de France, laguelle l'empereur a 
« différée jusques à la venue de M. d'Arras, pour le 
« respect du roy d'Engleterre, tant qu'il a peu, ote. (°)» 

Ainsi, quand les Impériaux partirent de Soissons le 
17 septembre, on était tombé d'accord, mais on n'a 
vait pas encore signé; et Charles-Quint, dans une 
phrase que malheureusement la copie de Bruxelles ne 
reproduit qu'imparfaite et tronquée, fait entendre que, 
pendant cette marche, on continua à libeller les conven- 
tions de Soissons et à « mectre par escript pour tous- 
« jours, et ceulk que estoient avec luy (l'amiral), pour 
« traïcté de paix (+). » 

1) Le départ de Soissons n'eut lien que le 11 sepenbre. 

(2) Nows avons vu déj que Perrenot napporta calo réponse à Charles 
Quint que le 18 septembre. 


(3) Liasse 24 de l'audience, 
(3) Mamuserits de Wynants, 
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On a cru aussi que François Ie’ avait fait brusquer ls 
conclusion dé la paix, pouf un motif que Du Bellay 
rapporie en ces termes. Le roi, dit-il, « despêcha l'a 
« miral d'Annebault, lequel fut trouver l’empereur en 
+ l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignes, aux fauboargs de 
x Soissons ; auquel lieu estant arrivé, le roy l’advertit 
«< comme il avoit en nouvelles que le s’ de Vervin 
« avoit rendu Boulongne, et qu'il procédast diligew- 
« ment à la conclusion du traitté; er, si Pempereur 
w eust esté certain de ceste reddition, combien que la 
< paix luy fust nécessaire, 7 eust esté plus hault en se 
« demandes. » Perrenot avait soupçonné la même ar- 
Tière-ponsée lorsque, revenant de Boulogne, il s'était 
vu obligé de subir des retards qu'il attribuait à um 
calcul de la part des Français (‘). Navagero, qui du 
resto no fait quo rocuoillir les bruits du camp, écrit 
au doge de Venise {*) : « M. d'Arras a apporté la nou- 
« valle de la capitulation de Boulogne ; mais c'est iñ 
« l'opinion de plusieurs que, si cetle nouvelle füt venue 
< auparavant, peut-ètre aurait-elle empêché la paix; 
« par où l'on voit que, si elle est conclue, c’est un pur 
«_ effet de la volonté divine. » Et ailleurs (9) il qualifie 
la prise de Boulogne de « nouvel accident qui empt- 
« chera peut-être la paix de réussir. » 

Malgré ces imposantes autorités, nous ne sommes 
(1) Lettre du 19 septembre à la reine de Rongrie. (Manuserts de Wyraais) 
(2) Leure du 18 septembre écrio à Grépy-en-Laornois. « Ha porano a non 

« delle reudiis di Bologne ; me qui à giulicato du mplii che 59 fosse vents 
L< qoesin novs prima, forsi hareria impedito le pece ; dal che si 
« che à stats purs volontà di Dio che si soncluds. » 


(3) Léttro su doge, du 19 septembre. « Si crede ébe, per queslo novo set 
« dents della perdia di Bologua, non sucrederk alrinente (le pacs). 
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pas convaincu, et voici nos raisons: 1° Du 29 août 
au 16 septembre, les pourparlers furent incessants, et 
depuis le 10 septembre, la certhude de la paix se mani- 
* festa par des actes extérieurs (‘); 2° On trouve dans 
une dépêche de Wotton un passage qui coupo court à 
toute controverse en démontrant que Charles-Quint 
avait reçu la nouvelle de la reddition de Boulogne avant 
le retour de l’évêque d'Arras et avant la signature du 
traité. « Ce jour-là, 48 septembre, écrit-il à Henry VIII, 
« M. d'Orléans, arriva ici ; de quoy l’empereur n'avait 
« adverti auparavant, et aussi que Votre Grandeur 
< avait pris Boulogne, mais qu'il voulait que je tinsse 
< ces deux choses secrètes jusqu'à ce que M. d'Arras 
« fét venu. » 

De qui Charles-Quinttenait-il cette nouvelle ? Sans 
doute d’un courrier expédié par le comte de Rœulx, où 
par le comte de Buren, ou par la reine de Hongrie. A 
cette époque, les dépèches importantes étaient trans- 
mises par des caveliers qui, au moyen de relais, fai- 
saient jusqu'à cinquante lieues par jour. Il n'est pas 
impossible non plus que la nouvelle ait été communi- 
quée par les négociateurs français ; au point où en 
étaient les choses, cet événement, devenu presque in- 
différent, ne pouvait plus influer sur Les résolutions de 
l'empereur. 


{1) Voir ci-dessus, chapitre XXI, & 4. 


Google 


CHAPITRE XXV. 


Suprêmes eforts de l'ambassadeur anglais pour 
empécher la pais. 


Le 17 septembre au matin, avant de quitter Sois- 
sons, Granvelle et Gonzague envoyèrent chercher Ni- 
colas Wotton (‘) et lui tinrent le langage suivant : 

« Les Français ont fait des offres raisonnables in- 

« dant à la paix. Depuis trois ou quatre jours ils atten- 
« dent une réponse et nous pressent fort à ce sujet 
« Nous sommes, pour notre part, très-étonnés que M. 
« d'Arras ne soit pas encore revenu, » 
« Les Français, répliqua Wotlon, sont fort à blâmer 
de vous presser ainsi avant le retour de M. d'Arras. 
Ils savent fort bien, d'une part, que l’empereur né 
< conclura rien qu'avec l'agrément de mon maitre, et, 
<« de l’autre, qu'il ne peut pas connaître les intenlions 
« de celui-ci avant que l'évêque en ait fait le rap- 
€ port. » 

< Tout le fardcau de la guerre, dit Gonzague, r- 
« pose sur les épaules de l'empereur ; car le roi de 
< France a rassemblé toutes ses forces contre lui, tan- 
« dis qu'il n’a rien laissé devant votre souverain. L'ar- 
« méo du roi d'Angleterre ne marche pas en avant 


41) Rappelons qu'à ce moment il n'arait pas encor reçu le paquet que ki 
appotait Féréque d'Arras, 


Google 





— 397 — 


comme cela avait été convenu avec moi, lorsque j'é- 
tais à Londres, de telle sorte que l'empereur ne peut 
en attendre ni secours ni confort. » 
« Mon maitre, reprit Wotton, a en France une ar- 
mée tout aussi nombreuse que celle de l'empereur. 
S'il eût pu s'emparer des villes qu'il a rencontrées 
sur sa route el qu'il est nécessaire de prendre, il au- 
rait marché en avant; mais les frontières de la Pi- 
cardie sont les mieux fortifiées de toute la France ; 
et d'ailleurs, depuis votre départ d'Angleterre, d'au- 
tres dispositions ont été prises entre nos maîtres. » 
« Cela est vrai, interrompit Granvelle ; mais pour- 
tant il a été convenu qu’une partie de l'armée de 
30,000 hommes marcherait en avant. » 
« Ainsi aurait-elle fait et fera-t-elle, dit Wotton, aus- 
sitot qu'elle aura pris Boulogne, qu'il est impossible 
aujourd'hui de laisser en arrière. » 
Gonzague changea alors de thème et se mit à exal- 
ter les forces du roi de France, qui n'étaient qu'à six 
lieues. « Elles auraient été obligées de se diviser, ajou- 
« te-til, si les Anglais étaient allés de l'avant. Aujour- 
« d'hui Sa Majesté manque de vivres et d'argent pour 
« payer ses soldats, et elle aurait pu tirer des Pays- 
« Bas les ressources qui lui manquent si la diversion 
« convenue avait eu lieu. » 

« Sa Grandeur {!}, répondit Watton, ne peut con- 
« naîlre exactement ni la dislance où vous les, ni le 
< chemin que vous avez pris. Ce n'est pas sa faute, si 


" 


nn. nn 


(1) « His Higness, » c'est-à-dire Henri VIIL. Wolton désign_ souvest par ce 
terme le roi d'Angleterre. 
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« vous manquez de vivres et d'argent. Vous auriez dù 
« prendre à temps les arrangements convenables. » 

« Cela n'a pas été en notre pouvoir, reprirent les 
« conseillers impériaux, et, à cette heure, le retard de 
« M. d'Arras est pour nous un grand empêchement. 
« Les Français ont fait des propositions acceptables ; 
< ils seraient déjà repartis, sion leur avait donné ré 
« ponse; mais la réponse n'arrive pas, et ils ont élé 
< doux ou trois fois sur le point de rompre. Il est fort 
« étonnant que le roi d'Angleterre retienne si longtemps 
« M. d'Arras, alors qu'il est informé par lui de l'état 
« de notre armée. (*) » 

« Le chemin est long, répartit Wotton, et ces affai- 
« res sont si importantes qu'elles exigent du temps 
« pour la réflexion. Soyez certain que Sa Grandeur dé- 
« pêchera l'évêque avec toute la célérité possible. D'ail- 
« leurs pourquoi trouvez-vous le temps long, puisque 
« le saufconduit (donné à l'évêque par le Dauphin) 
« n'est pas encore arrivé à son terme ? » 

a IL est expiré, » prétendit Gonzague. Mais Gran- 
velle refusa de se prononcer. 

Finalement, les conseillers impériaux déclarèrent 
qu'ils avaient résolu d'introduire auprès de l'empereur 
M. d’Annebaut qui n'avait pas encore eu d'audiencs 
de Charles-Quint (*) et de fournir à l'amiral le moyen 
de suivre Sa Majesté jusqu'à son prochain logement: 
Pendant ce temps, M. d'Arras serait peut-être de retour 


{4) Ces paroles sont ane nouville que rien n'était définitivement conclu atanl 
le retour d'Anloine Perrenot, et que Charles-Quint avait d'abord atiribué K 
retard de l'ambassadeur à le mauvaise volonté de Henri VIIL. 

(2) dusqu'alors il n'avait communiqué qu'sves Granrelle et Gonzague. 
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En effet, quelques instants après cette conversatien, 
l'empereur consentit à recevoir l'hommage de l'amiral. 
A voulut conserver en cette circonstance l'attitude 
d'un vainqueur ; il se fit revêtir de son armure et en- 
tourer de 50 gentilshommes armés, tandis qu'Anne- 
bault et ses compagnons se présentèrent sans armes (‘). 

Ensuite on leva le camp et on partit pour coucher le 
soir à Pinon. L'empereur emmenait avec lui Granvelle, 
Gonzague, les ambassadeurs étrangers et les négocia- 
leurs français. 

A l'étape de Pinon (?), il out la courtoisie d'assurer 
les meilleurs logements aux Françals, et c’est pour- 
quoi la majeure partie de la cour dût passer la nuit 
aux champs (*). 

Dans la matinée du 18 septembre et probatlement 
avant de se remettre en marche, l'empereur fit mander 
l'ambassadeur anglais, ce qui parut extraordinaire à 
Navagero parce qu'on avait jusqu'alors gardé avec 
tous les autres un silence complet (1). 

« Les François, dit Charles-Quint à Wotlon, nous 
« pressent de répandre et même de jurer la paix au- 


(1) « E staio mons d'Anibas, insieme cm melti abri Frances, a fare, 
< questa martine al uardo, vera & Cesers, 11 quale # bà voluto fimosirare 





bre, à quatre lieues 

(2) Vandenesse dit Pinom ; Villefrancon di: Aniry. Ces deux villages sont 
fort rapprochés. 

€) « Ile poi (l'amiral) accompsgnato l'imperstore a questo alloggismento, 
« nel quale per esser el lui et le sus eompagris ben alloggiats, la corta di Ce— 
« sare sta gran parie di éssa alla canpagna. » (Mme dépêche.) 

(4) « Quests matins à suto T'ambesciatore d'Inglilérra & core chiamato 
« da Cesare. À gl'altri tutti n° lora non à sato delto pero. v Ce silence e5— 
plique pourquel Naragero ne parie ni de le signature du rlté ni cu sermené 
prèté par l'emperse. 
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jourd'hui. Néanmcins nous ne voulons ni jurer ri 
faire aucune promesse jusqu'à ce que nous ayons 
appris le plaisir de notre bon frère par M. dre, 
qui va sans doute arriver. » 

« Mon maître, répondit Wotton, a plusiours fois 
certifié, malgré les grandes et favorables offres que 
le roi de France voulait lui faire, qu’il ne s’accorde- 
rait jamais avec lui sans que préalablement il n'eûl 
donné satisfaction entière à Votre Majesté. Il ne 
doute pas que Votre Majeslé n'agisse de mêmeen ce 
qui le concerne. » 

« Oui certes, répliqua l'empereur, vous pouvez être 
certain que j'aurai aux affaires de Sa Grandeur tel 
égard que méritent notre alliance, notre amitié et 
notre parenté. » 

Wotton sortit de cette audience plus tranquille. fl 
put reconnaîlre bientôt que cette confancè n'était pss 
justifiée. 

Le même jour, un peu après midi, pendant que let 
Impériaux, ayant quitté l'étape de Pinon-Anizy, che 
minaient vers Crépy-en-Laonnois (1), l'évêque d'Arras 
rejoignit enfin l'empereur et lui rendit compte de # 
mission près du roi d'Angleterre. Iln'envoya à Wotton 
le paquet dont il était chargé pour lui qu'après qu'on 
fut arrivé à la nouvelle étape, et c'est le secrétair 
Bonnet qui porta le pli à l'ambassadeur. 


(4) Charles-Quiai, dans ss lettre du 20 septembre à Chapuis et Courièret, 
dit que l'évêque J'et venu irouver « avant-hier, aux champs, aur Le 
Navagero, dans sa dépêche an doge du {8 septembre, derita le soir à Créf, 
dit que l'évêque arriva un peu ayrès midi, « E anche poco doppo meuze giur 
<sggionto monsr d'Aras. v 
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Le 19 au matin, Wotion se présenta devant l'empe- 
reur et lui fit connaître la substance des dépèches qu'il 
avait reçues. 

« Nous prenons en très-bonne part, lui dit Charles- 
Quint, les avis et conseil de Sa Grandeur, et l'en re- 
mercions. En nous accordant avec le roi de France (‘), 
nous avons plutôt égard au bien commun de toute la 
Chrélienté qu'à notre avantage particulier, et d'ail- 
leurs nous n'agissons que sous la réserve de l'alliancé 
et de l'amitié qui existent entre Sa Grandeur et nous. 
Nous sommes charmé d'apprendre qu'Elle recevrä 
pour sa part satisfaction du roi de France (*), » 
Charles-Quint ajouta encore quelques mots. Mais, 
comme on sait, à cause de la proéminence de sa mâ- 
choire inférieure, il eut toujours une certaine difficulté 
à articuler nettement ; de plus, en 1544, il était déjà 
passablement édenté. Wotton n’entendit pas ces der- 
nières paroles parce qu'il parlait doucement et d’une 
façon peu intelligible, et que la chambre était pleine de 
gentilhommes qui faisaient beaucoup de bruit. L'am- 
bassadeur se mit donc en devoir de s'éciairer : « Est-ce 
« bien ainsi qu'a parlé l'empereur ? » demanda-til à 
ses voisins. Charles-Quint s’en aperçut et lui dit qu'il 
ferait plus ample réponse après avoir conféré avec 
Granvelle. 

Dans l’après-midi, Wotton alla trouver Granvelle et 


naar 


nn 





(4) « la agresing with the french King. » y 1à um nuance à ebssrver. 
Wotton’ne fut officiellement informé de la conclusion déinitive de la pair que 
le 23 septembre, su Cateau. 

{2) « And wis glad lo know how Your Ilighnes wold be satisfed for your 
« part of ie french King. » 
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eut avec lui une conversation à laquelle assista l'évêque 
d'Arras. Il annonça lout d'abord qu'il venait pour cher 
cher la réponse à la communication faite dans la ma- 
tinée à Charlss-Quint : 

« Je suis très charmé, lui dit Granvelle, des bonres 
« paroles que vous me transmettez de la part de votre 
« roi. Tel j'ai été jusqu'ici, tel je continuerai à être, 
« toujours prêt à lui faire service selon mes faibks 
< moyens. Je lui rends de cordiales actions de grics 
< de ce qu'ila bien voulu témoigner à mon fils la mêne 
« bienveillance qu'il m'a toujours montrée ; cele et 
« d'autant plus gracieux de sa part que jamais, ille 
« sait bien, ni mon fils ni moi ne pourrons nous a&- 
« quitter envers lui. Quant à la réponse de l'empereur, 
« la voici. Les Français ont fait à Sa Majesté des offres 
« qui sont au grand avantage de la Chrétienté : noï- 
« seulement leur roi abandonnera son alliance avec k 
« Turc, si toutefois il en a une, mais encore il donner 
« un secours important contre lui. Par là, mon maïtrt 
« méritera la reconnaissance du Saint-Empire, et cerles 
< les princes et électeurs trouveront qu'il a bien em- 
« ployé l'argent qu'ils lui ont accordé. L'empereur 
« estime d'ailleurs avoir assez fail pour son honneur et 
« pour son profit en traversant victorieusement le 
« France et en forçant le monarque de ce pays à trailet 
< avec lui. L'arrangement nesera pas moins utile à cer- 
« tains de ses amis, qui pendent fort sur sa manche (') ; 
« le duc de Savoie, le marquis de Montferrat et le duc 
< de Lorraine seront rétablis dans tous les terriloires 


4) « Who hang much vpon hes sleeve. » 
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que le roi de France leur a pris. L'empereur 1 
«< même recouvrera toul ce qu’il a perdu, sauf Hesdin (‘). 
< Enfin Sa Grandeur recevra satisfaction, car les Fran. 
« gais offrent de s'accorder avec elle et d'accepler 
l'arbitrage de l'empereur, en cas de difficulté (). 


(9) L'empereur écrit presque dans les mêmes termes à Chapuis et Courrières, 
le 20 septembre : à Et uussi, À lu vérité, nous eust esti grandement imputé 
< de non passer lédidl traicté de paix.…. puisque le roy de France accordoit 
« l'ayde cortre le Tureq de six e 
« de pied, où le soulde de quelle nation neusles vouldrons choisir, qu'est chose 
< tant requise et nécessaire. et l'obligaion que y 
«considération du Ssinct Empire, et pour pourveoir à la résisance dudit 
< Turoy que lcdict Soin Empiro a sccordé faire ; et let plus y estions-aous 
« adstrainet pour susiant que, par tous les aivertissemens venans de Hongrie, 
« icelluy Tureq foict grandes apprestes, Durantaige, puisque lediet roy de 













France offroit nous restituer tout ce qu'il nous avoit occupé, tant deça que 
delà les monts, et aussi eu due de Seroje #t un due de Mantoue et avans 
dis ayans suiry nosire party, ldiet æ roy (d'Angleterre) considérera com 
men nous re pouvions rébrausser à refèser ei nous en relourmer, après 
avoir fact ce passaige au trèvers du royaume da Fratco avec imsupporia— 
bles friz at les inconvéniens avant dit, en déluissant lle cenjencture de 
relever nos royaume et pays des frais de a guerre, paitque l'on non ofroit 
ce que nous prélendions.… » 

(2) Voie l'article du traité de Crépy qui cmeerne l'arbitrage de l'empereur. 
«EL pour ce que les comnis et procureurs dudict s* empereur ant tousjours 
« prédit et déclaré, din le commencement de ladicls communication et durant 
« ieelle, que ledier s' empereur leur maure n'emtendoi: ny vouloit traiter 
« passer ld, paix, sinon que très-beut, três-excellent e:très-puisoant princes 
« le roy d'Angleterre ot d'Irlande ot. Fat aussi satisfait ot s'accordht uves 
« lediet sr roy très-chrestien et 1e comprit ecpressément en cesta paix, et il 
« soit que lediet s” ray d'Angleterre ait fit advertir ledict s° empereur qu'il 
« estoit content de s'accorder avec ledict s' roy très-chrestien et desjà soient 
« par ensemble an traitement c'icelle, dont l'on espère la pacification des 
« 














prétentions dudies # roy d'Auglotrrs, #5 davantage que ledict s roy urès- 
Chrestien s'est oMert el offre, ei se s00L en s0a nom soumis sesd. procureurs 
el cemmis, que, ei icoux deux roys ne 50 peuvent entre eux accorder, que 
dès maintenant ledict sr roy très-chrestien 16 remet de tons différens et 
prétentions dud. s” roy d'Anglelerre, à cause des traictés et choses passées 
entre ealx, à l'arbitrage et jugement de Salicie Majesté Impériale, et promet 
observer et accomplir ce qu'elle en déterminera pleinement à la seule vérité 
da fait conne et sans misière mi hgure de procès, et d'envoier ses gens 
avec routes Les informations et insroctions ensemble ws gens quand de co 
« sera requis par led. s* empereur, toutes excuses cessant ; Sadicio Majesté 
« Impériale a acespé ladicle soumission pour cé qui le concerne ot touche 
4 edit st roy d'Angleterre. » 
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« Je vous ai déjà dit en quelle nécessité est l'empereur 
« par suite du manque d'argent. Ses soldats, qu'il ne 
« peut payer, aspirent à la paix et sont près de se mu- 
« tiner. Les Français ne veulent pas attendre plu 
« longtemps la conclusion de cette affaire, et Sa Majest 
« a eu bien de la peine à la différer jusqu’à l'arrivée 
« de M. d'Arras. Toutes ces choses considérées, l'en 
< pereur est déterminé à passer outre à cette paix, qui 
« sora de toute façon profitable et qui d'ailleurs ne 
« peut rester plus longtemps en suspens. » 

« En résumé, répondit Wotton, l’empereur sera 
< en paix avec le roi de France, landis que le roi mon 
« maître continuera à être en guerre. Vous savez c# 
< pendant ce qui a été toujours dit et promis, qu'on ve 
« conclurait rien à moins que tous deux ne fusst 
« satisfaits. » 

< Et pourquoi, s'écria Granvelle, la guerre cont- 
< nuerait-elle entre le roi d'Angleterre et le roi de 
« France ? Ne vous ai-je pas dit que le roi de Fran@ 
« offre de s'accorder avec celui d'Angleterre ? » 

« Toujours est-il, objecta Wotton, que l'accord n'œt 
« point conclu ; et je crains que le roi de France, après 
« avoir traité avec votre maitre, ne soit beaucoup plus 
« difficile pour s’accorder avec le mien et ne persiste 
« pas dans les offres déjà faites. » 

« L'empereur, repartit Granville, a déjà dit de la fs 
«< çon la plus formelle à l'amiral qu'il tiendrait 1 
« main à ce qu'une conclusion intervint entre le roi de 
« France et celui d'Angleterre. Dans ce but, il enverra 
« d'ici à deux jours vers le roi de France M" l'évêque 
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« d'Arras, et il attend de cette démarche le meilleur 
« résultat. En supposant que les choses tournent mal, 
« les Français n8 pourront s'esquiver ; car ils sont 
« tenus de s'en remettre à l'arbitrage de l'empe- 
« reur, qui ne déclarera jamois son option sur l'alter- 
« nalive des deux mariages () tant que l'accord ne 
< sera pas conclu. Votre maître ne doit conserver au- 
« cune défiance au sujet de cet arbitrag 
« convaincu, mon maitre n'oubliera jamais son vieil 
< ami pour un ami fraîchement réconcilié. » 

« Je ne me défie point de l'arbitrage impérial (1), 
< dit Wolton ; mais je n'ai pas d'instruction pour par- 
« ler de ce sujet. Il me semble cependant qu'il vau- 
« drait mieux différer la conclusion de l'affaire jusqu’à 
«< ce que les deux rois fussent d'accord, ou du moins 





; car, soyez en 


(4) Le iraié de Crépy réservait à l'empereer le choix entre l'un où l'autre 
des deux mariages dont il a 6 question ci-dessus, 

{2) ll est évident que, malgré ces protestations, l'arhitrege impérial no rassu- 
rit que médicerement Wolton et Henry VIIL L'empereur, dant la letre du 
20 septembre précitée, s'exprime ainsi sur ce saje Touchant ls subæission 
« dudict roy de France à nous pour la vuydange des diférendz d'entre eulx, 
€ rous l'avons fait à droit proper pour plus imuyre et astrainare lesdictz 
« Fra2o;s de som opportunité evee ledici #"roy et cammo nous pensons qu'ils 
« feront plusiout que de venir À ce que nous en deussions mesler, at autsi que, 
< en cs cas, nostre diet frère peut bien estre ut assheuré que nous y w 
 drons faire l'office tel que la raison et honneseté nous obligent, si, comme il 
€ a bien peu entendre de ce que nous avons cy-devant détermité entre le en 
€ pape Clément et le duc de Ferrare jouchant Modène, Régo et Aivera, 10— 
« robutant  iouies diligencos de grandes ei fut réhémentes dudiet feu pape 
« Clément, e aussy d'entre le duc de Saroye, nostre beau-frère. et le due de 
« Nanioue, maquel nous avons adjugé le marquisat de Monlerret ; et puisque 
nous eslions à ceste nécessité de iraicter pour les considérations et respetz 
€ avant dites, mous a somblé que nous ferions_1rès boune eurre de accepier 
« ludiete submission d'icslluy, qu'esteit aostre encemy et se réconciliit, pour 
€ sshourer à nostre ancien amy In raison de 2 qu'il prétend À l'encontre de 
«lag ; et aussi, À La rérité, nous eust esté grandement imputé de non passer 
€ lediet traité de paix avee Indiete submission, qui assheurs la raison dudict 
esp en ‘ 
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« que l’empereur trailât conditionnellement, -en stipu- 
« lant que l'accord intervenu ne serait valable qu'au- 
« tant que le roi de Frances'arrangerait aussi avec mon 
« maître. » 

Granvelle se hôta de couper court à cette ouverture 
en se lançant dans le champ des récriminations : 

« Né vous aïje pas signalé déjà, dit-il, les motif 
+ pour lesquels l'empereur ne peut remettre davan- 
« tage ? Si votre armée eût marché en avant, il aurait 
« pu faire venir de l'argent des Pays-Bas ; mais, après 
la réponse de votre maître, il n’a plus d'autre re 
source que de faire la paix, à moins de renoncer aux 
grandes et raisonnables offres qu'on lui fait et de 
mettre en danger son arméo prèle à se révoller. 
Quant à l'accord conditionnel, le roi de France ne veut 
en entendre parler à aucun prix. » 
< Il n'eût pas été, répliqua Wotton, plus honorable 
pour mon maître d'abandonner le siège mis devant 
Boulogne, que pour le vôtre de laisser Saint-Dizier 
derrière lui. » 
< Sans doute, reprit Granvelle; mais le fait est que 
nous ne serions pas acculés à catte nécessité si votre 
armée eût marché, comme nous en avions la con- 
fiance. En outre, Sa Grandeur Royale a dit à mon 
fils l'évêque d'Arras qu'Elle verrait à s'arranger avec 
les commissaires du roi de France arrivés en s00 
camp, réserve faite de l'alliance entre Elle et l'em- 
pereur, et Flle a avisé mon maître de faire de mbne 
avec les gens qui traitent avec ui. » 
« Zelle est la vérité, » dit l'évèque. 


dunsonnin 
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« Je n'en sais rien, répartit Wollon ; car mon mat. 
« tre no me parle pas de cela dans sa lettre (‘). Vous 
« savez donc mieux que personne ce que vous avez à 
« faire là-dessus. » 

Ainsi se termina l'entretien (*). Wotton informa 
Henri VIIT que, malgré tous ses efforts, il n'avait pu 
obtenir l'ajournement du traité entre Charles-Quint et 
François I. « Si Votro Majesté, écrivait-il, n'a pas 
« déjà terminé avec du Bellay et ses compagnons, je 
< crains que l'accord précipité de l'empereur ne rende 
< les Français un peu plus difficiles. Cependant, si 
« vous alteignez le but, le résultat n'en sera que plus 
« honorable pour Volre Majesté qui est restée en ar- 
< mes devant son ennemi, landis que l’empereur a dé- 
« posé les siennes. » 

Ce que Wotton ne pouvait écrire à son maître, parce 
que Granvelle ne lui en avait rien dit, c'est qu'anté- 
rieurement à cet entretien le traité de Crépy avait été 
signé, scellé et juré par l'empereur (#). 

(1) La lettre du 15 sestembre. — Cette autorisation de traiter séparément 
est un point fort important. Dans la dépêche justifcatire du 20 septembre, 
l'empereur dit : « De ce que lediet sr roy a responda touchent ls paix, et de 
«la communication en laquelle il estoi avec le cardiml de Belaÿ et autres 
« députez du ray de France, et que, en icelle, il regarderoit de la «ouclurs 
« avec moyens Bognestes et plus gracieux que lesdits Francais ne luy avoiont 

ir, comme il vous dict, et que il serviroit expressément nostre dicte 
ei que pourrons awssÿ iroicter du ce coustel avec semblable réserea— 
« #ion, selon qu'il s'en exnfioit entièrement, ce a esté chose très-bien adrisée 
At selon la grant prudence dudiet # ray. » 

(2) Tous les dévalls de cet entretien sont extraits de la dépêche adressée par 
Waton à Henri VII le 20 septembre. 

(3) 1 ne s'agit point d'anslyser ici le traité de Crépy, dont chaque article 
demanderait une longue étude. Le texte de ce traité eat dans le Coms Diplo— 


matique de Dumont, lome IV, 3+ partie, p. 279-286, On troure à la page 288 
l'option de l'empereur pour le mariage du duc d'Orléans avec le seconde file 
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du roi des Romains. Une cxpie anciens des letres de François I, en due 
do décembre 1544, pour le ratifcation da traité, arec le texie de ce traitéinsré 
dans ces letres, et l'acte d'enregibtrement au Parlement de Puris, du 9 jenrier 
4644 (1540), so trouvent à la Biblicihèque Natiomak, FR. 2832. Enfin où 
sorts sus Arehiros Nationales, sous la cote K. 4138, ne 44, un origin dt 
trait, en parchenis, scellé sur double laes de soie ronge ot verte, ave di 

irs donnés aux négociateur jar 
40 septembre 41544, et l'acte de 











‘vérification à Mons le 10 août 4545. (G. H) 
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CHAPITRE XXVI. 


Le duc d'Orléans vient trouver Obarles-Quint. La paix 
est signée et jurée à Crépy-en-Laonnois (18-49 sep- 
tembre). L'armée impériale se retire et est licenciée. 
Appréciation des contemporains sur la paix de Crépy. 


Quelques jours avant les événements racontés ci- 
dessus, François I, décidé à faire la paix, avait rap- 
pelé à Paris le duc d'Orléans dans l'intention de l'en- 
voyer ensuite vers l'empereur. Navagero rapporte qu'au 
moment du départ du prince le roi lui aurait dit : « Mon 
ile, vous avez vingt-deux ans. Vous avez pu voir que 
toutes les guerres que j'ai faites, tous les périls aux- 
quels js me suis exposé, ont été à cause de vous et 
pour l'amour que je vous porte. Dieu et la fortune 
ont voulu que toutes ces guerres eussent le résultat 
dont vous êtes témoin. Je me suis résolu à vous 
donner à l'empereur pour ls et serviteur. Honorez-le 
comme un père et obéissez-lui comme à votre souve- 
rain. Je vous bénis, en vous exhortant À cause de 
mon âge et en vous commandant parce que vous 
êtes mon fils, au cas où l'empereur vous chargerait 
de prendre les armes, fûl-ce contre moi et contre 
mon royaume, de le faire sans aucun scrupule (!). » 


(1) Nous tansmelons cette information elle quo nous ls trouvons dans la 
déptcho de Navagero au doge, du 40 sopiombre, éerite à Cnépy ; nous le cen- 
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Le duc d'Orléans prit sa route par Villers-Cotterelset 
expédia un messager au camp français pour prévenir 
Villefrancon, frère de Gaspard de Saulx-Tavanes, de 
le rejoindre en cette ville. Le mercredi 17 septembre, 
le due, Villefrancon et leur suite quittèrent Villers-Cot- 
terets pour aller diner à Soissons. Là, ils apprirent que 
l'empereur venait de partir et qu'il coucherait à Pinon 
ou à Anizy (‘). 

Le 18, ils se rendirent à Anizy où ils trouvèrent 
Gonzague qui, avec une suite de 25 chevaux et un noi 
d'armes, élait venu au devant du prince. Les deux 
troupes réunies se mirent en chemin pour Crépy etne 
tardèrent pas à rencontrer la queue de l'armée impé- 
riale. Villefrancon rapporte qu'elle marchait comme le 
font des gens qui n'ont plus rien à craindre : < Nous, 
<« dit-il, sur nos aridelles, par les chemins rencontris- 
« mes l'arrière-garde de l'empereur, et y avoit trois 


sidérons cmpendant comme rospecte, 19 parce que Navagero ne pourait que 
être informé de ce que le ri dsl à Paris, 2° pure que le demie lu 
Surtout est fort invraisemblable. Navagero dit qu'il tient cette informatios dt 
comie Giovanni Francesco della Sommuris, « home in niuns parte vano, elthé 
«lopuo spere, per baver stretia misti con questi signori franétse. » — 
« Piglivole mio, barete già 22 anni, & havete poltio voder che tutie le part 
« cho ho fatio et li pericoli alli quali mi sono messe, sono stti per c1E 
 vostre el per l'amor ehe vi porto. Ha voluto Pis et la” fortana che taie le 
< furre habbino havulo quello fine che voi vedete. lo mi son risolle di duvi 
«al° imperatore per fgliudle et servior. Honcratelo come padre et obdlo 
« come signore. Et con questo io vi bemedico, essrtandori come vecchie 
< ccmantantent coms padre, she 26 d'a” Amperiore vi fome coms 
< vi armiato, anehè contra di me et contra il roguo mis, lo faciate sense d- 
«emo rispetto. » 

(4) Les dates données dans la lettre de Villetrancon sont manifestmeit 
fausses : on y lt qu'ils alldrent dîner à Soissons le Iumdi 48 eptembre, #00 
pers val de parte; 0 nous ren que l'anpseur D ii Sons 
que le 17 seplembre. Le due d'Orléans parait aviir été trois ou quatre jeu 

ra 
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« fois plus de bagages que n'en avions, en grand dé- 
« sordre. » 

Quelques instants après se présenta l'amiral d'An- 
mebaut qui amenait au prince une haquenée. A quatre 
heures, le duc d'Orléans arrivait à Crépy-en-Laonnois. 

L'empereur vint recevoir son hôte jusqu’à la porte 
de son logis, et l'amiral lui présenta le prince en disant : 
« Sire, voici un de vos prisonniers que le roi mon sei- 
< gneur vous envoie. » — « Non pas mon prisonnier, 
« répartit Charles-Quint, mais mon fils, et comme tel 
< je le reçois. » Il accompagna ces paroles d'un sou- 
rire plein de douceur et d'embrassements paternels (‘). 

Le duc fit uno impression très-favorable sur la cour, 
à cause de sa jolie figure et de sa tournure élégante. 
« Il paraît vif et gracieux, courtois et modeste, écrit 
« Navagero. Les révérences qu'il a faites à l'empereur 
« ont été infinies, et les caresses que l'empereur lui a 
« rendues ont été lelles qu’elles ne pouvaient s'adresser 
« qu'à un gendre ou à un neveu (). » 

Après les premiers compliments, Charles-Quint con- 
duisit son hôte dans sa propre chambre, où il le fit dé- 
« bouzer (); » puisil eut avec lui un entretien particu- 
lier, Ce soir là, le duc logea dans une chambre voisine 
de celle de l'empereur ; il dina seul, et son repas lui 
fut servi par la cuisine impériale. 


(4) « Ecco un vestro présoniero che présents À V. Maestà 1 re, rio ignore. 
« Questo à mio fgliuolo et per tals l'accetto, » accompagnando queste parole 
« d'un riso pieno di dolcerxs et abbracciamenli paterni. » (Navagero, lire au 
doge, du 18 septembre.) 

(2) « Aprars gratinso et vivo principe, Luio humano et tuto molemo. La 
« reverentix all imperatore à state infini ; le carerze di Cesare vorso lui sono. 
« stale tali quali si convieneno ad uno che li deve essere d ganero à repaote. »- 

(3) Décratter. 
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Tous les traités diplomatiques portent que le traité 
de Crépy fut signé le 18 septembre. Il n'est pas invrai- 
semblable que la signature des plénipotentiaires impé- 
riaux et français ait été donnée à celte date, puisque 
l'évêque d'Arras était arrivé dans l'après-midi. Ceper- 
dont co n'est pas uno vérité qui ne laisse prise à au 
cun doute. Les Sfate Papers énoncent expressément 
que ce fait eut lieu le 19, et Charles-Quint lui-même, 
dans une lettre à sa sœur, dotée aussi du 49, dit qu'il 
a conclu la paix « ce jour là (‘). » Si l'on fait attention 
que la soirée du 48 a dû être fort occupée par l'entre- 
tien avec le duc d'Orléans et par les rapports de l'é- 
vêque d'Arras, la dale du 49 n'en devient que plus 
probable, et il est assez facile d'admettre que le 
texte du traité, libellé la veille, a été antidaté de quel- 
ques houres avant la signature effective (?). 





(1) Manuserits de Wymants. Mais nous proposens une conjecture, ses res 
etfirmeæ, et la kttro datée du 49 » fort bica pu êtro minuiée le 48, se que 
donnerait même à emtendre ce post-seripuum : « L'érêque d'Arras aire À 
« l'instant, » 

(2) 11 vous paraît résaler jusqu'à la dercière éridence da tout ce qui préside 
que le traité fut signé à Crépy-en-Leommois et non pas à Crépg-en- Faber, 
comme plusieurs historiens l'ont dit. Beancaire, du Deullay nomment Cr#f- 
en-Leounois, ct ce dernier assisla à la négociation du trailé où son mare le 
due de Lorraise était intéressé à cause de Stenay, en qualité d'officicr d'armes 
de Pierrs du Châtelet, insisterions pas sur 
apoiat si sous 'exions | eu pour ec 

honneur de_ correspondre, st dom voici Les prauments : 

armées au mament des négociations; or M. 
les instructions données par François Ir À 4 
ï que jamais Le r09 04 
empereur pour trait. 






















agents près du roi 
< voulu consentir que ses dépuier allassent au camp d 
€ afin qu'il n'y et ameun adrantage, mais que les dépatez virndroient emrr les 
« dene armées avee sanfennduit de chaque edt£ v 2e On à do traiter pluôt 
dans le capitale du duché de Valois que dam un simple village. de Si 1e re 
emoile diplomatiques de Léonard, de Dumont, portent Crépy-an-Laoanois, le 
ratifealion originale du traité, qui relate le traité lui-même, porte simpleméot 
Grép, d'où l'on conclut que les mois en Laomnois ont &é ajoutés par Lécmarl. 
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Le traité de paix fut ensuite juré par l'empereur. 
Charles-Quint, après avoir entendu la messe, prêta le 
serment sur le saint chrême tenu par l'évêque d'Arras. 
Elaient présents, suivant Vandenesse, l'archiduc Maxi- 
milien, les ducs d'Orléans et de Vendôme et l'amiral 
d'Annebaut (‘). Mais il est bien certain que l'assistance 
ne se bornait pas à ces personnages. Comment Gran- 
velle et Gonzague auraient-ils été exclus ? D'ailleurs 


4 Muldrae, prieur de Longpont, dans son ouvrage sur le Valois Royal, donne- 
la version Créy-en-Valois, et, comme Gabriel de Guzan avait 4té prieur de 
Longpont, Muldrac devait être bia informé, G+ 11 existe à Crépy-en-Valcis une 
radition que le traité a été signé dans cette ville, et où y désigne même une 
chambre de l'ancien château qui aurait serti aux négocirteurs. — Nous répon- 
drons point par poin rise des instructions ne prouve rien, puisqu'an 
contraire il est certain que les négocisteurs français sont venus vingt fois au 
camp de l'empereur, et que, si Ja seule conférence de Sint-Amand n'a pas été 
tenue au cemp, c'est que l'empereur n'a pos voulu y recrvoir leo négocioieurs ; 
2 On traite là où l'on eu, ville an village; 3e Si Léonard = fait an texte 
l'addition des mots om Loomnois, c'est que de son temps il était de notoriété 
que le traité avait été signé dans cette Tocalité[*); de L'euvrage de Muldrac est 
un piètre ouvrage, écrit 155 ans après les événements, ei son autorité ne peut 
prévaloir contre celle de Charles-Quint, de Granvelle, de Navagero, de Wot— 
Un ; Ge Sens attacher une imporiance exagéré aux tralitions locales, l'argu 
ment qu'on en tire ex celui qui nous touche le plus ; à l'on veut absolument 
que celle-ci ait quelque fordement, la seule explication plausible, à otre avis, 
consisterait à admettre que l'importante conférence des 10-11 septembre entre 
Gilbert Dayart et Neuilly d'une part, Granvele et Gonzague d'autre part, (roir 
chapitre XXIV), aurait eu lieu à Crépy-en-Valois; et encore faut-il besucoup 
de bonne volonté pour arcepter cette hypothèse, eur Naragero dit expressément 
que toutes ces conférences ont eu lieu au camp, « in questo essercito. » — 
M RENE sen D AL CN puni à sain A ne anis ms 
sa Dissertation sur ls paix de Crépye (Bulletin de le Société archéologiq 
Soissons, 2 rie, 1, P. 8) 

(4) Le due de Vendôme était arrivé dass la matiné, et il repertit le soir 
puur aller coucher à La Père. 


























(:] Nous ne savons pourquoi M. Paillard et M. Michetx admettant que l'ori— 
gti de té parte simplement e om de Cp oui 

ds Arahivos 
À Créppen-Lancis, dio-huyaitnme jour de repiembre, lan mil cinq cts 
« quarante-quatre. » Ce lexte mous paralt résoudre définitivement la ques 
tion. (6. H) 
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Granvelle, dans une lettre adressée à la reine Marie (}, 
mentionne le duc de Guise et Gilbert Bayart parmi les 
personnes qui furent à la cérémonie. 

La lettre adressée par l'empereur à sa sœur le {9 
septembre contient uno information de premier ordre 
et que nous croyons nouvelle, sans oser toutefois l'af- 
firmer (*). Il y eut, à côté du traité ostensible, un trailé 
secret, dont Charles Quint mentionne les 4 articles 
suivants : 

4 Lo roi de France aidera l'empereur « à remettre 
« la religion comme celui-ci le requerra, sans attendre 
« l'effet du traité; » 

% Il s'oblige à ne pas porter secours en Hongrie à 
la femme et au fils du roi Jean (°) ; 

3 Il s'oblige à ne pas traiter avec Henri VIII sans 
d'aveu de l'empereur ; et si, à l'occasion de la paix, le 
roi d'Angleterre devenait l'ennemi de Charles-Quint, 
le roi de France serait tenu de rendre parti contre 
Æenri VIII ; 

& Le roi de France devra promettre sur sa foi ét 
son honneur d'observer ces articles secrets, sans qu'ils 
obligent en rien l'empereur. 

(4) Correspondance avec Chapuis, fe 146. Lettre du 20 septembre, dede de 
ARibemoat, — Notuns que, dans cette cire du 20 seplembre, Granvelle dit ge 
de me Vel M D pe os Le À Li cons SL OR 
rence out là rédaction ct l'expédition des dépfebes. Au surplus, a lo due de 
Guise » réellement assisté au serment, le due donnée par Granvelle deriett 
probable; car Vardanoése dit que le duo de Guise n'arrive au camp que le 9 
a) Ge ei cri st pas dans Le come dplnatge de Dumet On 
ignore sui l'xisiense aux Archiros Natismales. (G. I.) 


(9) Jean Zapoty, él roi de Homgrie en 1626. Ses droits éiient contesté Pa 
Ferdinand d'Autriche, fière de l'empereur. 
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Charles-Quint annonçait àsa sœur l'intention de faire 
telle diligence que les articles secrets fussent acceptés 
et vérifiés par François [* avant que l'amiral d’Anne- 
bault quittât le camp. 11 obtint aur ce point complète 
satisfaction ; car, dans le post-scriptum de la mêmo 
lettre, il dit que ces articles en due forme sont déjà 
entre ses mains. 

Lo traité de Crépy stipulait quo des ôtoges seraient 
donnés par François I‘. Celte clause avait pour but, 
4° d'assurer la reslitution des places et territoires qui 
devaient faire retour à l'empereur et à ses alliés ; 2° de 
garantir l'exécution de l'engagement pris par le roi de 
France de fournir des vivres à l'armée impériale jus- 
qu'à ce qu'elle eût franchi la frontière des Pays-Bas ; 
3 enfin Charles-Quint, toujours soupçonneux à l'ex- 
cès, voulait par là se mettre à l'abri d'un retour of- 
fensif de la part de l’armée française. 

Les ôlages furent au nombre de quatre : 4° le due 
Claude de Guise, 2° Antoine Sanguin, cardinal de Meu- 
don, oncle de M" d'Etampes, 3° le seigneur de Laval, 
4° Jean d'Annebaut, seigneur de la Hunaudaye, fils de 
l'amiral. Le 20 septembre, le duc de Guise et le sieur 
de Laval étaient déjà arrivés (); le cardinal de Meudon 
devait aller rejoindre l’empereur à Cambrai; probable- 
ment la Hunaudaye s'était présenté dès le 47 avec son 
père. On attendait aussi d'un moment à l'autre le 
cardinal de Tournon qui venait « de son mouvement 
< et par charge du roy pour consulter comment s'en- 
« chemineroit l'affaire de la religion ». Tout élant ainsi 





(1) Letre de Granvelle du 20 septembre. 
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réglé, l'amiral partit du camp impérial le 20 septem- . 
bre dans l'après-midi. 

D'Annebaut et Rayart avaient insisté beaucoup au- 
près du premier conseiller d'état de l'empereur pour 
qu'il vint à lo cour de France rendre visite à leur ma 
tre; mais Granvelle s'en excusa sur sa mauvaise sanlé 
et sur la multiplicité de ses occupations. Ce fut l'évêque 
d'Arras qui le remplaça dans cette mission, et il eut 
charge « d'estre présent au serment que le roy doit 
« faire du traité de paix, tenir main que ledict sieur 
« roy et celluy d'Angleterre se accordent, et aussi pour 
« parler au Daulphin sur le contentoment du traiclé 
< ct qu'il entende que Sa Majesté l'a fait aussi bien 
« en sa considération que celle du roy, et pour visiter 
« la Royne (!). » 


Le 20 septembre (?), l'empereur et son armée quit- 
tèront Crépy-en-Laonnois et vinrent coucher à Ribe- 
mont-sur-Oise. Le 21, ils étaient à l'abbaye de Fervac- 
ques, à proximité de Saint-Quentin ; le 22, au Cateau- 
Cambrésis. Le 23, Charles-Quint, en arrivant dans la 
matinée à Cambrai, y trouva la reine Marie de Hon- 
grio, le cardinal Jean de Lorraine venu pour rempla- 
cer comme olage le duc de Güise son frère (3), le car- 





(4) Lettre de Granvelle précitée. Les instructions données en cette oceasien 
à Perrenct sont aux archives de Braxelles e elles poriant la date du 19 1p- 
— Le 49 septembre, don Franciscs d'Eté quitia le camp. peur un? 
L'empereur ratifis le traité à Bruxelles 63 
juillet 4545. (Voir Dement, IV, 3e partie, p. 289.) 

(2) Vandenesso. Wotton dit Îe 49 septembre. 

(3) Cette subatutln cu sans doute pour cause la sauté du due de Geis® 
Wetton dit cependant dans se letre du 20 septembre que le due était alk à 08 
château de Guise pour recevoir l'empereur, 
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dinal de Meudon et le cardinal de Tournon. Le 24, l'em- 
pereur laissa à Cambrai sa sœur et les otages, et, pour 
licencier son armée, il retourna au Cateau où il séjourna 
le 25 septembre. Ce même jour, la reine Marie et les 
otages couchèrent à Valenciennes. Le 26 septembre, 
Charles-Quint quitta le Cateau, traversa Landrecies, 
dina au Quesnoy et rejoignit sa sœur à Valenciennes. 
La France était évacuée par l'armée allemande. 


Il reste à rapporter comment le traité de Crépy fut 
accueilli par les parties intéressées. On peut dire qu'à 
l'exception de Charles-Quint et de François If, il fut 
mal venu de tout le monde (!). 

En France, on oublia la panique de Paris et on pré- 
tendit que, si on eût résisté encore, les Impériaux im- 
puissants à opérer leur retraite auraient subi une des- 
truction totale (*). On ne se souvenait plus que l'armée 
française, rétrogradant de Jaalons jusqu'à La Ferté- 
sous-Jouarre et Meaux, ne possédait plus les qualités 
nécessaires pour prendre l'offensive. La paix, disait-on 
encore, avait été faite, non pour le roi et pour la France, 
mais pour le duc d'Orléans et pour M"* d'Etampes (*). 

(1) M. Paillerd avais, dans un chapitre de soa histoire diplomatique, étudié 
les sentiments que la conclasion un pau pricipitée du traité avait fait naître 
cher Henry VIIL et ses conseillers. Nons ne possédons pas cette parie du ms 
auserit. (6. H.) 

(2) Tarnos fait allusion à ce monvement d'opinion sans l'appronr 
«19, dital, fortune à la guorre; ceux qui 0 


< pouvoir garder Paris diseut, "maistcannt que l'on est sur le iralié, qu'il 
1 prendre l'empereur ai on Lace veut permis; lat on. ous grands prises 






in paix. Nous n'en arons pes le texte. (G. H.) 
(3) Les instructions données à Perrenot le 19 septembre se terminent ainsi : 
,* Aussi fre-vous nor afecxueuses recommandations à la duebesse d'Estan 
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1 faut reconnaitre que :cetie appréciation n'élait pas 
sans quelque fondement ; car le mariage du jeune duc 
‘et toutes les conséquences qui s'y raltachaient consti- 
tusient la clause capitale du traité. Aussi Perrenot, mal. 
gré loute son habileté, ne vint-il pas à bout de persus- 
der ls Dauphin, qui, le 42 décembre 4544, prolesta se 
crètement contre les conventions de Crépy (‘). 

Les Espagnols qui étaient dans le camp impérial, 
écrit M. Gachard (*) d'après Navagero, furent encore 
plus mécontents. « Ils disaient que, si le roi de Francs 
« eût pénétré jusqu'au cœur de la Castille avec une 
« armée, il n'aurait pas obtenu des stipulations plus 
< avantageuses. Ils donnaient à entendre que le princt 
< Philippe consentirait diflicilement à ce que les Pays- 
< Bas, son patrimoine naturel, fussent aliénés de celte 
« façon. L'Espagne, ajoutaient-ils, ne voudrait pa 
« qu'une fille de son souverain, qui pouvait devenir hé 
« rilière de tous ses élals, se mariâl dans la maison de 
« France (9). » 


«pes, et luy direz comment nous atons entendu le désir qu'elle a eu à cest 
« dicte paix et le bon debroir qu'elle en a fact, dent bien fort luy mereons, 
« espérans qu'elle ruelle bien continuer en tout ce qu'elle verra convesir À 
« ieële el à la parfaicte amytié d'entre lediet 5° roy ès chrestien et mous. + 
Catte parese ne prouve pas que le duchesse ait trabi ; il en résulte sealemeot 
qu'elle wavaills à la cuaclasioa d'no pair nécssmire pour la réalisation de 
œes proeus. 

(1) Voir Dumont, L IV, 3° parte, p. 288. Le 22 janrier 4544 (10549) les geo 
da roi du Parlement de Toulouse protestèrent aussi contre la publication di 
traité. Bod. Loco, p. 260. (G. H.) 

(2) Trois aus de rgue, pe 03 

3) « Dicono che se 11 re de Fran: 
« hveria hevulo pià honorate condi 
« male i principe fgliuole di Cesare 
« Bessi, patrimonie ouo matural, sis 
« non Yorrà che uma fgliuola dell'imperatore, che poirie hereditar tutti 
« suoi, ia maritala nelle case di Franta. » (Dépêche du 7 octobre.) 
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La reine Marie et les signeurs des Pays-Bas n'épar- 

‘gnaicnt pas non plus les critiques. Tout le monde s’en 
prenail aux négociateurs du traité, à Granvelle et à 
Gonzague. Gonzague ayant, dans les premiers jours 
d'octobre, demandé à l'ambassadeur de Venise si le 
garde des sceaux lui avait communiqué les articles de 
la paix, Navagero répondit que non, et Gonzague ré- 
partit: « Le pauvre seigneur doit en être excusé ; car 
je puis vous dire que, lui et moi, nous sommes dé- 
« chirés par les attaques des seigneurs flamands et au- 
« tres ; et la reine Marie, qui avait pour moi tant de 
< bienveillance, maintenant me parle à peine. Je n'en 
« crois pas moins avoir fait une des meilleures choses 
« et dont il peut résulter le plus grand bien, et je suis 
« prêt à en rendre compte à qui y contredirait ; mais 
« M. de Granvelle perd la tête facilement et sa manière 
à luiest de se chagriner (‘). » 
En somme, après les. événements accomplis, la 
France s’en élait tiréo à bon marché, et l'honneur de 
ce résultat revenait en grande partie à l'activité et à 
l'habileté de la diplomatie française. 


{4j « 11 povero signor den esser eurmsatn, perehé io ri s0 dire che et emma et 
io siamo stati lacerati da queni signors fmenghi et ali per questa 
<etla regina Marin, che mi solere far tante carezze, à pers hora mi pi 











esta, & son huomo de darue con! 
la ei perde faciimento, 

de Bruxelles.) Ce qui confirme ces pa— 
roles, c'est que Granvelle erut deroir dresser à l'empereur un mémoire apo— 
logétique de sa conduite. (Papiers d'Et de Granvelle, Ill, 25.) 


FIN. 
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NOTE ADDITIONNELLE. 


Les archives des départoments dont le territoire eut 
à subir l'invasion allemande recèlent sans doute beau- 
coup de pièces intéressantes ; mais les inventaires 
sommaires de ces dépôts sont loin d'être achevés. Pour 
les départements de la Marne et de la Haute-Marne, 
rien n’a été publié jusqu'à ce jour ('). Pour le départe- 
ment de la Meuse, la série B a seule été inventoriée. 
Pour le département de Meurthe-et-Moselle, l'inven- 
taire est terminé ; mais il ne paraît pas contenir beau- 
coup d'indications relatives à notre objet. Nous avons 
parcouru rapidement ce qui est imprimé pour le dépar- 
tement de l'Aisne et pour les anciens départements de 
la Moselle et du Bas-Rhin; mais nous n’y avons rien 
remarqué qui concernâl l'invasion allemande. 

Nous notons ci-dessous ce que nous avans lrouyé. 
M. Ch. Paillard n'avait pas eu recours à ces sources, 
et l'examen des documents que nous signalons pourra 
être utile à ceux qui s'occupcraient encore du même 
sujet au point de vue de l'histoire locale. 

(1) Le ier volume des archives de la Name, qui n'a pas encore parc, 
mais dou l'impression est fie, centisot Je dépouillement dn fonds de l'Inten- 


" 
dan; ù ai que le fran dec fonds et paire aux ééteens 
racontée dans ess hineire. 
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Inventaire sommaire des archives départementales 
de la Meuse. 


B. 548. Compte de Jean Prudhomme, receveur gi- 
néral du duché de Bar. (15434544). 

Les gens de guerre pillent le pays. On leur donne 
la chasso. : 


B. 549. Compte du même. (1544-1545). 

Mesures prises par le duc de Lorraine et de Bar pour 
empêcher les soldals de Charles-Quint de séjourner 
dans les environs de Bar. — Arrivée du prince d'Orange 
à Saint-Mihiel. — Le château de Bar est armé. — Mis 
en état du château de Louppy. — On enlève du trésar 
de la chambre des comptes de Bar deux coffres bahuts 
remplis de titres et lettres pour les envoyer à Nancy. 
— Les soldals de Charles-Quint envahissent le pays; 
ils tuent ls maire de Robert-Espagne et celui de Véel, 
brûlent et ruinent ces deux villages. Ils détruisent aussi 
Grivauval et Longeaux. 


B. 853. Compte de Wanault-Collesson, célérier de 
Bar. (1344-4844). 

Le recouvrement des revenus devient impossible 
dans certaines localités de la prévôté de Bar, ravagées 
par suite de la guerre entre François I" et l'empereur 
Charles-Quint. — Recelte de 220 livres 10 sols « ve- 
« nant de la vendition de cent XI septiers bled et ai- 
« gle, du resle de la muniticn de l'empereur au lieu 


Google : 


— 423 — 


« de Saint-Dixier, vendus par led. célérier de l'ordon- 
« nance de monseigneur. » (F° 118). 


B. 4489. Compte de Jean de Gorcy, prévôt, gruyer 
et receveur d'Etain. (1543-1544). 

Les arbalétriers d'Amol, de Senon, Spincourt et Pa- 
reid sont réunis à Elain pour concourir à la garde de 
cette ville pendant le passage des gens de guerre dans 
celte prévôté. — L'empereur Charles-Quint séjourne à 
Metz. — Délivrance de poudre aux arbalétriers d'Etain 
pour charger les arquebuses à croc et autres « gros 
bastons » de ladile ville. 


B. 1226. Compte d'Antoine Cardon, écuyer, prévot, 
receveur et gruyer de Souilly. (1544-1545). 

Les Espagnols arrivent et s'installent dans la pré- 
voté de Souilly : ils occupent notamment Dugny, Dieue, 
Monthairon et Charny. 


B. 1367. Comptes de Jean Maillet, capitaine, reco- 
veur et gruyer de Louppy. (1543-1544). 

Mesures prises pendant le passage des gens de guerre 
de l’empereur ét du roi de France. On fait clore le 
jardin du château de Louppy, « pour éviter le dangier 
« des gons de guerres qui régnoïent pour lors do eulx 
« mectre dedens la bassecourt dudit Louppy. » (F° 125). 
Construction d’une barrière à la porte du château. On 
établit «une cannanière au rampart qui a esté fait 
« dedens le fossé devant la grant porte de devant, et 
« (le receveur) a slé forcé prandre ledit bois (dans la 
« maison de Louppy), parce qu'on n’eust osé mectre 
«< gens ne chevaulx dshors pour aller ès forestz de 
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< mond seigaeur, pour les gens de guerre qui destroëse 
« soient tout. » (F° 1f). » On remet « aur futz de bgis 
« les hacquebuzes à crocts ot faulconncaulx estans a- 
« ditchasteau. » On achète à Claude Artillier, marchard 
de Bar, 15 livres de poudre et 36 livres de plomb. - 
Le maire de Tronville a fui à cause des gens de guerre 
et a amené ses bêtes à Louppy. Les « bêtes rousses» 
sont retirées dans le pare. 


B. 1471. Compte de Nioolas Vollant, écuyer, prévi 
et receveur de Gondrecourt. (1543-4844). 

Des gens de guerre de l'armée de l'empereur enlè- 
vent tout le bétail des habitants de Burey-en-Vaux. — 
Achat de plomb pour les arquebuses et autres htons 
à feu nécesseires à la défense du château de Gondre 
court. 


B. 1473. Compte du mème. (1545-1546). 

Le roi de France fait construire un nouveau châteat 
à Ligny. 

B. 1586. Compte d'Antoine de Saulsure, écuyer, 
seigneur de Dommarlin et de Sorcy en partie, capi- 
taine, prévôt, gruyer et receveur de Bouconville. (1544 
A3). | 

Les Impériaux établissent un camp dans les prés du 
domaine sur le territoire de la commune de Boucon- 
ville. 


B. 1677. Compte de noble homme Pierre Millet, ché- 
telain, prévôt et receveur de la Chaussée, et gruxer 
général du bailliage de Saint-Mihie] (1544-1545), 
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Le bailli de Saint-Mihiel donne aux officiers de la 
prévôté des ordres pour la garde des places, nolaw- 
ment du château de la Chaussée. — Les Espagnols 
stationnent dans les environs de la Chaussée et de 
Gorze. 


B. 4083. Compte d'Ardould d5 Gorey, écuyer, sei- 
gneur dudit lieu en partie, prévot et receveur de Lon- 
guion. (1543-4544.) 

Le cpitaine de Longwy fait constater tout co que 
les gens de guérre Espagnols, de la garnison d'Arlon 
et autres lieux, ont pris aux sujets de la prérôté de 
Longuion. 


B. 2083, Compte de noble homme François du Mont, 
receveur et gruyer de la prévôté de Briey. (1543- 
4544.) 

Reprise de la guerre entre la Franes et l'Empire. 
Les soldats espagnols dévasient la prévôté de Briey. 


B. 435. Compte de Philippe Boudet, écuyer, pré- 
vôt, gruyer et receveur de la terre et seigneurie de 
Conflans en Jarnisy. (1543-1544.) 

Le camp de l'empereur est établi devant Luxem- 
bourg. — Les Espagnols, après avoir quitté Saint 
Dizier, s'installent dans les environs de Saint-Mihiel. 


Lacune dans les comptes ds Pont-à-Mousson, de 
1539 à 1545, 


Lacune dans les compies de Saint-Mihiel, de 1542 à 
1847. 
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Inventaire sommaire des archives départementales 
de Heurthe-et- Moselle. 


B. 6299. Compte de Didisr Gondrecourt, admodiæ 
teur de la recette de la prévôté d’Hattonchastel. (1543- 
4544). 

Acbat de plomb et de poudre pour la ville d'Hakon- 
chestel, quand l'armée de l'empereur passait. — Dépen- 
ses pour un neuf pont-levis fait devant Notre-Dame en 
la porte de la ville ; pour ouvrages aux canonnières des 
tours du château. 


B. 6300. Compte du même. (1544-1545). 

Dépense faite par M. de Florainville, capitaine d'Het- 
tonchastel, en allant par les villages avertir les hon- 
mes de la mort du duc Antoine de Lorraine, pour venir 
faire le guet à Hattonchastel. 


B. 7012. Compte de Martin Ranconnel, receveur de 
Mirecourt. (1543-1544). 

Somme payée à un messager envoyé à Nancy pour 
avertir le duc des lansquenels qui passaient en lroupe 
à Mirecourt, revenant de France. 


B. 2273. Compte de Nicolas des Pillart, écuyer, p 
vôt, gruyer et receveur de Fou. (1543-1544). 

La guerre éclate de nouveau entre Charles-Quint #t 
le roi de France. — Le prévôt de Fou va trouver À 
bailli de Saint-Mihiel au camp du vice-roi, pour savoi* 
s'il doit fournir les vivres et les munitions qui lui 07 
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été demandés. — Les bouchers de S. A. de Lorraine 
et de Bar, se rendant à Nancy, sont détroussés par des 
aventuriers. 


B. 2352. Compte de noble homme Humbert Mour- 
tin, sénéchal de La Mothe et Bourmont. (1543-1544). 

Le bailli de Bassigny engage le seigneur d'Aulcey, 
capitaino de Montéclairs, à défendre à 868 gens de 50 
répandre dans les villages de la sénéchaussée de La 
Mothe, d'y vivre aux dépens des habitans et de les ran- 
çonner. — Le capitaine de la Mothe charge un émis- 
saire de surveiller les mouvements des gens de guerre 
réunis à Colombey et à Choiseul. — Le sénéchal fait 
publier à Damblain, un jour de marché, un mande- 
ment par lequel le duc ordonne que « s'il y avoit com- 
« paignons de guerre ou aultres qui voulsissent piller 
« et manger le bonhomme comme il avoit fait du passé, 
« que l'on mit la main à eulx. » 


G-H. 
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ABBENBROUCE [lesr d'}, 3n. 

Acuna (Velaseo de), 443, 114, 417, 134, 262, 281 . 

Aux, voir HA$ARCQ. 

Azuexnonr, 235 n. 

ALTBSTAING (Laurent d'), 234, 270. 

Avez (le due d’}, 147 n. 

AxæLor (l'éeuyer d'), 107. 

Anexco (Hugo), trésorier, 285, 275. 

ANGLURE, Voir ESTOGES. 

Anvæaut (l'amiral Claude d'), 244, 246, 805, 314, 324,325, 3%, 
346, 347, 388-378, 387, 389, 303, 494, 398, 390, 404, 444, 413, 
At5, 416. 

Annsaut (le cardinal d'), 314 n, 

AnwesauT (Jean d'), s° de la Hunaudaye, fils de l'amiral, 17%, 
187, 415. 

Aousr}{Jaeques d'), 995. 
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ARGARArN (Jean de), 949, 188, 

Anwurne (le #7 d', 29 n. 

* Amar (le chevalier d'), 213 n, 272 n: 

AnsCHO7 (Philippe de Groy, due 4’), gouverneur du Hainaut, 
2, 3n,20n, 21, 22n, 23, 38, 42, 116 ni, 117, 298, 308, 310, 369, 

ARTILLIER (Claude), 424. 

ASPREMONT (Mahaut d'}, 61. 

Asstaxr (le 8° d'), 292. 

Avnsrine (Claude de l'), 

Ausai (Gaude), 336. 

AuLGEr |le 8° d'}, 427. 

AuxaLe (Claude II de Lorraine, due d'), 401. 

AuxaLe (François de Guite, éémte d'), 223, 930, 234, 969, $18, 
334, 835. 

Avraicua (l'archiuchesso Anne d'}, fille de Ferdinand, roi 
des Romains, 380-383. 

Auruce (Eléonore d'), sœur dé Gharles-Quint 6 feminé de 
François I+', 307, 376, 416. 

AUTRICHE (Jeanne d'}, fille cadette de Charles-Qnint, 370. 

AuTricus (Marie d'), infante, fille atnée de Charles-Quint, 370, 
3H n, 380-382, 

AUTRICEZ (l'évêque Georges d'), 404: 

AVALOS (Roderieo d'), 320. 

Avæsnes (le bailli d'), 22 n, 

AVILLRES (Gérard d'}, seigneur de Sarrebruehé, 62, 

ArMENIES, Voir ROLIN. 

Bacca (don Alphonse de), 116 n, 17 n. 

Baznrz (Jean de), 110 n, 

BauvenIC®, voir PARMERICE, 

Baie, 9. 

Ban (Claude dej, #36, 

Ban (Jean de), 335, 

BAR (Philippe de) 336. 

* Banpar (L.), cité ch. XVI. 

BAnsenOussE (Kayr-Ed-Dyn), 200. 

* Bamue, cité p. Ai n. 
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* BARTHÉLEMY (Edouard de), cité ch. XVI. 

Basranp (le capitaine), 41 n. 

Bavnocue (François), 109 n. 

BAva (Jean ou Josse), secrétaire et contrüleur des sceaux de 
l'empereur, 2, 142, 499, 200, 

Bavrèns (Sabine de), 21 n. 

Barasr (Gilbert), er de la Fant, 369, 576, 387, 388, 413 n, 4, 
M6. 

* Bæavcurme de Pégullhen, cité passim, 

Bæaumonr (Jean de), 335, 

Bmaurunn (le sr de), 3 n, 22 n. 

BECKELINGEN (Hubert de), 110 n. 

Bæuxar (le cardinal Jean du), 514 n, 407. 

Be (Martin du), s de Langey, cité passim. Pour la bande 
de Langey, 175, 184, 185. 

* BuLLwronmer, cité passim. 

BeLLeronrèns (le secrétaire de), 311, 

BeMMELBERG (Conrad de), s' d'Ehingen, surnommé Hessen 01 
le Petit Hesse, 68, 72, 73, 89, RT-RO, 407, 412, 190 m, 974, 9%, 
280. 


Bexam, voir LYÈRE. 
BerGaa (le capitaine), 232, 233. 
BuaLerra (Robert], 364. 

* BERLETTS, cité p. 363. 

BeMeënAIN (le s de), 22n, 308. 
Bensscis, 2, 

BesTeVILLE (le s° de), 96, 97 n, 367. 

* BenrueLf, cité chapitre XX. 

* Berri, p. 363, 

BartRAnGS, volr BLÉTENGRS. 

Bræs (Oudard du), gouverneur de Boulegne, 307. 
Bugor (1.), 335 

BissaL (don Femando de), 202. 
BLÉrENORS, bn, 84 n, 57, BB. 

BLoys (Adrien de), bailli d'Avesnes, 308. 
Bocquxzur (Clément de), 133. 
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Borzæau (Jean), 132, 

Borsor (Charles), conseiller de l'empereur, 108, 109 n, 389, 

* BorreL (l'abbé), eité eh. XII. 

* BONNABELLE, cité ch. VIL 

Bonwer (le secrétaire), 400. 

BomwayaL (le sr de), 524. 

Bonpxs (le #r des), 299, 300. 

Boss, voir LONGUEvAL. 

Boumens (les de), 21 n, 38. 

Bou (Philippe), 425. 

Bovzzanr (Guillsume de), 8" de Rolle ou Roullers, 22 n, 58. 

Bouxtar (Fämond du), héraut d'armes lorrain, cité passim. 
Voir spée. 412n. 

Bourson (Antoinette de), 101. 

Bourson, voir Monrpansmm, Rocxe-s0R- Yon et Vernôue. 

BouRpois (le #' du), 200. 

Bouxsxau (le sr de), 332 n. 

Boussu (Jean de Hénin-Liétard, comte de), grand écuyer, 3, 
6, 8-11, 14-24, 32-39, 42, 43 n, 46 n, 49, HO n, 53, 56 n, 59, 60, 
68 n,97, 110 n, 119 n, 128, 127, 129, 166, 172, 232-235, 279. 

BouTIèR=s (le s° de), 369. 

Bovron (Claude), baron de Corberon, 84 n, 139, n, 200 n. 

BRANDEROURG (le marquis Albert de), 107-109, 112, 172474, 
180, A7, 236, 238-240, 279. 

* Banrôuz, dé passiro, 

Béoenopx (Renaud de), 3, 11, 16, 17, 20, 21-%4, 32, 33n, 37, 
44,63, 56 n, 69, 68 n, 127, 129, 230, 233-240, 261 n, 29. 

BRENDEL (Georges), 282. 

Brræwwe (Antoine II de Luxembourg, comte de), 63, 90-04, 
99-405. 

Baissac (Charles de Co8s6, s' de), 167-470, 175, 183, 183 n, 189- 
193, 408, 197-202, 204, 207, 218, 379. 

BruGss, voir FLANDRE, 

BRuNSICx (le duc de}, 268, 

Baras (le 8” de), 3 n, 

Buar (Nleole), 295. 
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Buexicovar (Ponthus de Lalaing, s' de), 21, 38, 44, 97. 

BULACE (Georges Zorm de). 250, 

Burex [Maximilien d'Egmont, eœnte de), 3, 9, 22 n, 95, 97, ?8, 
67, 110, 271, 329, 338, 395. 

Busancx (Jean d’Aspremont, #' de), 22 23, 

Burxens (Pierre), 8 n, 28 n, 46. 

Carauus (Marluus de), ambassadour véukien, 96, 241, 317 n. 

* Caaner (Pierre!, cité ch. XX. 

Casron ou CanTænoN (le sr de), 124, 267. 

* Cazwrr (Dom), dlté pass. 

CamMaia (le capitaine Alonso de), 145. 

CaxERoN, volr CABRON. | 

GARTONVILLE, surnommé Timéju, 326 n, 

Carson, ingénieur italien, 63, 85 n, 66. 

Canpow (Antoine), 423, 

* Ganzren, cité ch. XX. 

Canpexrien (Jean), 416, 277. 

CasrsLNAU, 176. 

CenoeLrm ou CéSALTmR (Pleire), 386. 

Cène {Ranes dé), 63, 64. 

Cæapaxwss (Joachim de}, baron de Cuton, 300. 

CxALON (Claude 46), 4 h. 

Cæarow (Philibert de), pacs d'Otange, 4 n. 

CæaLon, voir ORANGE. 

CæaLons (l'évêque de), voir Læxoncoükr. 

CHAPDOIGKE (Gilles de), 5 n, ln; BD, 61,67, 68. 

CGxarurs, ambassadeur de Charfes-Quint, 26 n, 380, 352-384, 
383, 400 n, 403 n. 

Grarces-te-Téudiuree, die de Bourgôguié, 11. 

CxARLES-Quinr, empereur, voir tout l'ouvrage. 

Crarzxr (Antoine), 270 n. 

Cæanvez (Philippe), 335. 

CGuasraienenane, voir CHESaÈRE. 

* CHASTILLON, graveur, 106. 

CæaraLer (Pierre du), 22% n, 412 n. 

Grmuans (Errault de), garde des sceaux, 369, 374. 
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Crmeres(Crillampe de Dintarflle, # des), 63, 01-408. 


Cuxsmière (Jacques de la Chastaignoraie,s' dp La], 124, 24-266. 
CGæasne, voir MALIHAN. 


CHasner, 120. 

CHunes (Jean Martinez de), 269. 

Crrxx (Nicolas de), bourguignon, 278. 

CLAUSTRUEL, Bf, 

CLavaxo (le capitaine), 269, 

Cuémenr (le pape), 405 n. 

CLèvss (Guillaume II de la Marek, duc de), 9, 407, 275 n, 

CLèvEs (la princesse de), 225 n. 

CoLzxsson (Wanault), 422, 

Czèves, voir Nxvens. 

Cozoçxs (lacherbque de), 9. 

Gozoanz (le président de), 378, 

Goonni (Gamilio), 173. 

CoLonxu (Pyrrho), 293. 

Consaon, voir BOUTON, 

CorLaoK (le baron de), 200, 201. 

Conso (San Pletro), 175, 118 n, 488, 208. 

Gossé, voir Brussac. 

Coussazox, 240 n. 

Covrnrèees, ambassadeur de Gharies-Quint, 272, 286 n, 580, 
382-344, 393, 400 n, 403 n. 

CourreriLuæ (Jean de), 147. 

CRÉHANGES (Gorie, baron de), 108, 112, 278. 

Cnox (Charles de), prince de Chimay, 22n. 

Cunron, voir CHARANNES. 

Daweœanx (le a de), 292, 32. 

Dauriux (le), Henri, fils de François Ie, 49, 107, 308-307, 311— 
821, 327, 328 n, 336, 339, 340, 343, 346, 347, SÉO n, 364, 379, 
at, 416, 418. 

Devenren (Wolter van), 3 n. 

Duon (le bailli de}, voir VILLERS-LEZ-PONS, 

Dovravizce, voir CHENETS, 

Dscæa (Othon), 230. 
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Disser (Mare de Rye, s° 

+ Donmar, cité ch. XXI 

Dourmmes ou DOUILLY (le #' de), 121, 198 n. 

Duanre (Franelsco), 163, 484, 295 n, 296, 276. 

Duane (Jean), 277, 

Dumois (Georges), 8 n. 

Dusois (Watrin), 109 n. 

* Dumonr, cité ch. V. 

4 Dumowr, auteur d'un Corps Diplomatique, elté passim dans 
les derniers chapitres. 

Enxs, voir SCÉPÉRUS. 

Dupuy, 493 n. 

Ex (Cornellus van der), 76, 225, 251 n, 236 n, 

EGmowr (Lamoral, comte d'), prines de Gavre, 2), 21, 38, 64, 279. 

Ecmonr, voir BUREN. 

ENGrEx (le comte d'), 7, 310 n, 315, 390. 

Escurs (le s° d'), 244, 300, 391. 

Escaansrs, EscHeNox ou EscRèNs, voir CHEN&TS. 

EspiNaRDs (le 87 d'), 316. 

Espinor (le comte d'), 3 n. 

Esre (don Franscisco d'), marquis de Paduls, 32 n, 34 n, 49, 
498, 173, 474, 180-191, 408, 199, 901, 203, 90K, 244, 216, 917, 
262, 263, 278, 324, 345, 6 n. 

Esre (le cardinal Hippolyte d'), 383. 

ESrernay (le sr d'), 121, 266. 

+ Esrnws (Charles), cité 180 n, 237 n. 

Esro@ss (François d'Anglure, vicomte d'}, gouverneur de 
Luxembourg, 81, 39, 45, 48, 49, 292. 

EsrourMEL, voir VENDKVILLE, 

EsrRAINCEAM?S (François d'), 5 n, 34 n, 87, 68. 

Bxawrss (Anne de Pisselou, duchesse d'}, 101, 26, 358-341, 
367, 416, 417. 

Evræux (monsieur d'), 369. 

FAUQUEMSERGEE, voir LIGNE. 

Fenprtann, roi des Romains, frère de Charles-Quint, 76, 104, 
302, 325, 327 n, 384, 383, 408, 414 n, 
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Fu (le comte de), 132 n, 450, 173. 

FÉRON (l'avocat), 305. 

FæRRuR£ (le duc de), 405 n. 

* Færnon (Arnould), cité passim. 

FLaër [le sr de), 73. 

FLANDRE (Louis de), appelé aussi de BRUGXS, E' de Prat, 2, 5 n, 
FLORAINVILLE {le s' de), 426. 

Fonax (Antoine de la), sf de Quiévigny, 4, 8 n, 18, 462. 

+ Fonuène (de La), 124 n. 

Fosse (Aubry de la), 132. 

* Founor [l'abbé), cité passim dans le récit du siège de Saint- 


Faancrs (le capitaine dan), 414 n. 

François Ie, roi de France, passin, et spécialement ch. XVII, 
ZXU, XXIV-XEVL. 

FRÉNAY (le s' de) ou Du FRESNOY, 71. 

Fanrz (le 8° du), 24, 38, 232. 

Faasxor, voir FRÉxaT. 

From, 2, 

Fuasreuseng (Guillaume de), 5, 7, 12, 34, 36, 38, 76,114n, 
129 n, 473, 174, 80-183, 189-404, 107, 108, 201-206, 217, 218, 
225, 254, 236, 274, 280, 288 n, 288-288, 304 n, 318, 323-329. 

* Gacæann, cité passim. 

* Gartunn, cité passim. 

Gæoux (Hanshen van), 71,72 n, 

Gæxuis (le 8° de), 299, 300. 

GeRMINT, 337. 

* @rzLOT, avocat, 209, 40. 

Girzun (le capitaine Jean), 278 n. 

Gmanp (Claude), 163. 

Grvry (le cardinal de), 314 n. 

Grasow, voir SravaLe, 

GwruLr, pseudonyme, 44. 

Gomez (le capitaine Ruy), 114 n. 

Goxprecouer (Didier), 426. 

Goxsoes (Jacques de), 91, 68, 00, 403-108. 
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Gonzaqus (Fernand de), duc d'Ariagq, yice-roi de Sigie, à 7, 
43-45, 23, 26, 98, 30, 32-43. ch. ,.88, 87, 88, cb. VIL 
eh. IX, 134, 135, 443, 445, 449, 455, 451,162, 479, 247, 

219, 262-256, 261, 216, 309, 368, 373, 316, 48789, A9, Es 
399, 440, 413, 440. 

Gonçx (Jean de), 423, 

Goncx (Arnould de), 425, 

GorscæaLx (Eric), 218. 

Govrrrer |Claude), due de Roanne, 314. 

Gouxar (Michel de), 109 n. 

Gouvaaneur (Niço}as le), 11, 32n, 159 n, 241. 

GranveLue (Nicolas Perrenot, s de), chancelier, 29 n, 7%, 4 
88, 04, 06, 08, 400, 403, 406, 406, 410, HO n, 133, 434 n,160, 
246, 247, 988, 964, 286, 349, 369, 357-376, 387-309, 29640, 
406, 407, 418, 414, 416, 419, 

GriseyoL ou GRis#BOL, 47, 6, 52. 

GRŒNINGHEX (Josse de), 274, 275. 

GRorar (les de), 22 n. 

Guasazno (Jean-Baptiste), 123, 173, 474, 263, 277. 

Guasto |le marquis del), 7, 108, 320. 

Guérin (Jean), 133. 

* Gurctavme (le général), eité p. 2. 

Guisx (le cardinal de), 401. 

Guise (Claude de Lorraine, due de), gouverneur de Camper 
gneet de Bourgogne, 92, 100-402, 433, 223, 229, 229, 233-F4, 
238,240, 241, 245-247, 262, 294, 305, 307, 310, 346, 32 rs 
CTATCS 

Guise, voir AUMALE, 

Guxzxcx (Jean, barou de), 280, 

Guxox (Féry de), 301, 304, 337. 

Guzman (fray Gabriel de), 367-369, 375, 990 æ, 413 n. 

HaBanCQ (Jacques de, 8° d'Aix, 5 n. 

Hanze (Guillaume de), 41 n. 

# HaGnerat, cité p. 179 n. 

HaLLewin (Jean [II de Piennes, a de), 22, 23, 202, 294. 

* HANNONCELLES, CMS Ch. VAL. 
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Hansrerx (Conrad de), 49, 89, 83, 83, 09, 94. 
Hanawcourr (Catherine d'), 62, 
Haueex (Erasmus van der), 74, 71, 8t, 
HaxRaULr, 48. 

* Hénear, eité ch. XX. 
Hæcrmtoouar, voir MaLaux, 
HémArT, VOir TURC, 
Hénin-Liérann, voir Boussu. 

Humeny IL, rei de Pranee, 423, 124 m, 361. 


Himvmi VII, roi d'Angloterre, passa, et spéclalement chap. 
XXHI-XXV, 


* HéneLLe, eitéeh. XII. 

Hesse, voir BRMMEL3ERG. 

Haers, voir Huy. 

Hawoncr (le baron de), 38. 

HuyLDessen (Jean de), surnommé Hïiliquin, #: de Hilarez, 
411, 112, 129 n, 470, 174, 230, 278. 

Hrovnn (l'abbé), 364. 

HrzuiQuix, voir Harzomssmr. 

Horz (Georges van), 3 n. 

Howsæra (le capitaine Frédéria van), 270, 273. 

HOOGSTRAETEN, voir LALAING. 

Hoxos (Pierre de), 277. 

Huæsix@zn (le capitaine Georges), 270. 

* Hueuman, ci pasaian. 

Humrères (le s' de), 240 #, 308. 

HunauDAye, voir ANNEBAUT. 

Hux où Hæu (famille de), 109 n. 

Hur (Nicolas de), s d'Ennery, 226 n. 

Huy (Robert de),sr de Malroy,6t n, 02, 63, 99 n,190, 168, 215, 300. 

Ipiaquez (Allonzo de), 369. 

IuuenseeLe (le a à), 438. 

* Jacon, apehlviste, 140 n 

JARNAG, 178. 

# Jorraor, 363 n, 413 n, 

* Jovz (Pauh, cité passim, 





, 87, 89, 230. 
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Karcæme (1e capitaine Dierieh de), 278 n. 

Lagunas, voir MARDONES. 

Lara (Charles, comte de), 22 n. 

Lana (Philippe de) comte de Hoogstrasten, gouverneur de 
la Gueldre, 2,3 n, 4. 

LALAING, VOlr BUGNICOURT. 

Larawne (Pierre), 40, 120-492, 42%, 140-442, 149, 960. 

Lanpas (lo capitaine), 230. 

LawDanserG (le colonel Christophe de), 27, 103, 104, 233, 236- 
238, 268, 260, 972, 976, n, 281. 

LANDENBERG (Sigismond de), 268, 

Lane, voir BeLLAY, 

Lara (don Juan Manrique de), 416 n. 

Lamaan (Jacques de), 8° de Villeneuve, 62. 

LavaL (le sieur de), 292, 415. 

Laarann (Sébastien), 463. 

Lamarne (François), 355, 

LanoncourT (Henri de), bailli de Vitry, 292. 

Laoncourt (Robert dei, évêque de Chälons, 290, 296 rs, 295. 

+ Léoxamn, cité p. H2n. 

+ LapaGn, archivisto, cité p. 133 n. 

LasriNAsse, 123 n. 

Luosre (Claude), 295. 

Lièvre (Jean le), 335, 

Lraxe (Jacques de), eomte de Fanquemberghe, 20, 2, 29, 38. 

Lnuèaus (le capitaine), 121, 126, 224, 248. 

Luzer (Pierre), 152, 44. 

Lonavsvaz (Nicolas de Boussu, #* de), 93, 100, 12), 246, 257, 
321, 839, 3Û1, 346 n, 367, 

Lonazss (François de Montgomery, s° de), 314, 946, 347, 

LORRAINE (Anne de), 137 n, 138, 140. 

Lommunve (le cardinal Jean de), 74, 104, 416. 

Loraanne (Antoine, duc de), 62, 66, 94, 110 n, 228 n, 426, 427. 

Lonxarwæ (Charles IT, due de), 41. 

Lomme (François I, duc de), 62, 140 n, 133, 134 n, 159, 321, 
367, 368, 378, 402, 412 n. 
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Lomunue, voir Guise. 

+ Louex (Antoine de), elté ch. XX. 

LUNA (AÏvaro de), 544. 

Luxewsoure, voir Barenns et ROUSST. 

Luz (Henri de), 6. 

Lrèks (Jean de), s° de Berchem, 73-89, 107, 108, 117, 168-160, 
166, 225, 228-238, 270, 271 n, 273, 275, 277, 362. 

Lrinx (Jean, bâtard de), 283. 

Mapkucs ou Markyrscx (Aliprand ou Hildebrand de), 73, 82, 
87-89, 107-109, 164, 218, 219, 280. 

MaiLuer (Jean), 423. 

Marsur (Africain de), 388. 

Mazponar (Jean), 262. 

Maman (Philippe du Chesne, #° de), 19, 20, 

Mawansonæipr |François, comte de), 119, 466, 265, 278. 

Maxès (Théodore), 190. 

MaxsraLr (Gwollard, comte de), 112, 278. 

MansræLr (Pierre, tomie de), gouverneur du Luxembourg, 
22, 23, 

Manrour (le due de), marquis de Montferrat, 402, 403 n, 405 n. 

Mancx, voir Cuivres. 

MAxDONES (don Sancho Bravo de), appelé aussi de LAGUNAS, 
4, 15, 20, 277. 

Marauerere, fille de François Ier, 310, 371 n. 

Marre, reine de Hongrie, citée dans tout le volume, 

MARIGNAN (Jean-Jacques de Médicis, marquis de), 4n, 32 n, 
46, 130, 163, 238, 239, 261, 264, 276. 

Mano (Hieronimo), ingénieur, 190-493, 498, 485, 283, 286, 27, 
262, 

Mauss, voir NOYELLS. 

+ Maxrin (Henri), cité passim. 

Manvrux (Cathelin Raillart, e' de), 176, 484-488, 

Masséaa (Pierre de), 259. 

Masrarna (le 8° de}, 3 n. 

Mavaénann (Georges), 338. 

Mauasaon (le s° de), 176 n, 521. 
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Maxrurzrex (l'arehidue), 108 n, 408, 10 n, 449, 472, 979, 3307, 
3H n, 413. 

“ Maweux, cité eh. XX. 

Méiuis, voir MARIGNAN, 

MrLeun (Frédérie de}, s' de Helleneourt, 4, Bn, 40, 38, 46,130, 
464. 

Mari (Jean Caraceloli, prince de) 30, 346, 394. 

Meuzer (le 8x de), 77, 81. 

Ménonk (le sr de), 139 n. 

Meszrer (Nicolas), 335. 

Murz (l'évêque de), 410 n, 134. 

HMxupox (Antoine Sanguin, cardinal de), 162, 306, 314, 415, 416. 

# Mérærar, cité passim. 

* Micmaus, cité ch, XX et XXVI. 

Micuer-AnGs, 487, 488. 

+ Mixer, cité p. in. 

Miuuer (Pierre), 424. 

MôLe (le capitaine la), 73. 

Mocæusals, 29. 

Moranon (le s' de), 124, 287. 

Moncane (Hugues de), 240 n. 

Moncanx (Michel de), 240 n. 

Monca£aux, 22. 

Monr (François du), 428. 

Mont (Christophe), 70. 

MONTBARDON (le sr de), 230 n, 203, 293, 297, 308, 347. 

MontreraaT, voir MANTOUR, 

Monraowmer, voir Lorsns. 

MoxzmoLon (Fr. de), 369. 

ES RAS (Anne de), maréchal, puis oumuétable, 90, 315, 


Monreenerar (Louis de Bourbon, duc de}, 48, 321, 399. 
Morrre (le sr de la), 369, 370. 

Morrs-GonDiux (le capitaine la), 175, 484-488. 
Mournn (Humbert), (27. 

Mourox (Pierre), 535, 


si 


* Mozoxac, prieur de Longpont, 413 n. 

Music (Antoine de), cité passim. 

Nassau (Henri de), 4n, 139 n. 

NASsAU (Jean, comte de), 112, 878. 

Nassau, voir OnanGR 

Navaarno (Bernardo), ambassadeur véaitien, cité dans tout 
le volume. 

NA vana (Henri d'Albret, roi de), 344. 

Na van (la sine do), 35, 

Naves (Nicolas de), ü n, 

Nevrvizerrs (le capitaine), 121, 425. 

Næurzzr ou Nuzr (Charles de), 376, 387, 388, 413 n, 

Nvans (François de Clèves, &uc de} 167, 80 n, 294, 202, 904 
296, 314. 

+ Nicarsn (A.), elté eh. XI. 

Nravwanaan (Hermann, comte de), 119, 185, 978, 

NoxaquiLa (Hermann de), 265. 

NOoT (Jean van der), 125, 218. 

Norroix (le due de}, 311 n, 

NoveLLe (Adrien de), sieur de Marles, 3 n. 

Oosr-Frrzæ (Jean d', geuverneur des Pays-Bas d'Outre— 
Meuse, 22 n. 

Orax6z (Guillaume de Nassau, prince d}, 437 n, 130 n, 210, 

Onanox (René de Chalon ou de Nassau, prince d'}, gouver- 
neur de Hollande, 3, 4, 9, 11, 13-44, 2, 28, 25-28, 35, 39, 06, 
59, 60, 71, 104, 408, 109 n, 112, 113,129, 14-144, 145, 447, 
180, 161 n, 186 n, 222, 261, 279, 422, 

ORaniss (le 8° d'), 105 n. 

ORLéaNs (Charles, due d'}, £ls de François Ier, 4, 49, 05, 402, 
408, 424, 429, 478, 242, 247, 247, 249, 305, 307, 344, 348-217, 
319, 394, 339, 340, 343, 347, 387, 370, 374 m, 290-383, 385, 
407-419, 417, 418. 

PARMERICE ou BANVESICE (Wolf van), appelé aussi Wotfgand 
2 Pomerem, 2%, 23, 00, 413, #29, 21. 

PAGET, 386, 

* PARADIN, cité passim. 
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+ Pas (Louis), eité p. 897 n. 

PHLISLIANO (le comte de), 109. 

PæRaLra (Inigo de), 277. 

PERRENOT (Antoine), évêque d'Arras, 302, 344, 369, 378-381, 
389, 392-396, 308, 400, 409, 404-406, 412, 413, 416, 4471, 448. 

* Psrre, architecte, cité eh. XII. 

Pærrr (Jacques), 360. 

PiraæuoL (le ar de), 176 n. 

Parurrs, prince d'Espagne, fils de Gharles-Quint, 116, 418. 

Pixes (Karste), 3 n. 

PILLART (Nicolas des), 425, 

PLANE (le s° de), 202. 

* Porzcæux (Antony), cité ch. XX. 

Porrrærs (Diane de), 101, 340, 341. 

Pomeren, voir PARMERICE. 

* Poquer, cité ch. XX. 

PORTUGAL (Jean de), 371. 

* PoreLer, cité p. 337n, 

PoTxon (Raffin), sénéchal d'Agénois, 175, 492, 201. 

Praer, voir FLANDRE. 
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Composition de la première armée d'invasion 1 
L'armée dos Pays-Bas s’6branle. 
Campagne du Luxembourg. 
Séjour de Gonzague à Luxembourg. Organisation 
de la première armée d'invasion ... H 
Gonzague se remeten marebe. Prise de Commerey 60 
Marche du régiment allemand de Conrad de Bem- 
malberg. Embauchages pratiqués parles agents 
du roi de France. 
Siège ot prise de Ligny-en-Barro 
$ 4. L'empereur à Metz... 
$ 2. Dénombrement des troupes rassemblées à 
Mets et dans les environs (deuxième armée 
d'invasion) 
Fernand de Gonzague arrive devant Saint-Dizier. 
Description de la place. Commencement du 
siège (du 5 au 13 juillet), 
$ 1. Arrivée de Charles-Quint devant 





























$ 2. Journée du 14 juillet. Mort du prince d'O- 

range et de Lalande... 
$ 3. L'assaut du 46 juil 
Continuation du siège (du 46 au 23 juillet). 
$ 1. Changement du système d'attaque 
$ 2. Difficultés rencontrées par l'empereur. 
$ 3. Premiers travaux pour les Doyaux, mines 

et tranchées.................... 163 
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138 















Go gle 


_ 448 — 


Page. 


Le combat de Vitry-en-Perthois (24 juillet)... 

$ 4. Continuation du siège ds Saint-Dizier (du 

24 au 31 juillet)... 

$ 2 Marche des convois. 

8 3. La disoité des vivres. . 

$ 4. Opérations sur les derrières de l'armée pour 

assurer la liberté des communications... 

$ 8. Expédition de Vancouleurs (du 1°" au # soût) 

- 8 0. Détresse des défenseurs de Saint-Dizier... 

XIV. Reddition de Saint-Disier.… 

$ 1. La fauseo Iottro, Causes de la reddition. 

82 La reddition... 

$ 3. L'évacuation (17 août). 

$ 4. Ruine de Joinville (20 août). 

XV. @1. Charies-Quint à Saint-Disier. 

‘d'une garnison. Travaux aux fortifications. 

82 Détails rétrospectifs sur le recratement pen- 

dant le siége..…...... ; ë 

83. Recensement général 4 l'armée impériale. 

XVI. $1. L'empereur marche sur Châlons, 

$ 2. Préparatifs de défense à Châlons. 

83. Passage de l'armée impériale autéur de ootio 

ville 4 

$ 4. Note crilique qur l discondnmes des Umol 

gnages relatifs au passage de l'armés impériale 

XVIL. L'armée française. Lo camp de Jaalons. 

XVII. Marche du 3 septembre sur Epernay. 

81. Prise du prnco de la Roche-sur-Yon. .… 

8 2. Priss du comts de Furstemberg.… 

8 3. Projet de l'empereur, de livre bataille. 

$ £ Abondanes de vivres au camp impérial. 

XIX. 64. Les Impériaux à Eperayet Ay léssptenk). 

& 2. Prétendue trahison de la duchesse d'Etanpès. 

XX. GI Les Jepéieux prement Cktem-Thiarty 
47 septembre)... 
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82. Mouvements dos Français. 
$ 3. Itinéraire mal connu de Ghurlos-Quint, & 





8 au 41 septembre 418 
$ 4 Causes pour lesquelles l'empereur avait 
changé la direction de sa marco. s54 








XXI. Les Impériaux à Soissons… 
XRAGMENTS DIPLOMATIQUES, 


XXII. 61. Négociations pour la paix dès le début de la 








campagne. : 
$ 2. Conférencs du 2 août, à Suint-Amand, 
8 3. Conférence du 1°" septembre, à Sarry. 
8 4. Conférence du & septembre (près de Cha 


tion). 376 
xx1II. Mission de l'évêque d'Aras auprs de Henri 
VIe 31 


XXIV. Dernières conférences. ‘Les canditions ou px 
entre Charles-Quint et François Ie sont arré— 





téos à Soissons. enesss 907 
XXV. Suprémes efforts de l'ambessadeur anglais pour 
empécherla pair. ré 





XXVI. Le duc d'Orléans vient trouver Charles-Quint, La 
paix est slgnée et juréo à Crépy-en-Laonnoin 
(4849 septembre). L'armée impériale so retire 
et est licenciés. Appréciation des eontempo- 
rains sur la paix de Crépy. 
NOT& APEITONNELLE .. 
TABLE DES NOMS DE PERSONNES, 
TABLE. . 
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Page 1, ligne 14, an lieu de Coustth, 


P. 20, note 4, 
P.22,n.8,L6, 
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P. 36, L 15, 
p.43, 2.2, 
PAL 4, 
P. 165, L 14, 
P-4%, L 1, 
P. 494, 1. 44, 
P. 241, 2. 8, 
P. 251, 1. 5, 
P. 25%, 1 9, 
P. 307, L 48, 
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lire coustel. 
Egnend, — Eymont. 
Bolen, — Bolin. 
Landentersher, — Lamdenberg. 
Meyésh,  — Hiyéect. 
dit ti, — di tutti, 
Hieromino, — Hioronimo. 
Mandoricherdi, — Manderschot. 
Goaient, — avéient. 
Furstimburg,  — Farstomberg. 
Marne, — Asbe. 
Fssiqns,  — Fasiens, 
Monderachert, — Manderscheidt. 
Mavinilies, … — Nicolas. 
Coteras, — Coterats. 
82, 86 
Loncg, — Louen. 
82 — 84 
Gronvill,  — Granvell. 
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APPENDIX 283 


throw open the doors of a Free Academy or Central High School, 
to which the most advanced pupils from the different Union schools 
£ our city may pass up, and find ample provision for their progress in 
ranches of study which are necessary tn the full culture of mind, but 
rhich lie altogether beyond the range of our present Union Schools, 
iz:the higher Mathematics, Surveying, Engineering, etc., the Natural 
iciences; and those Classical Studies which are preparatory to the Uni- 
ersity and perhaps through the first University year, together with 
Music, Drawing, etc. 1 would desire to call the attention of the Board 
varticularly to this subject. We have reached a point, I think, where 
such a Department becomes a most urgent want. The public are loudly 
salling for this finishing step in our system. Many reasons might be 
given as warranting your immediate action in this matter. In the case 
of a very large share of those who send their children abroad for edu- 
cation, the cost is a heavy burden, which they bear only because they 
must, or their children go uneducated. Thousands are expended every 
year in the foreign education of children—and well expended too, if 
the end cannot be attained without. But the education that is thus sc- 
cured at great sacrifice, is seldom better than could be provided in our 
own system in its full operation. 

There are pupils in all our Union Schools that have arrived at a 
stage of proficiency that requires such a provision for their higher in- 
struction. It is not possible for the teachers in ur present Public 
Schods, with the amount of work on their hands, to meet this want of 
the most advanced class of pupils, without a direct injury to the great 
mass. Now let a higher department be added, under the charge of in- 
Structors of ability, and we should at once have a most desirable Aca- 
demie School, not onlÿ mecting the present wants, but providing for 
future need. The influence of such a High School would be salutary in 
its influence on the whole system. It would awaken the desire in many 
for larger attainments and a broader culture. Let some high standard 
of proficiency be fixed by the Board of Education, making our Union 
Schools the only avenue of admission to the High Schoo!, and the i 
fluence would be felt down to the lowest class in our schools, stimulat- 
ing and encouraging exertion 

As a city we enjoy great advantages for a Union School System 
properly graded and classified, giving us facilities for the higher de- 

grees of cultivation, free and at home. Many of these advantages we 
must forego while we postpone the Higher Department in our system. 
În cndusion. gentlemen, permit me to congratulate you on the pros- 
perois condition and increasing interest manifested in the Public Schools 
of this city. I trust that the daÿ is not far distant when the last rays 
of tle setting sun will fall alike upon the spire of the church and the 
dome of the school-house; both equally cherished, guarded and pro- 
tected, as the dearest interests of a free people. 

Respectfully submitted, 








J. F. Nrcnors, 
Detroit, Jan. 17th, 1856. Superintendent of Schools. 
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